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MANASSÉ, ROI DE JUDA 

ET SES CONTEMPORAINS 



Étude sur deux listes cunéiformes de rois syriens et chypriotes 
tributaires de V Assyrie^, 



Les derniers conquérants assyriens, Assurahiddin * (Assarhad- 
don, 1^n^59 ) et Assurbanipal ^ (Sardanapale) ont donné chacun 
une liste complète des rois syro-phéniciens et, chypriotes qu'ils 
avaient sous leurs ordres pendant les préparatifs entrepris par eux 
pour rinvasion de l'Egypte. Ces documents, d'une haute valeur 
historique, nous offrent, pour la Syrie comme pour Chypre, des 
noms de princes contemporains parmi lesquels figure aussi le nom 
de Manassé roi de Juda. Ils intéressent au plus haut point aussi 
bien l'histoire du peuple juif que l'ethnographie et la géographie 
du monde antique. A titre de renseignements sur la prononciation 
du phénicien et de l'hébreu, ils offrent des mots vocalises qui n'ont 
point passé par la main des Massorètes. Ces listes sont depuis 
longtemps publiées dans le recueil de M. Eawlinson, mais d'une 
façon très défectueuse et défigurées par de nombreuses lacunes. 
Dans mon récent voyagé à Londres, ayant eu sous les yeux les 
anciens originaux et de plus une nouvelle tablette d' Assurbanipal 
qui a conservé intacte la liste en question, j'ai été mis à môme 
d'entreprendre une étude minutieuse de ces documents *. Les ob- 

* Lue à P Académie des InscriptioDs et Belles-Lettres dans la séance du 8 oc- 
tobre 1880. Voyez le Journal oMciel du 27 octobre 1880. 

* Le nom signifie : le dieu Assour a donné {iddin de "J^TID = h. "jrii « donner ») des 
frères (ahi = h. Û'^HN). 

8 Signification : Assour produit [bani = b. îlSiS (le fils) pal, prononciation vul- 
gaire de ahlu, r. bia*^ * produire »). 

* Je saisis cette occasion pour exprimer ma vive reconnaissance à M. le docteur 
Bircb, directeur de la section des antiquités du British Muséum, ainsi qu'à M. Tbeo 
Pincbes, pour Pempressement qu'ils ont mis à me faciliter Pexamen des textes originaux. 

T. II. 1 
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2 REVUE DES ÉTUDES JUIVES 

servations qui suivent formeront donc une sorte de commentaire 
ayant pour but d'examiner les divers problèmes qu'ils soulèvent 
et d'en éclaircir ceux qui se prêtent à une solution raisonnable. 
Voici la traduction de ces documents : 

1 La liste du cylindre d'Assurahiddin * . 

12 J'ai assemblé les rois du pays de Hatti et d'outre-mer : 

13 h Balu, roi de v Tyr, h Menasô, roi de v Yaudi, 

\k h Qausgabri, roi de v Udume, h Muçur-i, roi de v Màba, 

i5 h Cil-Bel, roi de v Haziti, h Metinti, roi de v Isqaluna, 

16 h Ikasamsu, roi de v Amgarruna, h Milkiasapa, roi deî? Gûbli, 

M h Matanbâal, roi de v Arwadi, h Abibaal. roi de v Samsimuruna, 

i8 h Pudu-Il, roi de v Bit Ammana, h Ahmilki, roi de v Asdudi, 

19 Douze rois du bord de la mer. — h Ekîstura, roi de v Ediàl, 

20 h Pelâgura, roi de v Kltrusi, h Kicsu), roi de v Sillûa, 

21 h Itûandâr, roi de v Pâppa, k Eriesu, roi de v Sillû, 

22 h Damasu, roi de v Kurî, h Girmesu, roi de v Tamesu, 

23 h Damûsi, roi de Qartihadâsti, 

24 h Unasagusu, roi de Lidir, h Buçusu, roi de v Niure, 

25 Dix rois du pays de Yâtnana, au milieu de la mer ; 

26 Ensemble, 22 sois du pays de Hatti, du bord de la mer (et) du 

27 milieu de la mer, et à tous j'ai donné des ordres, etc. 

2 La liste du cylindre d'Assurhanipal. 

1 h Balu, roi du pays de Tyr, 

2 h Mlnsie, roi du pays de Yaudi, 

3 h Qausgabri, roi du pays de Udume, 

4 h Muçur-i, roi du pays de Maab, 

5 h Çil'Bel, roi du pays de Haziti, 

6 à Mitîntl, roi du pays de Isqaluna, 

7 h Ikasamsu, roi du pays de Aragar-una, 

8 à Milkiasapa, roi du pays de Gûbli, 

9 h Yakinlû, roi du pays de Arwada, 

10 h Abibâal, roi du pays de Sâmsimuruna, 

11 h Amminadbi, roi du pays de Bit Ammana, 

12 A Ahmilki, roi du pays de Asdudi, 

13 h Kkistura, roi du pays de Edi'li, 

14 h Pelâgura, roi du pays de Kltrusi, 

15 h Kîsu, roi du pays de Silûa, 

16 A Itûandâr, roi du pays de Pâppa, 

17 h Erisu, roi du pays de Sillu, 

18 h Damasu, roi du pays de Kurî, 

19 h Girmesu, roi du pays de Tamesu, 

' Le déterminatif aphone h signifie * homme » , v signifie • ville » . 
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MANASSÉ, ROI M JUDA, ET SES CONTEMPORAINS 3 

20 h Damûsu, roi du pays des Qartihadâsti, 

21 h Unasagusu, roi du pays de Lidîr» 

22 A Buçusu, roi du pays de Nurie; 

23 Ensemble, 22 rois du bord de la mer, 
2i (et) du milieu de la mer, etc. 

Les deux listes qu'on vient de lire ont cela de commun que les 
pays tributaires y sont énumérés dans un ordre identique. Cette 
particularité porterait à croire de prime abord que le scribe d'As- 
surbanipal s'était borné à copier la liste plus ancienne. A l'appui 
de ce sentiment, on pourrait apporter cet autre fait que les noms 
des rois chypriotes sont les mêmes dans les deux listes, bien qu'il 
soit peu probable, à priori, que, depuis l'expédition d'Assurahid- 
din, il ne soit survenu aucun changement dans le personnel ré- 
gnant de l'île de Chypre. 

Après réflexion, on est cependant obligé d'admettre l'indé- 
pendance réciproque de ces listes, attendu que la seconde oflre, 
outre deux noms nouveaux dans la série des rois syro-phéniciens, 
un grand nombre de variantes orthographiques dans les autres 
noms propres, sans distinction de pays. Ces circonstances étant 
données, il ne reste qu'à admettre que l'ordre suivi dans l'énumé- 
ration des rois soumis correspond à l'importance des tributs payés 
par les diverses contrées dont la situation n'a pas changé pendant 
les règnes des deux rois assyriens précités. La persistance des 
mêmes rois sur le trône de Chypre peut aussi être due en partie à 
l'influence assyrienne qui empêchait les séditions locales *. 

L'examen du détail est loin de s'opposer à cette manière de voir. 
En tête de la liste est placée, comme de droit, la ville de Tyr qui 
était alors à l'apogée de sa prospérité ; viennent ensuite dans 
l'ordre descendant : Juda, Edom, Moab, Gaza, Askalon, Ekron ; 
puis, par un brusque retour vers le nord, la liste englobe Byblos, 
Arvad et Samsimurun, pour revenir à Ammon et finalement à la 
ville philistéenne d'Asdod. 

L'énumération des capitales chypriotes présente Tordre suivant : 
Idalion, Chytros, Salamis, Paphos, Soloe, Curion, Témésé, Karti- 
hadast, Lidir, Nure. Ici non plus, ce n'est visiblement pas la posi- 
tion géographique qui a déterminé le choix, mais très vraisem- 
blablement le rang relatif que chacune de ces villes occupait au 
moment de l'invasion assyrienne. 

* Assurbanipal visita la Syrie dans la première année de son règne. En admettant 
que son père Assurahiddin qui a régné treize ans (681-669 a. n. è.) vint également 
en Syrie aussitôt après son élévation au trône, les faits mentionnés dans les listes 
seront séparés par un intervalle de quatorze ans. Mais il est probable qu*il faut en 
. rabattre un ou deux ans. 
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4 REVUE DES ÉTUDES JUIVES 

Avant de procéder à rexplication des noms qui se trouvent sur 
ces deux listes, il sera bon de se rendre compte de ceux qui sem- 
bleraient devoir s'y trouver. Il y a lieu de s'étonner de l'absence de 
plusieurs noms de grandes villes dans ces documents, alors qu'il est 
avéré que la contrée entière était soumise aux Assyriens. Or, la Sy- 
rie n'est représentée ici que par douze princes ou rois, gouvernant 
des territoires peu étendus et situés pour la plupart dans le littoral 
du sud jusqu'aux portes de l'Egypte. Cette circonstance s'explique 
pourtant, quand on se rappelle les dévastations accomplies par 
Sinahirba (Sennachérib), et par ses prédécesseurs Sarkînu (Sar- 
gon), Tuklatpalesar (Teglathphalasar) et Salmanesar (Salmana- 
sar). Toutes les anciennes capitales de la haute Syrie et de la Syrie 
moyenne étaient tombées en ruines ou devenues le siège de gou- 
verneurs assyriens qui administraient le pays au nom du souve- 
rain de Ninive. Karchemis, Hamath, Damas, Samarie, pour ne 
parler que des villes les plus connues, privées de chefs nationaux, 
étaient effacées du nombre des royaumes ou des principautés. Le 
môme sort avait atteint la grande cité de Sidon, détruite par 
Assurahiddin, puis reconstruite sous un autre nom et repeuplée 
par des étrangers. Son roi, Abdimilkout, qui s'était réfugié dans 
l'île de Yatnan (Chypre) fut pris et mis à mort. 

c< J'ai pris, dit Assurahiddin, la ville de Sidunni (Sidon) qui est 
près de la mer. J'ai dévasté tout son territoire. J'ai démoli sa ci- 
tadelle et ses maisons et j'en ai jeté les débris dans la mer. J'ai 
effacé toutes les traces de ses habitations. Son roi Abdimilkuttu 
qui s'était enfui au milieu de la mer devant mes armées, je l'ai pris 
comme un poisson du milieu de la mer et je lui ai tranché la tête. 
Ses meubles, ses biens, de l'or, de l'argent, des pierres précieuses, 
des peaux de bœufe sauvages S des dents de bœufs sauvages*, du 



1 SV {=mashku, aram. fi^^iDtt) AM-SI. Sur l'idéogramme AM-SI, voyez la note 
suivante. 

* C'est-à-dire < ivoire > , héb. ^p < dent > . Cette matière précieuse est désignée par 
les idéogrammes KA AM SI et, comme le signe E A signifie^ < dent * , la plupart des 
assyriologues en concluent que AM SI désigne l'éléphant. Comme d'autre part les 
rois Tuklatpalesar !•' (environ 1100 a. n. è.) et Assurnacirpal (env. 1000 a. n. è.) 
racontent avoir chassé aux AM SI aux bords de TEuphrate et dans les ravins du 
Liban, ils en concluent en outre que l'éléphant vivait encore en Syrie et en Mésopotamie 
au X* siècle avant l'ère vulgaire. Quelques-uns pensent même au mammouth. Tout cela 
manque entièrement de base : AM SI équivalent de rîm garni < bœuf (de montagne) 
cornu t ne saurait désigner au propre qu'un bœuf sauvage ou un bison à cornes 
puissantes. Ce n'est qu'improprement que cette expression est appliquée à l'éléphant, 
fait qui s'observe aussi dans le mot latin èos (luca). Le transport à Téléphant du 
nom de la plus forte espèce de bœuf sauvage n'a rien qui doive étonner. Les rois 
assyriens n'avaient donc trouvé en Syrie que des bœufs sauvages à chasser et 
tiraient l'ivoire de l'Inde et de l'Afrique équatoriale, probablement par l'intermédiaire 
de commerçants arabes et phéniciens, comme le faisait Salomon un siècle plus tard. 
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MANASSÉ, ROI DE JUDA, ET SES CONTEMPORAINS 5 

bois dan^ du bois hu, des vêtements pourprés et jaunes de 
toutes sortes, les trésors de son palais en grand nombre, je 
m'en suis emparé. Ses innombrables sujets, des bœufs, des mou- 
tons, des ânes, je les ai transportés en Assyrie. J'ai assemblé tous 
les rois de Hatti et du bord delà mer et je leur ai fait construire 
une autre ville (à la place de Sidon) que j'ai nommée Dur-Assura- 
hiddin. J'y ai placé des hommes que mon arc avait vaincus, ori- 
ginaires des montagnes et de la mer du soleil levant et j'ai placé 
au dessus d'eux mes inspecteurs * et mes gouverneurs *. » 

Le pays maritime où Abdimilkout s'était enfui ne peut être l'île 
de Tyr dont le roi rival et alors vassal d'Assurahiddin n'aurait 
pas voulu le protéger même s'il l'avait pu, mais l'île de Chypre. 
Déjà le prédécesseur de Abdimilkout, Luli [VElulaios des Grecs) 
s'était soustrait à la fureur de Sinahirba au moyen d'une fuite 
rapide dans cette île ; mais, moins heureux que lui, Abdimilkout 
n'échappa point à la mort. Après la prise de Sidon, Assura- 
hiddin, ayant à sa disposition la flotte tyrienne, se rendit en 
Chypre et parvint à s'emparer du roi fugitif. Comme les Phéni- 
ciens étaient un peu partout sur cette île, on ne saurait deviner à 
priori dans quelle ville le prince infortuné fut accueilli pendant 
son court exil. Deux raisons me font cependant croire que c'était 
dans la ville de Kition. Premièrement, parce que cette ville, pres- 
que entièrement peuplée de Phéniciens, dépendait toujours, quoi- 
que plutôt de gré que de force, de la Phénicie. Deuxièmement, 
parce que le royaume de Etion ne figure pas dans nos listes parmi 
les contrées tributaires des Assyriens. Le silence gardé par ces 
documents officiels au sujet de cette grande ville qui a été pen- 
dant longtemps la plus importante de l'île, ne peut s'expliquer 



Quant au fameux massacre de 120 éléphants par Thoutmès III (17* siècle av. n. è.) 
sur le territoire de Niniye que les égyptologues ont signalé dans l'inscription funé- 
raire d'Amenemheb (Z. D, M. G. XXX, p. 391 me), il n'y a qu'une chose à re- 
marquer, c'est que le texte hiéroglyphique porte Ni et non pas Ninive. Rien n'em- 
pêche donc de placer ce territoire dans la Nubie méridionale, sur les rives de l'Asta- 
boras^ où les éléphants ont toujours abondé. Le nom vulgaire de l'éléphant (asiatique) 
chez les Assyriens semble avoir été alap (écrit al-ap) nâr Sakêya < taureau ou bœuf du 
fleuve Sakêya (fleuve des Saces ou Scythes = Indus?) » , expression qui se trouve sur l'o- 
bélisque noir de Salmanassar. Je crois que les animaux amenés par les gens de Musri 
y sont énumérés suivant la grandeur de leur taille et non d-après l'ordre de la repré- 
sentation tigurée qui l'accompagne. J'ajoute, en passant, que le mot hébreu Û'^21^^^ 

dans lequel plusieurs voient des éléphants et, dont ils forment un singulier ^i^^lD, 

est très probablement une corruption de fa'^^^m *\'0 (Ezéchiel xxvii, 15), « de 
Pivoire et de l'ébène » . 

' 1 Ecrit en hiératique SV PAR SAK = dém. rishi shipri t chefs des travaux ». Ce 
sont ceux qui sont chargés de contrôler les agents du gouvernement, héb. ^Xûy 
HSNb!Qn (Bsther, ïx, 3). 
« R. I, 45, 9-34. 
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qu'en admettant que le roi de Kition, quoique obligé d'extrader 
Abdimilkout, réussit néanmoins à se soustraire à la domination as- 
syrienne. Les Phéniciens auraient bien consenti à aider leurs 
suzerains à subjuguer les états grecs de l'île, mais ils ne se se- 
raient pas résignés à concourir à l'asservissement de leurs cona- 
tionaux de Kition. 

Un fait analogue s'est produit environ cent cinquante ans plus 
tard, lorsque les Phéniciens refusèrent à Cambyse leurs secours 
pour faire la conquête de Carthage. Assurahiddin et son successeur 
ne pouvaient donc penser à entreprendre un long siège pour ré- 
duire la ville rebelle, tout ce qu'ils pouvaient faire, c'était d'en dé- 
tacher le territoire pour le donner à l'un des fois voisins qui avait 
su gagner leurs faveurs par une prompte soumission. Bien des 
indices me font supposer que c'est la ville d'Idalion qui a profité 
le plus de cet agrandissement temporaire. Cette ville, insignifiante 
au point de vue commercial et industriel, se vit ainsi tout à coup 
élevée au premier rang des états chypriotes et c'est pourquoi elle 
est placée à la tête des autres dans nos listes. La fortune politique 
d'Idalion cessa naturellement avec la disparition de la puissance 
assyrienne après la mort d'Assurbanipal, et, dans les complica- 
tions qui suivirent l'avènement de Cyrus, Kition occupe de nou- 
veau le premier rang, rang ancien et bien mérité que la puissante 
Salamis se prépare déjà à lui disputer plus tard, non sans quelque 
chance de réussite. 

Arrivons maintenant aux observations relatives aux noms 
propres. 

1. Le nom de la Syrie. 

Nos listes désignent sous le nom de pays de Hatti la totalité du 
territoire cis-euphratique qui s'étend depuis le mont Amanus jus- 
qu'aux frontières de l'Egypte, c'est-à-dire la Syrie, la Phénicie et la 
Palestine. Cette extension du nom de Hatti n'est pas un fait isolé. 
Dans les protocoles de Tuklatpalessar l^*" (xi« siècle avant notre 
ère), ce nom désigne déjà toute la Syrie comprise entre l-Eu- 
phrate et l'Oronte, tandis que la Phénicie reçoit le nom de 
Aharru «occident», nom qui lui est toujours resté. 

La Damascène est ordinairement figurée par un idéogramme 
iB-sv dont la signification est obscure. Peut-être répond-il au 
nom d'Arâm (û'J^) que ce pays porte dans la Bible. Notons en pas- 
sant que chez les Assyriens l'expression Arami^ Ari^ni ou Arume 
embrassait quelquefois non seulement les populations de la Syrie 
tout entière, mais aussi celles du bas Euphrate et du bord du golfe 
Persique, c'est-à-dire de la Chaldée et de la Mésène. 



Digitized by 



Google 
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Les monuments égyptiens du temps de la xviii® dynastie ne con- 
naissent les Hatti ou Khêta que comme un peuple de la Syrie sep- 
tentrionale et emploient le terme Retennu pour désigner la Syrie 
en général. On trouve la même restriction dans l'emploi du terme 
hébreu Hittlm qui s'applique d'ordinaire à la Syrie septentrionale. 
Cependant au sujet du caractère ethnographique des populations 
syriennes, le dixième chapitre de la Genèse renferme une donnée 
qui élargit considérablement l'application de ce nom. Hêty le père 
mythique de cette contrée, y est enregistré parmi les fils de Cha- 
naan, ce qui revient à dire que les habitants de la Syrie du nord 
aussi bien que ceux de la Syrie du sud où il y avait aussi des 
Hittites se rattachaient à la branche phénicienne. Cette donnée im- 
plique naturellement non seulement une proche parenté, mais une 
identité parfaite entre les Hittites de la région euphratique et leurs 
homonymes de la Palestine méridionale qui, au temps d'Abraham, 
étaient établis sur le territoire de la ville de Hébron, laquelle 
portait alors le nom de Qiryat Arbà. 

L'affinité des Hittites palestiniens avec les Hittites du Nord 
résulte encore de deux autres faits consignés dans la Bible. On 
sait que dans le récit du pacte conclu par Jéhova avec Abraham 
(Genèse xv, 18. Cf. Deut. xi, 24), les limites de la terre promise 
sont comprises entre l'Arabie déserte p?*]'?), la pente orientale 
de l'Antiliban*, l'Euphrate et la mer Méditerranée; or, tout 
ce territoire est désigné dans Josué, I, 4, par le nom de pays 
des Hittites, Je n'ai pas ici à examiner si cette délimitation 
repose sur une . tradition contemporaine d'Abraham, ou bien si 
elle est un écho de l'époque de David et de Salomon, pendant 
laquelle la Syrie tout entière était réunie à l'empire des Hébreux ; 
il me suffit de constater que, sous la dénomination de pays des 
Hittites, les Hébreux entendaient parfois, non seulement la Syrie 
proprement dite, mais aussi la Palestine et les pays adjacents. 
Cette extension donnée par les Hébreux au terme û'^i^n coïncide 
donc, on ne peut mieux, avec l'usage du mot ffatti dans les 
annales des rois ninivites. Maintenant, comme on ne saurait 

* Le nom de TAntiliban figure dans une inscription d'Assurbanipal (Smith, Asb, p. 
303, 78) sous la forme de Sirara, qui fait supposer une forme hébréo-phénicienne *^^^ 
ou ^'yé. Cependant le nom de Liban (113^!?) était souvent appliqué aux deux chaînes 
parallèles sans distinction. Dans la mythologie phénicienne, le Cassius, le Liban, 
l'Antiliban et le Brathu étaient considérés comme des dieux nés des divinités du feu 
(Orelli, SancAoniathon. p. 16). La dernière montagne qu'on ne trouve nulle part chez les 
géographes est sans aucun doute le mont Hermon, nommé aussi Sirion et Senîr 
(Deutér. m, 8, 9). En efiTet, ce mont était surtout renommé pour les beaux cyprès 
qu'il produisait, (Ezéchiel xxvui, 4) ; or le mot hébreu pour cyprès U)i^â ou 
tni'lSl est transcrit p«r Théodotion : Bpaôù. 
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admettre que les Hébreux aient emprunté aux Assyriens un 
terme géographique pour désigner leur propre pays, on est 
conduit à conclure qu'ils l'ont déjà trouvé en usage parmi les 
indigènes, au moment de Tinyasion et comme équivalent du nom 
de Chananéen, qui a prévalu plus tard. On ne peut donc jJas 
s'empêcher de penser que les Hittim de la Palestine apparte- 
naient à la même nationalité que les Hittites de la Haute-Syrie. 

La seconde indication à laquelle je viens de faire allusion 
est le récit de la prise de la ville de Louz, le Bêt-El des époques 
postérieures (Juges, I, 22-26). On y lit que l'habitant qui avait fa- 
cilité aux Joséphites la conquête de la ville, ayant obtenu un sauf- 
conduit pour lui et pour sa famille, s'en alla au pays des Hittites 
et y construisit une ville du même nom. 

Quand on a présentes à l'esprit les incessantes contestations 
auxquelles les patriarches étaient en butte de la part des Philis- 
tins pour une parcelle de terrain ou pour un puits, la facilité 
accordée par les Hittites syriens au réfugié de Bêt-El pour cons- 
truire une ville sur leur territoire serait bien extraordinaire, s'il 
n'y avait pas communauté d'origine entre eux et leur hôte de 
Palestine. Ceux-là ne l'ont donc pas considéré comme un intrus 
qu'on suspecte, mais comme un frère malheureux qu'on reçoit 
à bras ouverts. 

Remarquons, en passant, qu'en face des populations phéni- 
ciennes, l'auteur biblique ne connaît dans la région cis-euphra- 
tique que des Araméens divisés en quatre branches, savoir : 
Ouç, Houl, Geler, Masch, peuplant l'extrême sud. En effet, Oiiç, 
la patrie de Job, est certainement un canton méridional du pays 
d'Edom ; les essais de quelques modernes de l'identifier avec le 
Hauran, me paraissent inadmissibles, et Houly peu différent de 
Hawila, située en face de l'Egypte, est aussi une province de 
l'Arabie-Pétrée (Genèse xxv, 18). Des deux autres noms, Masch 
a déjà été identiflëe par Josèphe avec la Mésène, le l"©"^?? du 
Talmud, ce qui me paraît indubitable, car la Mésène et le littoral 
nord du golfe Persique constituent le pays araméen par excel- 
lence. Cela est encore confirmé par l'usage constant chez les 
auteurs syriaques, qui donnent le nom de fi<?.ç*iÈ^ tn'^n à la région 
du Sawâd *. Seule, la position de Geter est incertaine, mais je ne 
pense pas qu'on puisse, avec quelque chance de probabilité, le 
placer en dehors de cette latitude. 

Je mentionnerai encore un fait peu connu relativement à 



^ Dans Tusage postérieur, cette appellation est restreinte au Sawad Eoufa, la Baby- 
lonié propre surtout à la partie nord (Noeldeke, Z.D. M. G. xrr, p. 114). 
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rancienne capitale du pays des Hittîm. On sait que les Pharaons 
de la XVIII® et de la xix® dynasties faisaient souvent la guerre aux 
Ehôtas, guerre qui se déroulait presque toujours aux environs de 
la ville de Kadesh, dont la prise mettait fin à toute résistance. 
Cette ville qui disparaît des annales égyptiennes depuis le x® siècle 
avant notre ère et qui ne se trouve pas non plus dans les annales 
des rois assyriens, cette antique capitale des Khêtas figure dans 
un passage biblique que notre texte massorétique a enveloppé de 
ténèbres. Dans le second livre de Samuel, chapitre xxiv, ver- 
set 6, il est dit que les officiers chargés par David de recenser le 
peuple commencèrent à exécuter leur mission dans le territoire 
transjordanique, voisin de Moab, qu'ensuite, en se dirigeant 
vers le Nord, ils se rendirent à travers le Galaad au pays de 
Tahtîm hodshi. Ces deux mots resteraient à tout jamais une 
énigme insoluble, si certains codices de la version des Septante 
n'avaient pas conservé une meilleure leçon. Les codices 18, 82, 
93, 108 traduisent ce verset ainsi qu'il suit : Kai ipxovxai eiç yîiv 
xerrisiii Kaôiiç, d'où il résulte que les mots hébreux doivent être 
rétablis en ereç hahittîm Kâdêsha « (ils arrivèrent) au pays des 
Hittîm (à la ville de) Kâdêsh *. » Voilà un fait bien remarquable 
en faveur de l'antiquité des annales da David : un écrivain pos- 
térieur n'aurait pu enregistrer parmi les possessions de ce mo- 
narque, une ville aussi éloignée et disparue depuis longtemps. 

Pour terminer, profitons de l'occasion pour dire un mot sur un 
terme ethnique très usité chez les Égyptiens pour désigner les 
habitants de la Syrie et tout particulièrement les Phéniciens. 

Dans l'inscription de Canope comme dans les inscriptions anté- 
rieures, la Phénicie est désignée par le nom de Kewa^ KewL 
Personne ne doute plus aujourd'hui que c'est de ce nom que les 
géographes grecs, Hérodote en tête, ont formé leurs KTiçriveç, peuple 
ancien, parent des Ethiopiens et à site indéterminé. Mais quelle 
est l'origine de ce mot ? Je suis porté à y voir le terme hébreu 
^o^^ peuple, dont le sens primitif est « Uàbitant de la basse terre 
ou de la vallée. » La forme égyptienne a même conservé la voca- 
lisation non contractée gawl^ adjectif dérivé de gâw ou gêw^ 
« enfoncement, creux. » L'épithète, « habitant de la basse terre, » 
rappelle aussitôt le nom ordinaire des Phéniciens, Kanaani 
(Chananéen), qui a le même sens ; elle justifie, de plus, l'origine 



• întÔnp^ d'^nritl y^TN au lieu de itàW fa'^Pinn y^lN. (Voir WellhauseD, Lie 
Sammlung der Schriften des A. T., p. 597. 

* Les Egyptiens n^ayant pas dans leur langue le son ff^ le représentent d'ordinaire 
par la lettre k; ainsi le sémitique b)3jl < chameau » est rendu par kml. 
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éthiopienne des Céphènes*. A l'aide de cette identification nous 
sommes en mesure d'expliquer un singulier emploi du mot goîm 
resté des plus obscurs jusqu'à présent. La Genèse, au chap. xiv, 
mentionne parmi les vassaux de Kodorlagomor, roi d'Elam, 
que celui-ci conduisit pour attaquer la Pentapole de la vallée 
de la Mer morte, un roi des Goîm, nommé Tadaal (Targal selon 
les Septante). Bien des hypothèses ont été émises sur ce nom 
ethnique, mais aucune d'entre elles n'offre une solution tant 
soit peu satisfaisante. Tout me fait croire qu'il y a là simplement 
une désignation de la Syro-Phénicie ou, pour parler comme les 
Égyptiens et les Grecs, du pays des Kêwi ou des Céphènes*. 
En effet, avant d'arriver à la Pentapole palestinienne, l'enva- 
hisseur a dû avoir passage libre à travers la Syrie, ce qui 
n'était possible qu'à condition d'avoir sous ses ordres le prin- 
cipal roi de ce pays. Nous en apprenons en même, temps deux 
faits historiques très» importants. Premièrement, que d^jà à l'é- 
poque d'Abraham, les Elamo-Babyloniens étaient maîtres de la 
Syrie et poussaient leurs incursions jusqu'au voisinage de 
l'Egypte. Ceci est d'ailleurs confirmé par des données formelles 
des textes babyloniens. Sargon P% environ 2000 ans avant notre 
ère, mentionne souvent sa conquête de la Syrie, et son fils 
Naram-Sin s'intitule même « roi d'Egypte ». Deuxièmement, 
qu'à l'époque dont il s'agit, la Syrie septentrionale formait un 
royaume uni, reconnaissant un chef supérieur, fait qui se répète 
au temps des Juges, où Chusan Rishataïm, souverain de la Sy- 
rie, située entre l'Euphrate et l'Oronte (en hébreu, Arâm Nàfia- 
ram 2), réussit pendant huit ans à se rendre maître de la Pa- 
lestine. 

2. Les noms hébreux et phéniciens. 

La plupart de ces noms d'hommes sont composés de noms 
divins. Le nom du Dieu supérieur Baal forme à lui seul un nom 
d'homme, ce qui met à l'abri de toute contestation l'opinion que 
j'ai souvent défendue, savoir : que les Phéniciens portaient les 
noms de leurs dieux, même des plus grands. Baal entre encore 
dans les noms Matan-baaL « Don de Baal » et Abibaal (badins), 



» Dans Texpression h^l^ d'^iâ '!tb53 (Josué xii, 23), le mot goîm n'est pas néces- 
sairement l'équivalent de tD'^33^3^ ou d'^DH, ce membre de phrase devient intelli- 
gible, quand on admet que le nom complet de G-ilgal était Û'^IjI b^lbjl, de même que 
celui de Dôr était *iiT nD3 (ibid,) 

* Cette expression, contrairement à l'opinion admise jusqu'ici, ne désigne jamais la 
Mésopotamie dans la Bible. J'en ai donné' les preuves dans mes Mélanges d'épigraphie 
et d'' archéologie sémitiques, p. 72, suiv. 
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a père de Baal ». La forme assyro-araméenne Bel figure dans Çiln 
Bel a ombre de Bel », indice certain que le roi de Gaza était alors 
un gouverneur assyrien. Le prédécesseur de celui-ci était égale- 
ment un général assyrien du nom de Sarloudari « que le roi se 
perpétue ».MUh ou Hercule, le Moloch ouMâlech des transcriptions 
grecque et massorétique fait partie de Milhiasapa (ciDNSb») « Milk 
a réuni» et de Ahmilhi, le moderne Ahimeleh « frère de Milk ». 
Le caractère de nom propre semble aussi devoir être conservé 
dans le nom divin Melhart, qui signifie « Milk de la ville », c'est- 
à-dire « Hercule tyrien », non « roi de la ville ». Le Cronos sémi- 
tique, El, se présente dans Pondouêl, Une forme remarquable 
est YaMnlôu « dieu affirme, » composée du verbe yaMn et de alô 
pour alôn « dieu ». Cette forme contractée forme à elle seule 
le nom hébreu Elâ («b»). Dans la série des noms qui se terminent 
par Aleph comme AMo, Anno, Milho, etc., il y a toujours la 
chute d'un n, car les formes pleines : A Mon, Hannon, Million 
sont encore usitées dans la Bible. Le dieu soleil se trouve dans 
Ihasamsu pour Ikas-Samsu (^^id-ds'^) « Soleil couvre ou pro- 
tège ». Enfin le dieu iduméen Kozé apparaît dans Kaousgabr-i, où 
la sifflante çadé serait peut-être plus correcte. 

Pour la prononciation des mots hébreux et phéniciens nous 
allons noter les points suivants : 1<> i pour a, e et Schewa: 
Mitinti, héb. Mattenet ; Milh, héb. Malh, Melek; Minasê,héh, 
î-nû5!Q; 20 ^ pQ^r q. Maba, Ammana pour Moab, Amman; 
3** existence de la voyelle e : Minasse ; 4P omission du Dagnesh : 
Matanbàal, MUintiy Minasé ; 5® u au lieu de schewa, devant u : 
Udume pour Edom ; 6» accentuation de la dernière syllabe lors- 
qu'elle se termine par une voyelle, entraînant parfois l'élision de la 
voyelle précédente : Yahinloûj Minsé pour Yahin-Alou, Minasè; 
7° forme substantive au lieu de forme verbale : AmminadU 
(= Amminedeb) pour le massorétique Amminadab ; de même, 
Kaousgàbri répond à Kosgeher : Cf. les noms Eliezer et Elazar ; 
8® forme passive au lieu de forme active, d'ailleurs inexacte : 
Poudou-El « racheté par Dieu » au lieu de Pedahêl * « Dieu a 
racheté ». Ces données suffisent pour démontrer que ni la Mas- 
sore ni la transcription des Septante ne rendent exactement 
l'ancienne prononciation, mais elles mettent surtout en évidence 
l'inanité des tentatives de quelques auteurs modernes qui rappro- 
chent autant que possible l'ancienne prosodie hébraïque de celle 
du syriaque. De toutes les laiigues sémitiques, le syriaque est le 
plus pauvre en voyelles, l'hébréo-phénicien en était au contraire 

* Ponctué inexactement bfi^ïl^D au lieu de bfi< fTTD. 
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richement doté. Si cette certitude ne nous apprend pas grand'- 
chose, elle nous met du moins sur notre garde contre des change- 
ments de parti pris qu'on fait subir aux textes de la Bible sous 
le prétexte d'en restituer la métrique. 

3. Les villes syT^o-phéniciennes. 

Ces noms de villes ont, en général, la forme massorétique sauf 
les modifications que nous venons d'indiquer dans le précédent 
paragraphe. Le nom de Byblos est épelé Gubli, coïncidant ainsi 
avec la forme grecque à l'exception du changement de ^ en &. 
Jusqu'à présent on voyait dans Usimuruna, la ville de Samarie ; 
maintenant, grâce à la variante Samsimuruna, cette identification 
est impossible. Le nom est visiblement composé de iiii2^ sams 
<c soleil » et de muruna *pi2 marina « Notre Seigneur», épithète 
qui, d'une part, trouve son analogie sur une tessère palmyré- 
nienne, le n« 135 de M. de Vogué, et qui d'autre part jette un 
jour inattendu sur le nom de ville Shimron Merôn mentionné 
dans Josué, xii, 19. Il signifie « Shimron notre seigneur », et il en 
résulte l'existence d'un dieu chananéen, du nom de Shimron, 
qui n'est peut-être pas étranger à Shomeron, Samarie, la capi- 
tale des dix tribus. Cette explication n'est pas incompatible avec 
le récit de I Rois, xvi, 24. Au temps de Sennachérib, le roi de 
Samsimuruna portait le nom de Menahem, comme le roi d'Is- 
raël bien connu. L'uniformité des noms propres dans la Syrie 
affaiblit considérablement l'identité que quelques assyriologues ont 
établie entre Ahàbou, roi àe Su'aliy et Ahab, roi d'Israël. La sépa- 
ration de ces deux homonymes fait disparaître bien des difficultés 
chronologiques. 

4. Le nom de Vile de Chypre. 

Les textes assyriens mentionnent l'Ile de Chypre sous deux 
noms différents : pays de Yamna ou Amna, et pays de Yatnana. 
Le premier, prononcé Yawna ou Awna, répond au Yâwân des 
Hébreux et signifie « Ionien », du grec 'lA^pwv contracté en "iwv. 
C'est un terme général qui s'applique aussi à la mer Méditer- 
ranée. Dans la tradition hébraïque, Kittim, l'ancêtre mythique de 
Kition et représentant l'île de Chypre, est considéré comme fils de 
Yâwân, ce qui est conforme à l'histoire, car il est de fait que 
la grande majorité des Chypriotes procèdent de colonies ioniennes. 
Il y a lieu de penser que l'expression « fils des Ioniens » qui se 
trouve dans Joël iv» 6, a en vue, non les Grecs européens ou ceux 
d'Asie-Mineure, qui seraient appelés Yewânîm (Ioniens) tout court, 
mais les Kittîm ou Chypriotes. La mention de «e nom ne peut 
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donc être invoquée ni pour ni contre l'opinion qui attribue à la 
prophétie de Joël une origine postexilienne. Le second nom, 
Yatnanaf est particulier aux Assyriens et on le rencontre pour la 
première fois dans l'inscription de Sargon, trouvée sur les ruines 
de Kition. Cette circonstance fait penser qu'il s'agit d'un mot grec 
et j'incline à y voir le terme 'AeTivatwv « des Athéniens », et en effet, 
suivant une tradition constante, les colonies qui ont peuplé l'Ile de 
Chypre sont venus directement de l'Attique. Un district chypriote, 
nommé /a, est mentionné par Sargon ; on y reconnaît aisément 
le grec 'idç « lonie », où le mot y^i « terre, pays » est sous-entendu. 
Ce district est probablement le 'Axaiwv àx-ni « littoral des Achéens », 
de Strabon, où se trouvait la ville de Salamis, principale fondation 
de Teucros. 

5. Les villes de Chypre. 

Parmi les dix villes de Chypre, que mentionnent les textes assy- 
riens, une seule, Noure, ne répond pas à un nom connu. La forme 
Siloua pour Salamis rappellent sigulièrement le mot sémitique 
•^3)>?, Salwâ, synonyme de tob^, Salam «paix », ce qui ferait sup- 
poser l'origine phénicienne du nom de Salamis, Lidir est l'an- 
cienne ville de Ledron\ près de Nicosie. L'existence, en Chypre, 
d'une Kartihadast (Garthage) « ville neuve » fixe la provenance 
chypriote des célèbres fragments de bronze qui mentionnent un 
roi de Sidon, du nom de Hiram, Quand on considère que llle de 
Chypre possédait bien deux villes portant l'épithète « vieille » : 
Palaea-Paphos etPalaea, mais une seule « ville neuve», iV^a-Pa- 
phos, on est porté à croire que celle-ci et Kartihadast sont identi- 
ques. Enfin l'existence du nom de Soli^ au septième siècle avant 
notre ère, ruine le récit de Plutarque, accepté jusqu'ici comme un 
fait historique, suivant lequel cette ville avait porté anciennement 
le nom de 'Aiiteta, et que son nom nouveau était dû à l'Athénien 
Solon qui a été à deux reprises l'hôte d'un roi que les uns appel- 
lent Cypranor, les autres Philocypros. Les anciens rapportent une 
poésie composée par Solon en l'honneur de ce roi ; si le fait du 
changement de nom s'y trouve, la non-authenticité du poëme 
serait démontrée. Voilà un cas où les textes assyriens peuvent 
être utiles à la critique de l'histoire et de la littérature grecques. 

6. Le roi Manassé. 

Nous compléterons cette étude par quelques observations sur 
celui qui est pour nous le personnage principal et le plus connu 
parmi les rois syro-phéniciens, sur le roi de Juda, Manassé. Le 
livre des Rois ne mentionne de ce prince d'autre fait que celui 
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d'avoir établi avec beaucoup de violence et de cruauté le cuite 
des idoles que son père avait aboli (II, R. xxi, 1-17). Le livre des 
Chroniques, au contraire, dit en termes formels qu'il était revenu 
au culte de Jéhovah après son retour de Babylone, où il avait été 
emmené captif et enchaîné par les généraux du roi d'Assyrie 
(Ghron., xxx, 11-19). Eu égard à la date tardive de ce livre, ainsi 
qu'à sa tendance avérée à présenter sous un jour favorable les 
actes des rois davidiens, la réalité de cet épisode peut paraître 
assez problématique. Je pense pourtant que dans ce cas particu- 
lier au moins le doute serait déplacé, et voici pourquoi : une lé- 
gende postérieure aurait certainement désigné Ninîve comme l'en- 
droit où fut amené Manassé pour être jugé par le roi assyrien, 
son suzerain. Le remplacement de Ninive par Babylone prouve 
que l'auteur du récit savait qu'Assurbanipal était maître de Baby- 
lone et qu'il y séjournait en personne pendant un certain temps. 
Or, ces données sont en tout point conformes à ce que nous ap- 
prennent les inscriptions de ce monarque. La Babylonie était déjà 
soumise aux Assyriens depuis le règne d'Assurahiddin. Assurba- 
nipal mit son frère Samulmukin, le Sammughes de Polyhistor, 
sur le trône de Babylone, mais celui-ci ayant conclu alliance avec 
la presque totalité des peuples soumis et s^étant assuré du secours 
des rois de la Susiane et de l'Arabie, chercha à se rendre indépen- 
dant. « Mais lui, mon frère infidèle, qui n'observa point le pacte 
conclu avec moi, excita à la défection mes serviteurs fidèles: 
les gens d'Accad, d'Arumu (var. d'Aramu), de la mer, depuis la 
ville d'Aqaba jusqu'à Bab-Salimiti, ainsi que Ummanibi... roi de 
Susiane... et les rois de Guti, de Syrie, d'Ethiopie que je tenais 
conformément à la promesse d'Assur et de Belit, eux tous, il les 
excita à se révolter contre moi*. » Assurbanipal ayant défait les 
alliés, prit Babylone, où Samulmukin s'était suicidé, et y régna 
sans contestation durant vingt et un ans. Je pense avec M. Schra- 
der que Manassé avait pris part au complot de Sammughes et 
qu'il fut tranporté à Babylone pour expier sa félonie. Le monarque 
assyrien se préparait alors à envahir la Susiane et était en veine 
d'indulgence. Manassé obtint la permission de retourner dans son 
royaume; mais, daùs l'intervalle si pénible pour lui, il eut le 
temps d'attribuer son malheur à son infidélité envers la religion 
de son père et de faire vœu de fidélité à Jéhova. Le changement 
de conduite de ce roi prend ainsi une apparence naturelle dont 
rien n'autorise à révoquer en doute la réalité historique. 

Joseph Halévy. 

* Smith Asb. p. 154, 155, v., 27-37. 
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RELATIFS AUX JUIFS SOUS LE RÈGNE DE PHILIPPE LE BEL 



Les Juifs de France n'ont pas dans leurs annales de date plus 
néfaste que celle de 1306. En dépit des confiscations et des en- 
traves d'une législation hostile, ils étaient parvenus à conquérir 
dans notre pays pendant le haut moyen âge et avaient conservé, 
quoi qu'on en ait dit, jusqu'aux premières années du quatorzième 
siècle, une situation assez élevée au point de vue économique et 
môme social. L'expulsion prononcée contre eux par l'avidité 
tyrannique de Philippe le Bel les fit soudain déchoir de cette situa- 
tion qu'ils n'ont plus retrouvée qu'à une époque relativement mo- 
derne. Il est à remarquer que cette expulsion précéda d'une an- 
née seulement l'arrestation en masse des Templiers*, et ces deux 
mesures violentes eurent au fond le môme mobile principal, le be- 
soin pressant d'argent, le désir de combler le déficit du Trésor 
royal. 

Toutefois, si le roi de France procéda dans l'un et l'autre cas avec 
une égale iniquité, les conséquences de ces deux actes furent bien 
diôërentes. L'ordre du Temple n'avait guère de raison d'ôtre de- 
puis que l'enthousiasme pour les croisades s'était refroidi dans la 
chrétienté. Les Juifs, au contraire, dépositaires d'une partie de 
la science grecque qu'ils avaient reçue par l'intermédiaire des 
Arabes, étaient comme un ferment de progrès et de civilisation au 
sein de la société du moyen âge. Assurément, ils n'étaient eux- 
mômes exempts ni de préjugés ni de superstitions; mais le béné- 
fice qu'ils recueillaient du désavantage de leur situation particu- 
lière, c'était de ne pouvoir se maintenir à l'état de minorité plus 

» 13 octobre 1307. 
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OU moins détestée qu'à la condition d'acquérir en général une 
instruction supérieure à celle de la majorité des chrétiens. Plus le 
combat pour la vie est dur, et plus deviennent forts les individus et 
aussi les peuples qui le soutiennent sans succomber dans la lutte. 
Jouets de l'arbitraire, soumis à des persécutions sans cesse renou- 
velées, les Juifs avaient alors quelques-uns des défauts et se recom- 
mandaient par les mêmes qualités qui distinguèrent, deux siècles 
plus tard, les protestants. Aussi Philippe le Bel ne put les frapper 
sans tarir du même coup Tune des sources les plus fécondes de la 
prospérité commerciale, industrielle et financière de son royaume. 
L'expulsion de 1306 fut, toute proportion gardée, la révocation de 
l'édit de Nantes de ce Louis XIV du moyen âge. 

Pour montrer sous son véritable jour la situation des Juifs de 
France à la veille de leur expulsion, nous avons dressé et nous 
publions plus loin le catalogue complet des documents du règne 
de Philippe le Bel qui les concernent et que l'on conserve au Trésor 
des Chartes. Il résulte de ces documents que la décadence écono- 
mique et sociale de la colonie juive dans notre pays, loin d'avoir 
précédé la proscription de 1306, n'en a été que la conséquence. 
S'il fallait en croire les érudits spéciaux les plus autorisés, et 
entre autres M. Grsetz, cette décadence remonterait beaucoup plus 
haut et daterait du règne de Philippe- Auguste, c'est-à-dire de la 
fin du douzième ou du commencement du treizième siècle. L'er- 
reur du savant éminent, dont nous avons prononcé le nom, 
provient de ce qu'il n'a pris ses éléments d'information que dans 
les chroniques et le recueil des ordonnances. De ce que Louis IX a 
supprimé le Talmud en 1244, de ce que le même roi a interdit 
aux Israélites de son royaume la propriété de biens immeubles en 
1257, M. Graetz a cru pouvoir conclure que les sectateurs du ju- 
daïsme avaient végété plus ou moins misérablement sous le règne 
de ce prince et de ses successeurs immédiats. 

Il est impossible de ne pas se représenter la situation des Juifs 
sous des (îouleurs beaucoup moins sombres, quand on a lu l'étude 
vraiment magistrale où M. Renan a retracé, en s'apptiyant sur 
les recherches approfondies de M. Neubauer, le magnifique déve- 
loppement de la science hébraïque et de la littérature rabbinique 
dans notre pays pendant la seconde moitié du treizième siècle. Ce 
solide et brillant tableau est déjà uri argument contre l'opinion 
émise par l'historien allemand. Comment admettre que ces mêmes 
Israélites français, qui ont cultivé les sciences, la littérature et 
même la poésie avec tant d'ardeur et de désintéressement, étaient 
réduits dès lors à la situation la plus précaire et n'avaient presque 
tous en partage que la pauvreté ! Passez en revue les œuvres 
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((.u'ils H0U3 ont laissées, et vous constaterez que la suppression de 
1244 n'a nullement empêché les rabbins d'étudier et de commenter 
le Talmud. De même, il suffit de jeter un coupd'œil sur les char- 
tes dont nous donnons l'analyse ou le texte pour se convaincre 
que les Israélites continuèrent de posséder des immeubles en toute 
propriété après la prohibition de 1257 comme auparavant. Tant il 
est vrai qu'on s'expose aux plus graves erreurs lorsqu'on écrit 
l'histoire d'après des ordonnances tombées parfois en désuétude 
quelques années, pour ne pas dire quelques mois, après avoir été 
promulgées.Il n'y a qu'un moyen sûr de se rendre un compte exact 
de l'état réel d'une société, c'est de l'étudier, s'il s'agit de l'anti- 
quité, dans les inscriptions, et, si l'on dirige ses recherches vers 
le moyen âge ou les temps modernes, dans les pièces d'archives. 
La situation des Juifs de France à la veille de l'expulsion de 
1306, telle qu'elle ressort de nos documents, est en parfaite har- 
monie avec le bel épanouissement littéraire qui a marqué cette 
période et nous aide à le bien comprendre. L'enseignement sur- 
tout était alors organisé, dans les juiveries du Nord aussi bien que 
dans celles du Midi, avec un soin digne d'une civilisation supé- 
rieure. Il est certain qu'en 1306 on trouvait deux espèces d'écoles 
dans quelques grands centres, à Narbonne et à Orléans, par 
exemple. A Narbonne, les petites écoles « scoleinferîores » étaient 
situées sur la paroisse Saint-Félix et furent vendues 350 livres 
tournois. Dans la même ville, d'autres écoles, que l'on appelle 
anciennes « scole antique », pour les distinguer des petites, dé- 
pendaient de la paroisse Notre-Dame-la-Major. Ce devaient être 
les grandes écoles, et ce qui nous le fait croire, c'est qu'elles attei- 
gnirent un prix beaucoup plus élevé que les petites ; elles furent 
adjugées pour la somme, relativement très considérable, de 620 
livres tournois *. A Orléans, il n'est fait mention dans nos pièces 
que de la petite école de cette ville dont la vente produisit 140 
livres parisis * ; mais nous savons qu'une grande école, confisquée 
comme la première sur les Juifs d'Orléans, fut mise aux enchères 
à la même date et adjugée moyennant 340 livres 2." Les actes 
concernant la vente des biens de la juiverie de Toulouse ne dési- 
gnent pas d'une manière parfaitement distincte une grande école 
et une petite école. Toutefois, plusieurs mentions relatives à « une 
rue des écoles des Juifs* », à « la porte des écoles des Juifs », 
donnent lieu de croire que les Israélites possédaient en cette ville 

* Pièces, n<» 61. 
» Ibid., n* 46. 

' Brussel, Usage des fiefs^ 1. 1, liv. II, chap. xxix. 

* Pièces, n» 26. 

T. II. 2 
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un enseignement à deux degrés qui se doimait sans doute dans le 
même local. Ces écoles étaient entourées de murs, et l'on n'y 
pouvait entrer que par une porte spéciale*. Les écoles de Tou- 
louse avaient conservé jusqu'en 1306, comme celles de Narbonne^ 
le caractère de francs alleux ou de propriétés entièrement libres et 
n'étaient soumises à aucun cens. Il est remarquable que la plupart 
de ces écoles, notamment celles de Toulouse*, quoique placées au 
centre de juiveries où la population était très dense, s'ouvraient 
sur des jardins assez étendus, comme si les Israélites, plus versés 
que les chrétiens dans la science médicale, avaient eu une certaine 
préoccupation de l'hygiène de l'enfance. Pratiquait-on dans ces 
petites sociétés juives, qui ne vivaient .que d'industrie et de com- 
merce, une sorte d'enseignement professionnel ? On serait tenté de 
le croire, quand on voit qu'à Toulouse on adjugea dans le même lot 
l'école et les ouvroirs y attenant ; et le produit de la vente de ce 
groupe scolaire s'éleva au chiffre énorme de 700 livres tournois ^. 
La science que les Juifs cultivaient avec le plus de succès était la 
médecine. S'il n'est pas prouvé, comme le rapporte une tradition 
longtemps accréditée, qu'ils aient fondé l'école de médecine de 
Montpellier, il est difficile de ne pas attribuer à la propagande 
de leurs traducteurs, à l'enseignement de leurs professeurs, à l'in- 
fluence et au voisinage de leurs praticiens la grande place que tint 
dans cette école, pour ainsi dire jusqu'à nos jours, la médecine 
arabe. C'est par ce canal que la science grecque put s'infiltrer dans 
l'occident latin pendant les derniers siècles du moyen âge. Beau-» 
coup de rabbins du midi de la France étaient en même temps mé- 
decins. Tel était le cas de Samuel ben Jehouda ibn Tibbon, dit le 
prince des traducteurs, et de Moïse ben Samuel ibn Tibbon, son 
fils, qui vécurent, le père pendant la première moitié du treizième 
siècle, le fils pendant la seconde moitié de ce même siècle, et qui 
traduisirent d'arabe en hébreu la plupart des traités d'Hippocrate 
ainsi que les ouvrages médicaux de Rhazès, d'Avicenne et de 
Moïse Maïmonide. C'est en vain que, vers le milieu du règne de 
saint Louis, le concile de Béziers avait voulu défendre aux méde- 
cins juifs de prêter leur assistance aux chrétiens. Cette défense 
était restée lettre morte. Au moment même où elle venait d'être 
édictée, on avait vu Alphonse, comte de Toulouse, atteint d'une 
ophthalmie, demander sa guérison à la science d'un riche méde- 
cin juif, nommé Abraham*, établi à la cour du roi d'Aragon. Cet 

> Pièces, n» 43. 

« Ibid., no 33. 

» Ibid., no92. 

^ « Dictus judeus (Abrabam) dixit predictis judeis nostris quod, si inveniret lantam 
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état de choses s'était maintenu jusqu'à la fin du treizième siècle. 
Parmi les victimes de l'auto-da-fé de Troyes, le î?4 avril 1288, 
figure un chirurgien, Hayym, en français Hagin, dit le maître de 
Brienon*. Un testament daté du 4 août 1305 nous montre trois 
personnes appartenant à la même famille, Isaac, le père, Vidal et 
Astruc, ses deux fils, exerçant à la fois l'art de guérir à Carcas- 
sonne*. Un acte de vente du 22 décembre 1306, relatif à une vente 
de biens confisqués sur les Juifs, fait mention de maître Jusse ou 
Joseph, médecin àBéziers^. A Narbonne, les praticiens juifs de- 
vaient être nombreux. Le seul qui figure dans les documents des 
dernières années du treizième siècle est David du Caylar, l'un des 
protecteurs du poète Abraham, surnommé Bedersi ou de Béziers*. 
Les mêmes documents nous donnent les noms de deux médecins 
juifs de Montpellier, Salomon de Lunel ou Salomon ben Isaac, au- 
quel on attribue un livre sur les fièvres », et de Profatius Judeus, 
autrement Jacob benMakir,àlafois médecin et astronome, qui vivait 
encore en l'an 1300 et que son traité du Quart de cercle, composé 
de 1290 à 1293, a rendu justement célèbre «. En 1307, un praticien 
auvergnat, messire Durand Nicholay, originaire de Clermont, vint 
se fixer à Narbonne, où il acheta au faubourg de Belvèse une fort 
belle maison qui avait appartenu à Dieulosal de Florensac, fils 
d'Isaac, l'un des personnages marquants de la colonie israélite de 
cette ville. Messire Durand était sans doute attiré par l'espoir de 
recueillir la clientèle chrétienne que laissait disponible l'expulsion 
des docteurs bannis''. Un Juif de Sauve, nommé Bonfils, paraît 
avoir été ce que nous appelons un médecin de campagne^. 



virtutem in vestro occulo (la lettre est adressée à Alphonse) quod possetis discernere 
inter colorem viridem et lividum sive blavum, vel quod possetis discernere etiam rem 
parvam ab alia infra brève loci spacium, promittit dietus judeus, in capitis sui peri- 
culo, in brevi tempore vos sanare. » Layettes du Trésor des Chartes^ m, 183. — De 
nos jours encore, les praticiens soumettent l'organe de la vision à des expériences 
analogues à celles dont il est question dans les lignes qui précèdent, ils constatent si 
le malade peut distinguer le vert du bleu et saisir deux petits points placés à peu de 
distance l'un de l'autre, lorsqu'ils craigpent une paralysie du nerf optique, c'est-à-dire 
une lésion contre laquelle tous les remèdes sont impuissants. Par conséquent, la 
consultation rapportée plus haut fait le plus grand honneur à l'oculiste Juif du 
treizième siècle. 

1 Hist. littér,, xxvii, 476. 

^ D. Vaissète, Hist. de Languedoc^ iv, 135 ; Mahul, Cartulaire de V arrondissement 
de Carcassonne^ v, 341 . 

3 Pièces, n» 38. 

* Eut, littêr., XXVII, 712 : Saige, Les Juifs du Languedoc, p. 48, 118 et 119. 

5 Hist. littér.y XXVII, 62^: Saige, Les Juifs dtù Languedoc, p. 217, 114 et 115. 

6 Hist. littér., XXVII, 599 à 623, 751 et 752 ; Saige, Les Juifs du Languedoc, p. 225, 
293, 127 ; Bardinet, Berne hist., septembre 1880, p. 44 et 45. 

7 Pièces, n*» 52. 
» Ibid., n°44. 
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Narbonne jouissait encore des derniers restes de cette prospérité 
maritime, commerciale et industrielle, dont la ruptare du grand 
barrage de Sallèles-sur-Aude, en 1320, allait bientôt tarir à peu 
près complètement la source '. L'ancienne capitale de la Narbour 
naise était restée la grande métropole du judaïsme dans le midi de 
la France. Les Israélites y possédaient un service d'as^sistance mu- 
tuelle désigné sous le nom d'aumône, un hospice pour les malades 
et les infirmes, un établissement de bains-. Ils y montraient avec 
orgueil la fameuse Cortada appartenant à la famille des Kalo- 
nimes, famille dont le chef prenait héréditairement le titre de 
nâsi ou de jroi des Juifs. Comme les écoles ou synagogues de 
Toulouse et de Béziers, la Cortada s'était maintenue à l'état de 
propriété noble, libre de cens et de redevances, en un mot de 
franc alleu ^ Elle faisait partie de ce qu'on appelait les Grandes 
Juiveries situées sur la rive gauche de l'Aude et comprises dans la 
cité proprement dite que protégeait une enceinte remontant à l'é- 
poque romaine. En 1306, le nâsi, le roi des Juifs de Narbonne, le 
petit souverain de la Cortada était Kalonimos benTodros *, appelé 
dans nos documents Moumet Tauros. Il avait pour proche voisin 
ce Samuel Sulami», en provençal Samuel Vidal de TEscalette, si 
célèbre par le rôle qu'il a joué dans la lutte entre les orthodoxes 
et les philosophes pendant les premières années du quatorzième 
siècle. La maison qu'habitait Samuel et où il donna asile à Levi 
ben Abraham de Béziers, «le magister Abraham^ », de l'acte de 
vente du 2 décembre 1307, selon l'heureuse conjecture de M. Saige, 
touchait à la Cortada; et trois autres maisons qui lui appartenaient 
n'étaient que des dépendances de la Cortada elle-même. Quel deuil 
pour les Juifs exilés lorsqu'ils apprirent que le siège de cette 
royauté fictive où ils aimaient à rattacher tant de chers et glo- 
rieux souvenirs avait été adjugé, un an et demi après leur ban- 
nissement, aux consuls de Narbonne, pour le prix de huit cent 
soixante deux livres tournois ! 

Un prix aussi élevé dénote l'importance des constructions de la 
Cortada. Du reste le produit de la vente des maisons des Juifs 
semble indiquer en général que les propriétaires de ces maisons 
jouissaient d'une fortune considérable. Isaac d'Orange, sans doute 
le frère du célèbre rabbin Mordekaï ben Isaac, dit Ezobi ou d'O- 

1 Lenthéric, Les villes mortes du golfe de Lyon, p. 236. 

* Pièces, n« 61. 
3 Ibid.. n« 55. 

* Hist. littér., xxvn, 692 ; Saige, Les Juifs du Languedoc, \i, 119 à 121. 

* Hist, littér,, XXVII, 658, 660, 661, 675, 689, 691, 700, 723; Saige, Les Juifk du 
Languedoc, 121 à 125. 

s Pièces, n« 55 ; Saige, p. 278. 
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range, possédait à Carcassonne une somptueuse résidence qui fut 
vendue trois cents livres tournois*. A Toulouse, la maison du juif 
Salomon Alègre fut adjugée avec un ouvroir au prix de trois cent 
trente livres tournois *. ANarbonne, le médecin auvergnat Durand 
Nicholay paya deux cents livres tournois la villa du faubourg de 
Belvèse confisquée sur Dieulosal de Florensac '. Le jardin de cette 
villa était compris dans le « barri » ou la palissade qui entourait le 
couvent des sœurs Mineures*, et cela nous montre les bonnes re- 
lations qui régnaient entre les Juifs et la partie même la plus fer- 
vente de la population chrétienne. Les Israélites du nord de la 
France ne le cédaient en rien sous le rapport de la richesse à ceux 
du midi. A Corbeil, le juif Cressant avait sur le bord de la Seine 
une importante habitation dont la vente produisit cinq cent vingt 
livres parisis^. A Provins, un immeuble adossé à la tour du châ- 
teau de cette ville et appartenant à Josson de Coulommiers, trouva 
acquéreur pour la somme de quatre cents livres tournois*^. La 
source de cette opulence était l'industrie et le commerce plus en- 
core que le prêt à intérêt. A Narbonne, les Israélites se livraient 
surtout à la fabrication du drap. Un de nos documents mentionne 
Pierre Christian % pareur de draps dans cette ville. Nous croyons, 
pour le dire en passant, que le juif converti Paul Christian, qui 
disputa le 20 juillet 1263 avec des rabbins aragonais et provençaux 
en présence de Jacques P^ roi d'Aragon, et que Ton a supposé ori- 
ginaire de Montpellier®, appartenait à la même famille que le pa- 
reur de draps expulsé de Narbonne en 1306. La juiverie de Toulouse 
s'était fait une spécialité de tout ce qui concernait la joaillerie et 
l'orfèvrerie ^ Un des orfèvres de cette ville, Maïn de la Rochelle, 
banni avec ses coreligionnaires, avait eu soin de cacher avant son 
départ les objets précieux qu'il ne pouvait emporter. En vertu 
d'une clause spéciale que l'on retrouve dans tous les actes relatifs à 
la vente des biens des Juifs, ces trésors cachés devaient appartenir 
' au roi. Philippe le Bel avait décidé en outre, pour stimuler le zèle 
des chercheurs, que quiconque découvrirait l'une de ces cachettes, 
recevrait en récompense la cinquième partie de la valeur de sa 
trouvaille. Un certain Jean de Léon réussit à trouver le trésor de 



» Pièces, n» 74. Eist. litUr., xxviLp. 523, 688. Saige, p. 115 à 11". 

« Ibid., n» 29. 

3 Ibid., no 52. 

* Ibid.. n«59. 

5 Ibid., n« 23. 

« Ibid.,no 101. 

7 Ibid., n» 61. 

» Eist. littér., xxvn, 564, 566. 

9 Pièces, n«» 25 à 29. 
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Maïn de la Rochelle; on y avait entassé pêle-môle des florins de 
Florence, des doublons de Castille, des portugais d'or, des colliers, 
des bracelets, des anneaux, le tout d'une valeur de huit cent qua- 
rante-sept livres cinq sous de réaux dont le roi eut les quatre cin- 
quièmes et l'auteur de la trouvaille un cinquième seulement *. Les 
Juifs ne furent expulsés de Toulouse que dans le courant du mois 
de juillet 1306, et dès le 3 décembre suivant la vente de leurs biens 
avait déjà produit plus de quarante mille livres*. Trois mois à 
Tavance ^, Philippe le Bel avait pris ses mesures pour que cette 
vente coïncidât avec le rétablissement de la forte monnaie, de telle 
sorte que les acquéreurs des biens confisqués n'avaient pu en payer 
le prix au fisc qu'en espèces de bon poids et de bon aloi. L'aliéna- 
tion au profit du Trésor royal des dépouilles de tant de malheu- 
reuses victimes avait été ainsi une iniquité doublée d'une rouerie 
financière. 

Guillaume de Nogaret paraît avoir été, en cette affaire comme en 
tant d'autres, le mauvais génie de Philippe le Bel. Né à Saint- 
Félix*, village du Lauraguais, qui fait aujourd'hui partie du can- 
' ton de Revel, le violent légiste voulut présider lui-même à l'expul- 
sion des Juifs et à la vente de leurs biens dans son pays natal. Il 
exerça son impitoyable besogne à Toulouse et dans la sénéchaus- 
sée depuis le commencement de juillet jusqu'aux premiers jours de 
décembre. A cette date, il fit un voyage à Paris où il porta au roi 
les bagues et autres joyaux confisqués sur ses victimes». Guillaume 
de Nogaret devait avoir un frère, puisqu'il parle dans son testa- 
mement, rédigé à Paris en février 1310 (n. st.), de ses deux ne- 
veux, Bertrand et Thomas de Nogaret «. Nous croyons avoir re- 
connu ce frère dans un certain maître Jean de Nogaret, médecin à' 
Toulouse, qui acheta le 20 novembre 1306 une maison et deux ou- 
vroirs confisqués sur l'orfèvre juif Maïn de la Rochelle'. Ce 
maître Jean de Nogaret devait être un personnage assez impor- 

• Pièces, no 65. 

* Ibid., no 34. 

' L'ordonnance qui rétablit la bonne et forte monnaie à partir du 8 septembre 1 306 
est datée du 8 juin précédent [Ordonn.^ i, 441). La commission donnée à Guillaume 
de Nogaret et à Jean de Saint-J ust d'expulser les Juifs et de faire vendre leurs biens est 
du 21 juin. (no 21); mais les opérations relatives à la mise en vente de ces biens ne 
commencèrent pas, du moins dans le midi, avant le 8 septembre. 

^ Saint-Félix de Garaman, dans les textes du moyen âge ; mais ce n'est pas aujour- 
d'hui un chef-lieu de canton, comme on Ta dit par erreur {Hist» littér. , xxvii, 234) . 
On semble avoir confondu Saint-Félix avec Caraman qui est en effet un chef-lieu de 
canton. L'article de M. Renan sur Guillaume de Nogaret est, d'ailleurs, un chef-d'œu- 
vre d'élévalion, d'analyse pénétrante et ingénieuse. 

5 Pièces, no 35, 

^ D. Vaissète, Bist, générale de Languedoc^ iv, Preuves, col. 146. 

7 Pièces, no 25. 
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tant et avoir des relations de famille ou d- affaires qui l'appelaient 
dans la capitale du royaume, car nous le retrouvons trois 
ans plus tard, au mois de juin 1309, à Paris, où il remit de la part 
de Raymond Ysalguier, changeur à Toulouse, des sommes impor- 
tantes au chanoine Jean de Saint-Just, l'ancien collaborateur de 
Guillaume de Nogaret dans la saisie et la mise en vente des biens 
des Juifs du haut Languedoc *. Si l'on admet notre conjecture, la 
part de responsabilité et peut-être d'initiative, que nous croyons 
devoir attribuer à Guillaume de Nogaret dans la mesure néfaste 
prise contre les Juifs en 1306, devient encore plus naturelle et 
plus grave. Guillaume de Plaissan, le compère habituel de Guil- 
laume de Nogaret, joua aussi un rôle actif dans cette affaire *. Ici 
encore, les deux Guillaume, les deux renards méridionaux nous 
apparaissent, selon le mot plaisant de leurs adversaires, noués 
ensemble par le bout de la queue. 

SiMâoN Luge. 



PIEGES 



1288, AOUT, PARIS. 

Lettres patentes de Philippe le Bel rendues après enquête et or- 
donnant: P que les Juifs ne pourront résider à Ghâtillon-sur-Marne» 
sans Tassentiment du seigneur de Ghâtillon ; 2° que les Juifs dudit 
lieu de Ghâtillon seront Juifs du roi en vertu de sa majesté royale 
9 racione régie celsitudinis », et, de son* titre de comte de Champa- 
gne, excepté ceux qui ont été donnés audit seigneur de Ghâtillon 
par la transaction intervenue à Melun entre les rois ses prédéces- 
seurs et les barons de France; 3° que le roi se réserve la haute jus- 
tice surlesdits Juifs ; 4° que ledit seigneur de Ghâtillon aura le droit 
de s'opposer à la levée de la taille sur les Juifs dudit lieu. 

(GartonJ427,noi4). 



II 

1290, MERCREDI 24 MAI. 

Sommations faites par Savaros, Juif, bourgeois du roi, au bailli de 

1 Pièces, n» 79. 

* Ibid., no» 40 et 44. Etat, littér,, xxvii, 31K. 

^ Marne, arr. Reims. 
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Pradelle* pour messire Guillaume de Randon, qui avait incarcéré « Jo- 
sep » ou Joseph, fils de Savaros, et appel porté par ledit Juif devant 
le sénéchal de Beaucaire et de Nîmes ainsi que devant le bailli royal. 
(Carton K 36, n^ 20). 



III 

1293 (N. ST.), DIMANCHE 45 MARS, PARIS. 

Lettre de protection et de sauvegarde en faveur de Manessier « de 
Thoriaco », Juif, chargé avec quelques autres Juifs de la levée de la 
taille sur les Juifs du roi. 

(Carton K 466, n^ 86). 



IV 

!296, AVRIL, MEUNG-SUR-LOIRB. 

Donation par Philippe le Bel à Charles, comte de Valois, d'Alen- 
çon, de Chartres et d'Anjou, son frère, de Joce, Juif de Pontoise, ei de 
ses enfants (Daviot, Aroin, Haginot, Beleuce, Hauée, Sarin). 

(Carton J 227, n^ 35). 



1297(n.ST.), VENDREDI 8 FÉVRIER, PARIS. 

Transaction entre Philippe le Bel et Charles, son frère, comte de 
Valois, d'Aîençon, de Chartres et d* Anjou, au sujet de 45 Juifs y dénom- 
més, que ledit comte réclamait commue étant originaires soit de son comté 
d'Alençon, soit de ses terres de Bonmoulins et de Châleauneuf-en-Thy- 
merais. Une sentence arUtrale rendue par Calot de Rouen, juif, procvr- 
reur de la communauté des Juifs du royaume, arbitre choisi par le 
roi de France, et par Joucet de Pontoise, juif du comte d'Alençon, 
arbitre choisi par ledit comte, adjuge à ce dernier 42 Juifs y dénommas 
et décide que les déplacements tant des Juifs du roi que des Juifs du 
comte, postérieurs à la présente sentence, ne les empêcheront pas d'ap- 
partenir à leurs seigneurs respectifs, 

Philippus, Dei gratia Francorum rex, notum facimus universis 
tam presentihus quam futuris quod, dudum orta discordia inter 
gentes nostras, ex una parte, et gentes carissimi germani nostri 
Karoli, Valesie, Alençonis, Carnotensis et Andegavie comitis, ex 
altéra, super quadraginta tribus Judeis quorum nomina sequuntur, 
videlicet : Haquinus de la Hunere * — Haginus gêner Jacob de Ville- 
raio * — Léo Cymete — Sanson de Sancto Séverine * — Morellus de 

1 Haute-Loire, arr. Le Puy. 

' La HuDÎère, hameau de Vimouiiers, Orne, arr. Argentan. 

3 Villeray, hameau de Condeau, Orne, arr. Mortagne, c Hemalard. 

4 Saint-Ceneri, Orne, arr. et c. Alençon. 
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Ghesnebnm * — Vivandus ejus sororius — • Sanson de Chesnebrun 
— Léo de Lyre •,. dictus bonne Vie Dictus Le Bègue -^ Sara de 
Esseyo * — Manesseilus de Col Pontroi — Jacob Hapegaut — Do- 
minus filius Samuelis Rose — Orgetus de Averceyo * — Vivandus le 
Douz — Haginus de Chambrais ' — Abrahan de Gurto Audomari* — 
Salmon de Glimencey ^ — Banditus de Montigniaco » — Joucetus de 
Souvence — dictus Amerdant ejus filius — Joucetus de Frenello » — 
Vivandus de Gharré " — Vivandus d'Orville " — Gardonnus de 
Tl^ury " — Abrahan ejus frater — David de Rugles ** — David gêner 
Sa^re de Esseyo — Vivandus de Vado ** — Abrahan dictus le Mais- 
tré — Gressandus de Gorrant " — Haginus de Laya *^ — Léo de 
Nealpha " — Moussetus dictus Panse — Gressandus de Longo 
Vado *** — Samuelus Saour — Doynus de Aquila '* — Salminus filius 
Gochardi de Argentonio *® — Perretus de Vemone *' — Vivandus de 
Bleva " — Moussetus ejus frater — Beneventus de Gharré — et Mous- 
setus de Messai ", quos gentes prefati comitis a nobis et a nostris 
gentibus sibi reddi et deliberari tanquam suos, virtute quarumdam 
nostrarum litterarum a nobis obtentarum, petebant, eo quod ipsi 
Judei in comitatu Alenzonis et in terris de Bonis Molendinis *^ et de 
Gastro Novo in Thymeresio " extiterant oriundi. Demum, nostro 
interveniente assensu et predicti germani nostri voluntate, vocatis 
ad hoc Galoto de Rothomago, Judeo, procuratore communitatis 
Judeorum regni nostri cum quibusdam aliis, ex parte nostra, et 
Jousseto de Pontisara*% Judeo predicti comitis, cum quibusdam aliis, 
ex parte ipsius comitis, inter gentes nostras et gentes prefati 

* Chennebran. Eure, arr, Évreux, c. Verneuil, 

« Auj. La Neuve-Lyre, Eure, arr. Évreux, c. Rugles. 
3 Essai, Orne, arr. Alençon, c. le Mesle-sur-Sarthe. 

* Avessé, Sarthe, arr. La Flèche, c. Brulon. 

5 Chambrais, auj. Broglie, Eure, arr. Bernay. 

* Courtomer, Orne, arr. Alençon. 

' Clémence, hameau de Saint-Cyr-la-Rosière. Orne, arr. Mortagne, c. Noce. 
8 Montigny. hameau de Neauphe-sur-Dives, Orne, arr. Argentan, c. Trun. 

* La Ferté-Fresnel, Orne, arr. Argentan. 

»• Charray, Eure-et-Loir, arr. Châteaudun, c Cloyes. 

*» Orne, arr. Argentan, c. Vimoutiers. 

i« Auj. Thury-Harcourt, Calvados, arr. Falaise. 

»' Eure, arr, Évreux, 

»* Le Gué, hameau de Messei, Orne, arr. Domfront. 

»* Gorron, Mayenne, arr. Mayenne. 

'* Laye, hameau de Séez-Mesnil, Eure, arr. Évreux, c. Couches. 

•7 Neauphe-sous-Essai, Orne, arr. Alençon, c. Sées. 

>9 Longue, Maine-et-Loire, arr. Baugé. 

*• Laigle, chef-lieu d'arr. de l'Orne. 

'• Argentan, chef-lieu d'arr. de l'Orne. 

«« Vemon, Eure, arr. Évreux. 

*« Elèves, Sarthe, arr. Mamers, c. Fresnaye-sur-Chédouet. 

^ Messei, Orne, arr. Domfront. 

«♦ Bonmoulins, Orne, arr. Mortagne, c. Moulins-la-Marche. 

>* Ch&teauneuC-en-Thymerais, Eure-et-Loir, arr. Dreux. 

^ Pontoise. Seine-et-Oise. . 
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comitis extitit concorditer ordinatum quod duodecim Judei infra- 
scripti de predictis Judeis, cum bonis suis et liberis eorumdem 
in manubria sua existentibus tempore confeclionis prese cium 
ac cum omni posteritate ipsorum, comiti predicto el posteritati 
ejus, absque aliqua redamacione super hoc a nobis de cetero 
facienda, remanebunt, videlicet : Haginus de Laya, Léo de Neal- 
pha, morantes apud Poissiacum ^ ; Heliotus de Anelo *, commo- 
rans apud Anetum, loco Mousseti Parise; Greisandus de Longo 
Vado, morans apud Loyenvillam in Belsia ; Dayotus, filius Jouceti 
de Pontisara, morans apud Vernonem, loco predicti Salmini Go- 
chardi; Vivandus de Bleva et Moussetus ejus frater, Sagiis • et apud 
Escoucheum * commorantes; Beneventus de Gharré morans ibidem; 
Moussetus de Messa, morans ibidem et Perretus de Vernone predic- 
tus. Per quorum duodecim Judeorum liberationem et assignationem 
comes prefatus renunciat expresse omni peticioni quam de dictis 
Judeis, racione comitatus Alensonis, terre de Bonis Molendinis, de 
Gastro Novo in Thymeresio et de Senonchiis ^, virtute predictarum 
litterarum, faciebat seu facere posset, acto eciam in ordinatione pre- 
dicta quod Judei qui de dictis comitatibus, post assisiam eorundem 
sibi factam a nobis, in terram nostram se transtulerint, ad prefatum 
comitem libère revertentur ; et similiter, si qui de nostris Judeis, a 
tempore dicte assisie, in terram comitis ejusdem se transtulerint, 
cum bonis nostris ad terram nostram tanquam nostri Judei proprii 
remeabunt. Quod ut ûrmum et stabile perseveret, presentibus nos- 
trum fecimus apponi sigillum. Actum Pàrisius, die veneris post 
festum purificationis virginis gloriose, anno Domini millesimo du- 
centesimo nonagesimo sexto. 
(Garton J 227, n« 34). 



VI 
1299, MABPI 2 JUIN, BOIS DB YINGENNBS. 

Vente par Charles, comte de Valois, au roi son frère de tous les Juifs 
vivant sur les doTnaines dudit comte, moyennant la somme de 20,000 
livres de tournois petits. 

Pbelippe^, par la grâce de Dieu rois de France, à touz cens qui ces 
présentes lettres verront, salut. Nous faisons assavoir que nous à 

* Poissy, Seine-et-Oise. , 

* Anet, Eure-et-Loir, arr. Dreux. 
3 Sées, chef-lieu d^arr. de TOrne. 

* Écouché, Ome, arr. Argentan. 

* Senonches, Eure-et-Loir, arr. Dreux. 

^ Nous publions intégralement les chartes françaises. Il nous a paru intéressant de 
mettre à la disposition des philologues des texies inédits émanés de la chancellerie 
royale ou rédigés dans les diverses provinces de la France centrale à la fin du 
xin* siècle et pendant les premières années du siècle suivant. 
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nostre chier et feel frère Charles, conte de Valoys, pour la vente de 
touz les Juys de toutes ses contreez et terres cpie il nous a venduzhe- 
retablement, sommes tenuz en la somme de vint mile livres de tor- 
nois petiz, lesquels nous li prometons et sommes tenuz à faire déli- 
vrer et paier par la main de nostre amé clerc mestre Jehan Clersens 
aus termes qui ensuivent, c'est assavoir la moitié es octaves de la 
prochainne feste de la Nativité Saint Jehan Baptiste, et l'autre moi- 
tié dedanz les octaves de la feste de Touz Sains ensuivant, sanz nul 
délai et sanz nul autre commandement attendre, en tel manière que 
deus mile livres tornois que nostre diz frères a ja receuz pour reson 
de la dite vente seront rahatuz au dernier terme devant dit. En tes- 
moing de laquel chose, nous avons fet mètre nostre seel en ces pré- 
sentes lettres. Donné au bois de Viciennes le mardi devant Penthe- 
couste Tan de grâce mil deus cens quatrevinz et dis et neuf. 
(Carton J 427, n» 15 ; Musée des Archives, p. 16*^). 



VII 

1299, 29 JUIN, ABBAYE DU LIS. 

Lettres patentes de Philippe IV portant défense à tous justiciers 
de faire ou de sceller des lettres de créance souscrites aux Juifs ou 
autres usuriers notoires et leur enjoignant de faire exécuter stric- 
tement Tordonnance rendue par saint ' Louis son aïeul, avec Tas- 
sentiment des prélats et des barons, contre l'usure. 

(Carton J 427, n« 16; Ordmn,, I, 333.) 



VIII 

1299, LUNDI 17 AOUT, PARIS. 

Lettres d'absolution au sujet de la mort de feu Avigaie, Juive, 
première femme de Samuel de Roye, Juif de Vernon, octroyées, 
après enquête faite par Guillaume de Hangest et Jean de Montigny, 
au dit Samuel de Roye ainsi qu'à a Beluta » sa seconde femme. 

(Carton J 427, nM 7). 



IX 

1299^ SAMEDI 14 NOVEMBRE. 

Règlement de compte entre Jean Quesnel, clerc de Charles, comte de 
Valois, et les trésoriers du roi, relatif au payement de 5,000 livres de 

^ La bulle de canonisation de saint Louis est datée de Civita-Vecchia, le li août 
1297 (carton J 940). L'ordonnance de saint Louis, dont il est ici question, tout en 
proscrivant Tusure, ordonnait de rendre aux Juifs leurs anciennes synagogues et leurs 
cimetières. 
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petits tournois dont ledit roi restait redevable sur le prix de rachat 
quHl avait fait des Juifs du comte de Valois. 

L'an de grâce mil ii c ic, le samedi après la Saint Martin d'y ver, de 
cinq mil livres tornois petiz que nostre sire le roy devoit à monsei- 
gneur Charles son frère dou demorant de la vente de ses Juies, conta 
les tresauriers nostre sire le roy Jehan Kesnel, clerc du dit mon- 
seigneur Charles, en la manière qui s'ensuit, c'est assavoir que il 
leissa as diz tresauriers deus mil livres tornois que nostre sire le 
roy avoit prestez au dit monseigneur Charles. Itein, ix c lxx livres 
tornois que la gent du dit monseigneur Charles avoient receu des 
diz Juies outre la somme contenue es leitres de la vente des diz 
Juies, sauf au dit monseigneur Charles que, se la dite somme ne 
monte tant, que il les puisse recouvrer envers nostre sire le roy. 
Item, pour le sire de Chasteillon, ix c livres tornois, et le dit sire 
Jehan Kesnel ot unes lettres seelées du seel au dit sire de Chasteillon 
qui font mention de m livres tornois, et en doit garder de domage 
les diz trésoriers envers le dit sire de Chasteillon et délivrer. Et ot 
le dit Jehan Kesnel onze cens trente livres tornois demorans des 
dites cinq mil livres tornois. 

(Carton J 427, n® 15; Musée des Archius^ p. 163). 



VERS 1300. 



Rôle des intérêts usuraires perçus depuis vingt ans par les Juifs 
du bailliage de Vitry, indiquant les noms des Juifs préteurs, des 
emprunteurs, des témoins du prêt et le chiffre des intérêts usuraires 
perçus, dont le total s'élève à 844 livres 9 sous 5 deniers. Voici, par 
ordre alphabétique, les noms des Juifs mentionnés dans ce rôle. 
Abraham, le mari à la Grosse Juive. — Agnès la Juive. — Belle, la 
maîtresse des Juifs. — Belle, la femme Mosse. — Benoist (La femme 
maître). — Cresant le Juif. — Gressonnins. — Femme Abraham. — 
Fils Belle la Juive. —Gaie (Dame). — Grosse Juive, femme Abraham 
(La). — Haouys, la femme à l'Espagnol et sa fille. — Hagins de 
Scrupt *. — Haquin de Rosières.— Haquin, le frère Jacob. — Haquin, 
le frère de la Maîtresse (des Juifs). — Hasin de Scrupt. — Hayn- 
Isaac de Sermaise. — Jacob le Juif. — Jacob Galuche. — Jocon le 
Juif. — Josianne ou Josienne la Juive. — Josuée la Juive. — Lyon. 

— Lyonnet ou Lionnet le Boucher (li Macucriers). — Meis le Juif. — 
Maître des Juifs (Le). — Maîtresse des Juifs (La). — Menessier. — 
Meraude, femme Bonenfant. — Michelet le Juif. — Mique la Juive. 

— Miqueline la Juive. — Monnin le Juif. — Monsenblant le Juif. — 
Monsurlant le Juif. — Mosse le Juif. — Mosse de la Porte. — Mouli- 

> Marne, arr. Vitry-le-Français, c. Thiéblemont. 
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net. —Normande (La). — Parise la Juive. — Reine la Juive. —-Rei- 
nette, la sœur Menessier. — Salomon le Juif. — Salomon le Petit (le 
Menre). — Savouré de Scrupt. — Sereete la Juive. — Seiron la Juive. 
— Simon le Juif. — Simon de Gheminon *. — Simon de Scrupt, 
Juif. — Suralle la Juive. — Vyron de Gheminon. — Vivet. — Vivet 
le Petit (le Menre). — Viveron la Juive. — Vivien, Juif. 
(Garton J 943, rôle coté n^ 19). 



XI 

1301, PROVINS. 

Vente de la moitié d'une place située à Provins j au-dessus de la Porte- 
Neuvey en la Juiverie, faite par Simonnety fils de feu Simon le Juif et 
par Vivant son frère, à Perronnelle de Joy, femme de feu Jean de Joy, 
orfèvre, au prix de 24 livres de tournois petits, 

A touz cens qui verront ces présentes lettres, Jaques de Saint 
Quiriace », garde du seel de la prevousté de Provinz, salut. Sachent 
tuit que pardevant Hue du Pont, de Provins, et Miles de Leschieles, 
de Provins, clers jurez et estahliz à Provinz de par nostre seigneur 
le roy de France, vindrent en propres persones Simonez, fiz feu Sy- 
mon le Juif, et Vivanz ses frères et recognurent de leur bonnes vo- 
lentez, sanz force, que il ont vendu et par non de vendue baillé, 
quitté et ottroié perpetuelment et à toujourz à Perronnelle de Joy, 
famé feu Jehan de Joy, orfèvre, et à ses hoirs la mitié d'une place 
assise au desus de la Porte Neuve de Provinz, en la Juierie, si 
comme elle se comporte, dès te pavement le Roy jusques au jardin 
qui fu feu monseigneur Pierre de Merroles, tenent d'une part à l'eri- 
tage à la dite Perronnelle et d'autre part à Teritage aus hoirs feu Ha- 
quin Dalie, Juif, de Provinz, meuvent de la censive Saint Nicholas 
de Provinz, à deus deniers de cens. Et fu faite ceste vendue par le 
pris et par la some de vint et une livre de tournois petiz quites aus 
diz vendeurs, desquiex deniers il se tindrent enterignement à bien 
poié pardevant les diz jurez, en bone pecune numbrée. Et recognurent 
pardevant aus que de la moitié de la dite place il s'estoient dessesi 
et desvestu et qu'il en avoient fait saisir et revestir la dite Perron- 
nelle, pour lui et pour ses hoirs, et mètre en vraie possession et sai- 
sine pesible. Et promistrent li dit Juif, par leur loi, pardevant les diz 
jurez que contre la vendue et la quitance desus dite ne venront ne 
venir ne feront par aus ne par autres ou temp avenir, par aucune 
cause ou raison quele que elle soit ou puisse estre entendue ; mes 
en bonne foi, à leur propres couz et despens, la moitié de la dite 
place vendue à la dite Perronnelle, à ses hoirs et à çaux qui de lui 

' Marae, arr. Vitry-le-Français, c. Thiéblemont. 

* Saint-Quiriace est le nom d'une des paroisses et de la principale égUse de 
Provins. 
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auront cause garentiront, deliverront et défendront envers touz et 
contre touz, en jugement et hors jugement, à toujourz, sus poine et 
sus restitution de touz couz et de touz dommages, et sur I*obligacion 
de leur cors à mètre en prison fermée et de touz leur biens et des 
biens de leur hoirs meubles et non meubles presenz et avenir, où 
qu'il pouroient estre trouvez, à penre, à vendre et à despendre par 
la joutice nostre seigneur le roy, se il defailloient de garantir les 
choses desus dites, et s'en soumistrent quant à ce en la juridicion 
nostre seigneur le roy et de la prevouté de Provinz, où que il se 
transporleroient, renuncenz en ce fait par leur dite loi à toute aide 
du droit et de fait, à toutes bourgoisies du roy de France et autres 
princes, à touz us et à toute coustume.... A ce furent présent et apelé 
en témoignage Girart du Temple et Jehannin Couronne. En tesmoing 
de ceste chose, à la requeste des diz Juiz et par le raport des diz 
iurez, je Jaques de Saint-Quiriace desus diz ai seellé ces lettres du 
seel et du contreseel de la prevousté de Provinz avec les seigniaus 
des diz jurez Ce fu fait Tan de grâce mil trois cens et un *. 
(Reg. JJ 38, f« 53, no 104). 



XII 
1301 (n.st.), janvier, pinterville*. 

Confirmation de la vente d'une rente annuelle de 31 livres 10 sous 
parisis sur les vinages de la ville de Verly, au diocèse de Soissons, 
faite par Jean de Laon, chevalier, à Thibaud le Juif, bourgeois de la 
dite ville de Verly '. 

(Reg. JJ 38, P 35, no 58). 



XIII 

1301, LUNDI 1^ JUIN, LARÇAY. 

Confirmation par Renaud de Montbazon, archevêque de Tours, 
d'une charte de Pierre de Lamballe, son prédécesseur, datée d'octobre 
1251, qui maintient les Juifs du diocèse de Tours en possession d'un 
cimetière ainsi que d'une maison et d'un vignoble y attenant, sis à 
Tours en la paroisse de Saint- Vincent, avec faculté d'y établir un 
fermier et de faire garder le dit cimetière par un chrétien de bonne 
vie et mœurs qui prêtera serment à Parchevêque de n'y rien laisser 
faire d'inconvenant. 

(Carton J 176, no 18). 



* Nous publions cet acte de vente d'après un vidimus de Philippe le Bel daté de 
Neuf-Marché, (Seine-Inférieure arr. de Neuchâtel-en-Bray. c. Gournay) en no- 
vembre 1302. 

* Eure, arr. et c. Louviers. 

3 A.isne, arr. Vervins, c, Wassigny. 
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XIV 
130<, AOUT, LOCHES. 

Philippe IV renouvelle et confirme une exemption perpétuelle de 
taille octroyée en 1180 par Philippe- Auguste à un Juif converti 
nommé Philippe et à ses descendants. 

(Reg. JJ 38, P 46 v«, n« 82). 



XV 

1302, SAMEDI, 30 JUIN, VINCENNES. 

Ordonnance interdisant d'arrêter ou de faire arrêter les Juifs du 
royaume à la requête des inquisiteurs, et notamment les Juifs de 
Carcassonne. Limoux, Pamiers, Saverdun et Mazères, pour usures, 
sortilèges et autres choses qui ne regardent que le roi. 

(Reg. JJ 35, f» 2 v», n» 11 ; Ordonn,, I, 346). 



XVI 

1303, SAMEDI 27 AVRIL, VINCENNES. 

Ordonnance enjoignant à tous sénéchaux et haillis de faire payer 
aux Juifs les dettes non usuraires contractées envers eux antérieu- 
rement à l'ordonnance sur ce dernièrement faite et de leur permettre 
de se livrer au trafic de toutes bonnes marchandises. 

(Reg. JJ 35, f« 22 v% n« 67 et JJ 36, f<» 25 v<> ; Ordonn., 1, 545). 



XVII 

1303, 6 JUILLET, PARIS. 

Mandement de Philippe IV au sénéchal de Beaucaire lui enjoi- 
gnant de faire exécuter strictement Tordonnance rendue par saint 
Louis son aïeul pour la répression de l'usure et toutes les autres 
ordonnances qu'il a lui-même rendues naguères à ce sujet. 

(Carton J 427, no 16). 



XVIIl 

1303, LUNDI 19 AOUT, PARIS. 

Ordonnance enjoignant aux baillis d'exiger de tous les usuriers 
notoires de leurs bailliages une aide double proportionnellement à 
leur avoir, dans le cas oùils n'en pourraient tirer une contribution 
plus considérable. 

(Reg. JJ 35, fo 41 v°, n« 109). 
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XIX 

4304(N.ST.), lundi 6 JANVIER. 

Marie^ reine de France, donne à Jeannot de Contes et Jeànnot d'Erme- 
nonville, ses valets, deux maisons confisquées, en vertu des ordonnances 
royales et des coutumes ayant cours en sa seigneurie de Nogent, sur 
Moreau d'Eu, son Juif, situées l'une et Vautre à Lormaye, près de No- 
gent-VÉraimbert, la première en la rue aux Juifs, la seconde en la rue 
neuve de Lorm/iye. 

Marie ', par la grâce de Dieu roine de France, à touz ceus qui ces 
présentes lettres verront, salut.. Gomme Moreau d'Eu, nostre Juif, 
fust tenant d'une maison aveques les appartenences assise en TOr- 
moye* souz Nogent l'Eraimbert*, en la rue aus Juis, tenant d'une 
part à la maison Renaut de Maintenon et d'autre part à la maison 
Pierre le Gordler, en nostre censive, charchée pour tout en doze de- 
niers tornois de cens deuz cliecun an le jour de feste Saint Denis, 
après, par derrier celé maison, une maison acquise du dit Moreau, 
qui fut Gilet le Meignen, assise en rue neuve de l'Ormoye, tenant 
d'une part à une raeson Jehan Dyonise et d'autre part à la meson 
as hoirs feu Pierre le Rous, en nostre censive, charchée pour tout en 
deus deniers et maille tournois de cens deuz checun an le jour 
Saint Denis, et feust saisiz des dites maisons contre Testablissement 
du roiaume* de France et de nostre terre ; nous as dites mesons et as 
appartenences dessus dites avons assené comme as nostres et comme 
à ce qui nous est acquis de nostre droit. Lesqueles maisons aveques 
les appartenences nous ottrions et donnons à noz amez valiez Je- 
hannot de Gontes et Jehannot d'Ermenonville à tenir à touz jourz de 
eus et de leur hoirs et de ceus qui auront cause de eus, en guerre- 
don du bon service et greahle qu'il nous ont fait longuement et en- 
tendons qu'il nous facent u temps avenir. Et volons qu'il puissent 
vendre, despendre et deviser entre eux tout le prix des dites me- 
sons et des appartenences également, tant l'un comme l'autre. Et 
les dites mesons avec les appartenences leur prometons à garantir 
contre touz. En temoing de ce, nous avons fait sceller ces lettres 
de nostre seel, faites l'an de grâce mil trois cens trois, le jour de 
l'Apparition Nostre Seigneur*. 

(Reg. JJ38, f«58, nM22). 

^ Marie de Brabant, venve^de Philippe III, dit le Hardi, mariée par contrat 
passé à Vincennes en août 1274, morte & Mureaux près de Meulan le 12 jan- 
vier 1322. 

* Auj. Lormaye, Eure-et-Loir, arr. Dreux, c. Nogent. 

3 Auj. Nogent-4e-Roi ou Nogent-Eure-et-Loir, arr. preux. 

* Une ordonnance rendue par saint Louis en 1257 défendait aux Juifs de posséder 
en France des immeubles autres que leurs anciennes synagogues et leurs cimetières 
{Ordenn,, I, 85). 

^ L'Apparition Notre-Seigneur désigne la fête de l'Epiphanie qui tomba Tan 1304 
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XX 

4304, NOYBMBRB. 

Autorisation octroyée à André de Stella, sergent d'armes du roi, 
d'acheter 100 livres tournois de rente en fonds de terre des Juifs du- 
dit roi, en Navarre. 

(Rég.JJ37, fM7v«, n«42). 



XXI 
1306, %\ JUIN, PARIS. 

Lettres patentes enjoignant à tous prélats, barons, sénéchaux, 
baillis, de prêter main-forte à maître Jean de Saint-Just, chantre 
d'Albi, clerc du roi, ainsi qu'à Guillaume de Nogaret, chevalier du roi, 
au sénéchal de.Toulouse ou à son lieutenant, dans l'accomplissement 
de la mission * dont le dit roi les a chargés de vive voix. 

(Reg. JJ 40, fo 47, n» 97 ; Saige, Les Juifs du Languedoc, p. 243 
et 244). 



XXII 

1306, 17 AOUT, PARIS. 

Ordonnance relative à la vente des biens des Juifs de la séné- 
chaussée de Toulouse et du Bigorre, spécifiant que, si Ton trouve 
des trésors dans les maisons desdits Juifs, ces trésors appartien- 
dront au roi et menaçant des peines usitées en tel cas ceux qui, 
ayant trouvé lesdits trésors, n'en feraient pas la déclaration. 

(Reg. JJ 40, fo 49 vo, nMOO ; Ordonn, \ I, 443). 



XXIII 

1306, 2 SEPTEMBRE, CORBBIL. 

Vente par Raoul « Silvani », dit de Jouy, clerc du roi, chargé 
de la vente tdes biens des Juifs naguères demeurant à Corbeil, à 
messire Pierre d'Étampes, chanoine de Sens, clerc dudit roi, au prix 
de 520 livres parisis de faible monnaie, d'une maison ayant appar- 
tenu à Gressant, Juif, située à Corbeil sur le bord de la Seine près de 
la maison de Guillaume Sullien, avec les vieilles maisons y attenant 



(n. st.), le lundi 6 janvier. Nous publions cette donation d'après un vidimus de Phi- 
lippe le Bel, daté de Paris au mois d'octobre 1304. 

> Cette mission était la vente des biens des Juifs de la sénéchaussée de Tou- 
louse. 

* La date du 27 août, donnée par l'éditeur des ordonnances d'après le registre 
JJ 40, no 97, est inexacte. 

T. II. 3 
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et avec la maison dite du Grand Boucher située derrière celle de 
Gressant. 
(Carton J 423, n® 33). 



XXIV 

1306, MARDI 43 SEPTEMBRE, nIMBS. 

Maître Gorrard de Crépy, chanoine de Beauvais, clerc du roi, et 
Bertrand Jourdain de Tlsle, chevalier, sénéchal de Beaucairé, com- 
missaires sur le fait des Juifs en ladite sénéchaussée, chargent le 
sous-viguier de la cour royale de Nîmes, Guillaume Gombraud et 
Pons Fabre, bourgeois de Nîmes, de procéder au recouvrement des 
créances dues aux Juifs de Nîmes au moment de leur expulsion 
ainsi qu'à la vente des biens desdits Juifs. 

(Reg. JJ 48, fo 427, n« 243). 



XXV 

1306, 20 NOVEMBRE, TOULOUSE. 

Vente par Jean de Saint-Just, chantre d'Albi, clerc du roi, et 
Guillaume de Nogaret, chevalier du roi, à Jean de Nogaret, médecin, 
au prix de 466 livres 43 sous et 4 deniers de petits tournois du coin 
de saint Louis S d'une maison et de deux ouvroirs ayant appartenu 
à Maïn de la Rochelle, Juif, sis à Toulouse « in quarreria vocata de 
Sesqueriis Novis, inter domum Guillelmi de Vernerca, ex parte una, 
et intef domum Francisci Grandi, ex parte altéra, et inter domum 
Perrone Olerie, ex altéra, et inter quarreriam publicam, ex parte 
altéra. » 

(Reg. JJ 44, f" 18 v» et 49, n<> 32 ; Saige, Les Juifs du Languedoc y 
p. 244 et 245). 



XXVI 

4306, 22 NOVEMBRE, TOULOUSE. 

Vente faite par Jean de Saint-Just et Guillaume de JJogaret, sur- 
intendants sur le fait des Juifs en la sénéchaussée de Toulouse et 
d'Albi, à Guillaume Gozi, au prix de 435 livres de petils tournois du 
coin de saint Louis, d'un ouvroir ayant appartenu à Isaac de Muret, 
Juif, et à Bourgoise la Juive, sa femme, situé à Toulouse près de la 

* Dès le 8 juin 1306, treize jours avant d'envoyer des délégués dans les diverses 
parties du royaume pour expulser les Juifs et faire vendre leurs biens à son profit» 
Philippe le Bel avait décidé qu'à partir du 8 septembre suivant les espèces frappées 
comme au temps de saint Louis auraient seules cours ; en d^autres termes, il avait 
pris ses mesures pour que les acquéreurs des biens vendus ne pussent le payer qu'en 
bonne monnaie. 
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grande rue du Garmel^ au carrefour du haut de la rue des écoles des 
Juifs « in quadrivio capilis carrerie scolarum Judeorum Tholose. » 
(Reg. JJ 40, f> 50, n» 404 ; Saige, Les Juifs du Languedoc, p. 245 à 

247). 



XXVII 

1306, 22 NOVEMBRE. 

Vente par ordre de Jean de Saint-Just, clerc du roi, et de Guil- 
laume de Nogaret, chevalier du roi, conjmissaires sur le fait des 
Juifs es parties de Toulousain, à Jean et Girard, dits Froment, frères, 
de Pavie *, au prix de 43 livres 8 sous de petits tournois nouveaux, 
d'une borde et de places ayant appartenu à Samuel, Juif d'Auch, et 
bornées par trois voies publiques dudit lieu de Pavie. 

(Reg. JJ 44, ^» 89 v° et 90, n^ 443 ; Saige, Les Juifs du Languedoc; 
p. 264 et 265). 



XXVIII 

4306, 22 NOVEMBRE, TOULOUSE. 

Vente aux enchères faite par Jean de Saint-Just et Guillaume de 
Nogaret, surintendants sur le fait des Juifs en la sénéchaussée de 
Toulouse et du Bigorre, à Pierre Bergonho et à Jacques Mercier, au 
prix de 300 livres de petits tournois nouveaux, de trois ouvroirs 
ayant appartenu aux Juifs de Toulouse et situés dans ladite 
ville en la grande Rue du Carmel. 

(Reg. JJ 40, fo 50 vo, n» 402 ; Saige, Les Juifs du Langaedoc, p. 247 
et 248). 



XXIX 

4306, 23 NOVEMBRE, TOULOUSE. 

Vente aux enchères faite par Jean de Saint-Just et Guillaume de 
Nogaret, ^rintendants sur le fait des Juifs es parties de Toulou- 
sain, à Beli Bergonho, au prix de 330 livres de petits tournois nou- 
veaux, d*une maison et d'un ouvroir ayant appartenu à Salomon 
Alègre, Juif, situés à Toulouse entre Thonor des écoles des Juifs de 
Toulouse et une voie publique. 

(Reg. JJ 40, fo» 49 v<» et 50, n» 400), Saige, Les Juifs du Languedoc, 
p. 248 et 249). 



• Gkrs, arr. et c. d'Au^h. 
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XXX 

1306, 23 NOVEMBRE, TOULOUSE. 

Jean de Saint-Jus t, chantre d'Albi, clerc du roi, et Guillaume de 
Nogaret, chevalier du roi, rappelés en France par ledit roi, donnent 
commission au viguier de Toulouse, à Guillaume Ademar, à Pierre 
Soqua et à Raymond Ysalguier d'achever, en leur absence et en 
leur lieu et place, la vente des biens des Juifs de la sénéchaussée de 
Toulouse au profit du trésor royal. 

(Reg. JJ 35, f» 47 v^, n« 97). 



XXXI 

4306, 23 NOVEMBRE, TOULOUSE. 

Vente faite par Jean de Saint-Just et Guillaume de Nogaret, com- 
missaires du roi de France sur le fait des Juifs, à Guillaume le Don 
« de Castro Gairico », au prix de 72 livres de petits tournois, d'une 
maison située à Toulouse, <( que fuit Boni Mancipi Jugerii, Judei, 
que est in carreria Joculatorum, inter domum Bernardi. Guitardi, 
ex una parte, et inter domum Bernardi de Porta Vigeria, ex altéra 
parte, et inter carreriam publicam vocatam de Souca. » 

(Reg. JJ 40, n*» 472, f<»» 89 v° et 90 ; Saige, Les Juifs du Languedoc y 
p. 249 et 250). 



XXXII 

1306, SAMEDI 26 NOVEMBRE, TOULOUSE. 

Vente par Jean de Saint-Just et Guillaume de Nogaret, commis- 
saires du roi de France sur le fait des Juifs dans la sénéchaussée 
de Toulouse et de Bigorre, à Aveta de Laus, sergent à Toulouse, au 
prix de 405 sous de petits tournois, d'un demi arpent de jeune plant 
de vignes ou « malleoli » ayant appartenu à Beli, Juif, et situé à 
Toulouse. 

(Reg. JJ 44, fM4 V®, n° 17; Saige, Les Juifs du Languedoc, p. 250 
et 251). 



XXXIII 

1306, 2 DÉCEMBRE, TOULOUSE. 

Vente par Jean de Saint-Just, clerc du roi, et Guillaume de Noga- 
ret, chevalier du roi, commissaires sur le fait des Juifs es parties de 
Toulousain, à Garnier de Fresnoy, au prix de 170 livres de petits 
tournois nouveaux, d'une maison ayant appartenu aux Juifs de Tou- 
louse, située en la dite ville entre l'honor de Mathieu de Flsle, celui 
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du roi confisqué naguères sur les Juifs, le jardin de Técole ayant 
appartenu auxdits Juifs et une voie publique. 
(Reg. JJ 44, fo 96, no 155; Saige, les Juifs du Languedoc^ p. 254 et 

252). 



XXXIV 

4306, SDéCEMBKB. 

Jean de Saint-Just arrête à 40,745 livres 2 sous 4 denier de faible 
monnaie, le réal étant compté pour 2 tournois, le chififre des som- 
mes reçues jusqu'au l®"* décembre 1406, par Raymond Ysalguier, 
receveur du produit de la vente des biens des Juifs, et à 49,047 livres 
42 sous 4 deniers tournois de faible monnaie le chifiFre des payements 
faits à divers sur ces sommes. 

(Carton J 4030, n» 5 ; Saige, Les Juifs du Languedoc, p. 265). 



XXXV 

4306^ SAMEDI 3 DÉCEMBRE. 

Procès-verbal de la livraison par ordre de Jean de Saint-Just : 4* à 
maître Bernard Garbonel, maître de la monnaie de Toulouse, de 
240 marcs 6 onces et 6 esterlins d'argent ; 2^ à Nicolas d'Ermenon- 
ville, trésorier de Toulouse, de 7 marcs 7 onces et 2 esterlins d'or 
destinés au roi ; 3<^ à messire Gui],laume de Nogaret, de bagues pe- 
sant 34 esterlins également destinées au roi, le tout provenant de la 
confiscation des biens des Juifs de Toulouse et de la sénéchaussée. 

(Carton J 1030, n® 5 ; Saige, Les Juifs du Languedoc, p. 265 et 266). 



XXXVI 

4306, %t DéCEMBBB. 

Vente par Gérard de Courtonne, chanoine de Laon, clerc du roi, 
commissaire sur le fait des Juifs es parties de la sénéchaussée de 
Carcassonne et de Béziers, à Jean « Serratoris », fils de feu Guillaume, 
peaussier à Béziers, au prix de 482 livres de petits tournois de forte 
monnaie, d'une maison ayant appartenu en libre alleu à Salomon 
d'Urgel, Juif, naguères demeurant à Béziers et banni du royaume 
de France, laquelle maison est d'ailleurs bornée par un verger ayant 
appartenu à maître Jusse, médecin, par la tenure de Pierre Ermen- 
gaud, par une voie publique, par la tenure de maître Barthélémy 
Berenger, de Giraud Jusse d'Alet et d'Astruc de Saint-Thibéry, 
Juifs, naguères demeurant à Béziers. 

(Reg. JJ 44, fo» 82 vo et 83, n«> 428; Saige, Les Juifs du Languedoc, 
p. 293 à 298). 
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XXXVII 

1307(N.ST.), 5 JANVIER. 

Vente par Quillattme deHangest, hailli de Sens ^ à Adam dit le Barbier, 
de Melnn, au prix de 55 livres parisis de faible monnaie, d'une maison 
et d'une grange ayant appartenu à Donin le Juif et à ses neveux, 
naguères demeurant à Melun^ lesquelles maison et grange sont situées à 
Melun en la rue de la Juiverie. 

A touz ceus qui ces lettres verront, Guillaume de Hangest, baillif 
de Senz, salut. Sachent tuit que nous, pour le profit le roy, avons 
vendu à touz jours et senz rappel à Adam dit le Barbier, de Meleun, à 
ce temps prevoz de Ponz seur Yonne, une maison à toute la granche, 
si comme tout se comporte, qui furent Donin le Juif et à ses neveus, 
jadis demouranz à Meleun, seanz en la rue de la Juerie à Meleun, 
tenant, d'une part, à la maison Robert de Foinch et, d'autre part, à 
la ruelle que l'en dit Gui Baudouin et par derrier à la maison qui fu 
Joban le Gbarpentier, mouvant de Fautel Saint Lienart en l'église 
Nôstre Dame de Meleun, à tel cens et à teles rentes comme en en doit 
et comme en en a acoustumé à paier, pour le pris de cinquante cinc 
livres parisis de la ûeble monnoie que nous, pour le roy ou noz com- 
mandemenz, en avons eu et receu dont nous nous tenons à paiez tout 
à plain, et le prometons à garantir à touz jours au dit Adam ou à ses 
hoirs comme baillif et à faire lui avoir lettres de confirmacion du roy 
à ses couz. Et pour ce que ce soit ferme chose et estable, nous en- 
avons baillé ces lettres de nostre seel scellées au dit Adam, faites et 
données l'an de grâce mil trois cenz et siz, la veille de l'Apparicion 
Nostre Seigneur ^ 

(Reg. JJ 41, f«52v«, n^ 80). 



XXXYIII 

1307{N.ST.), 5 JANVIER, BÉZIERS. 

Vente par Gérard de Gourtonne, chanoine de Laon, clerc du roi, 
commissaire sur le fait des Juifs es parties de la sénéchaussée de 
Garcassonne et de Béziers, après arrestation et expulsion préalables 
de tous les Juifs résidant à Béziers, à Jean « Serratoris », peaussier 
à Béziers, au prix de 66 livres de petits tournois de forte monnaie 
équivalant à 498 livres de faible monnaie ^ d'un verger et d*un courtil 
ayant appartenu avant l'arrestation et l'expulsion des Juifs en franc 

1 Nous publions cette pièce d'après un vidimus daté de Fontainebleau en juillet 
1307. 

* Ce passage prouve que la forte monnaie établie à partir du 8 septembre 1306 
était à la faible monnaie ayant cours auparavant dans le môme rapport que 3 
esta 1. 



Digitized by 



Google 



CATALOGUE DES DOCUMENTS DU TRÉSOR DES CHARTES 39 

et pur alleu à maître Jusse, Juif, naguères demeurant à Béziers, 
sous la réserve des droits seigneuriaux au profit du roi. 

(Reg. JJ 44, f« 84, n» 127 ; Saige, Les Juifs du Languedoc^ p. 298 à 
300). 



XXXIX 

1307(N.ST.), FÉVRIER, PARIS. 

Lettres patentes réglant le désaccord survenu entre Pierre de Mi- 
repoix, évèque de Maguelonne, et les commissaires du roi sur le fait 
des Juifs, au sujet du produit de la vente des biens des Juifs de 
Sauve* que réclamait le dit évêque, moyennant assignation faite à ce 
dernier de 40 livres de petits tournois de rente annuelle et perpétuelle 
sur le produit de la dite vente. 

(Reg. JJ 44, fo94 v°, nM52\ 



XL 

1307(N.ST.), 3 FÉVRIER, POISSY. 

Mandement à Guillaume de Plaissan, chevalier du roi, d'assigner 
40 livres de petits tournois de rente annuelle et perpétuelle à Pierre 
de Mirepoix, évêque de Maguelonne, sur le produit de la vente des 
biens immeubles des Juifs de Sauve. 

(Reg. JJ 44, fo 94 vo, no 152). 



XLI 

1307(N.ST.), 17 FÉVRIER, CARCASSONNE. 

'Vente par Gérard de Gourtonne, chanoine de Laon, clerc du roi, 
• comniissaire sur le fait des Juifs ès parties de la sénéchaussée de 
Garcassonne et de Béziers, à maître Raymond Gâpella, notaire royal 
de la dite sénéchaussée, au prix de 55 livres de petits tournois de 
bonne monnaie : 1° d'une maison avec courtil située à Garcassonne 
en la rue dite de Longueville ayant appartenu à Greschas d'Orange, 
Juif, naguères demeurant à Garcassonne, bornée à l'autan par un 
verger ayant appartenu à Bonisach d'Orange, au midi, par la tenure 
de Jean Gavai, au cers, par la tenure de Pierre Bergonho et à l'aqui- 
lon, par un chemin ; 2° d'un verger situé au même lieu ayant appar- 
tenu à Bonisach d'Orange et borné à l'autan par la tenure de Mathieu 
Galhard,*au midi par celle de Jean fils de feii Guillaume Saval, au 
cers par la maison et le courtil susdits et à l'aquilon par un chemin; 
la dite vente faite sous la réserve 1® de ne disposer des dits biens ni 
en faveur de saints ni en faveur de chevaliers, 2° de révéler et de 

* Gard, arr. le Vigan. 
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livrer au roi les trésors qui pourraient être trouvés dans la maison;, 
le courtil et le verger susdits *. 

(Reg. JJ 44, fo« 80 et 84, n® 424 ; Saige, Les Juifs du Lariffuedo^, 
p. 303 à 306). 



XLII 

4 307 (N. ST.), 24 MARS, TOULOUSE. 

Vente par Guillaume Ademar et Pierre Soqua, bourgeois de Tou- 
louse, commissaires sur le fait des Juifs délégués par Jean de Saint- 
Just et Guillaume de Nogaret, à Etienne Bergonho, au prix de 144 
livres de tournois petits, d'une maison ayant appartenu à Bomacip, 
Juif de risle, sise à Toulouse dans la rue appelée « pilar Dici Jocu- 
latoris », entre Tbonor d'Arnaud Fabre, celui des héritiers de Ma- 
thieu Mercier, celui de Belin Bergonho, mercier, jusqu'à la voie 
publique. 

(Reg. JJ 44, fo 18, n» 31 ; Saige, Les Juifs du Languedoc, p. 252 et 
253.) 



XLIII 

4307(N.ST.), 24 MARS, TOULOUSE. 

Vente par Guillaume Ademar et Pierre Soqua, commissaires sur 
le fait des Juifs dans les sénéchaussées de Toulouse et d'Albi, en 
vertu des pouvoirs à eux délégués par Jean de Saint-Just et Guil- 
laume de Nogaret, à Belin Bergonho, mercier , et à Marguerite, 
femme de Jean de Valentres, mercière, au prix de 450 livres de petits 
tournois du coin de saint Louis, d'une maison ayant appartenu à 
Salomon Alègre, Juif, située à Toulouse dans la rue des Juifs près 
de la porte des écoles des Juifs, entre Thonor des dites écoles^ celui 
de Belin Bergonho, celui de Marguerite, femme de Jean de Valentres,* 
et la voie publique. 

(Reg. JJ 35, f" 47 v<>, n® 97; Saige, Les Juifs du Languedoc, p. 255 et 
256.) 



XLIV 

4307, 34 MARS, ÉGLISE SAINT-ANDRÉ-DB-VBZENOBRES. ' 

Procès-verbal d'estimation des biens des Juifs de Sauve dressé 
par ordre de Guillaume de Plaissan •, chevalier du roi, seigneur de 

^ Cet acte de .vente est résumé d'après un vidimus daté de Poitiers en mai 
1308. 
* Hérault, arr. Lodève, c. Gignac. 
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Vezenobres *, assisté de messire Raoul « de Gurtibus Jumellis », juge 
mage et lieutenant de Bertrand Jourdain, chevalier , sénéchal de 
Beaucaire,de messire P. Jean, docteur en lois, avocat du roi, de maître 
Hugues de la Porte et de maître Mathieu « de Mancina », procureur 
du roi, de Bernard Orson et de Guillaume Alaman, surintendants 
sur le fait des Juifs en la sénéchaussée de Beaucaire, par le minis- 
tère du dit maître Hugues de la Porte, procureur du roi, de Bertrand 
« de Torreta », recteur de Montpellier, et de Bernard Orson : 4<> mai- 
son d'As truc Lorie tenue de l'abbé de Sauve ; 2o mas de Besouce* 
tenu de révoque de Maguelonne ; S® vigne ayant appartenu à mes- 
sire Guillaume Raymond ; 4» vignes de Gorconne • ; 5® châtaigne- 
raie sise en la paroisse de Saint-Romans*; enterre située « apud 
Lugdunagium » ; 7® maison d'Astruc Salomon tenue de Tabbé de 
Sauve; 8<> maison d'Astruc Taîné tenue de Vabbé de Sauve; 9® maison 
de Bonfils, médecin; tenue du dit abbé; 40^ maison de Bonfillon tenue 
du dit abbë; 41<» maison de Bonjuif « Boni Judei,» tenue du dit abbé. 
Les délégués du roi et de Tévèque de Maguelonne décident que les 
dits biens seront vendus à frais communs et qu'on prélèvera au 
profit du dit évoque sur le produit de cette vente une somme de 
400 livres de bonne monnaie représentant le capital d'une rente de 
40 livres tournois. • 

(Reg. JJ 44, fo8 94 et 95, n« 152 ; Saige, Les Juifs du Languedoc^ p. 319 
à 324.) 



XLV 

1307, AVRIL, LOCHES. 

Donation aux doyen et chapitre de Soissons d'un jardin, situé en 
la dite ville devant la porte Saint-Christophe, qui servait naguère de 
cimetière aux Juifs, ainsi que d'une maison y attenant qui avait 
aussi appartenu aux dits Juifs. 

(Reg. JJ 38, f« 96 vS n° 217.) 



XLVI 

1307, MARDI 4 AVRIL, ORLÉANS 

Vente par Jean d'Asnières, carde de la prévôté d'Orléans, à la requête 
de Simon de Montigny, hailli de la dite ville et en vertu de lettres 
royales datées de Paris le jeudi 48 août 4306 j à Jean Dreux représenté 
par le fils de Guillaume Garàotj au prix de 44^0 livres parisis de faible 



^ Gard, arr.'Alais. Le procès-verbal fut dressé dans Péglise même de cette pa- 
roisse. 

* Gard, arr. Nîmes, c. Margueriltes. 
^ Gardf arr. le Vigan, c. Quissac 

* Saint-Romans-de-Codières, Gnd, arr. le Vigan, c Sumène.. 
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monnaie, de Vécole petite des Juifs et de deux maisons y attenant^ le 
tout sis en la cité d'Orléans entre les maisons de Perrot Angenart et de 
Jean Chicho, crieur public ^ réserve faite au profit du roi des trésors que 
Von pourrait trouver à l'avenir dans les dites école et maisons, 

A touz ceus qui verront cestes présentes lettres, Jehan d'Asnières, 
garde de la prevosté d'Orliens, salut. Gomme nostre seigneur le 
roy ait mandé à honorable homme Symon de Monteigny, bailli 
d'Orliens, que il vendist et feist vendre touz les heritaiges des Juys 
de la baillie d'Orliens et les deniers des dites ventes feist porter à 
Paris pardevers la Court, si comme il appert par les lettres du dit 
seigneur les queles en l'absence du dit bailli nous comme son 
lieutenant avons receues et contiennent la fourme qui s'en^it : 

Phiiippus, Dei gracia Francorum rex, superintendentibus negocio 
Judeorum in Aurelianensi baillivia et baillivp dicti loci, salutem. 
Mandamus vobis et vestrum cuilibet quatinus omnes terras, domos, 
vineas et possessiones alias, quas Judei dicte baillivie tanquam 
suas proprias habebant temporé capcionis ipsorum, subhastacio- 
nibas factis, vendi pro justis preciis nobis applicandis, quam cicius 
commode poteris, faciatis, emptoribus tamen rerum et posséssio- 
numipsarum injungentes expresse quod, si in predictis domibus, 
terris, vineis, locis et possessionibus thesauros vel pecunias nunc 
vel in posterum contigerit inveniri, vobis vel gentibus nostris 
révèlent, sub pena de thesauris in regno nostro inventis et nobis 
non revelatis statuta, quam ipsorum thesaurorum et pecuniarum in- 
ventores incurrere volumus, nisi, ut dictum est, nobis aut gentibus 
nostris revelarunt sine mora, quod faciatis par totam bailliviam 
proclamari sine mora. Actum Parisius die jovis post Assumpcionem 
Béate Marie virginis, anno Domini millésime trecentesimo sexto ; 

Par la vertu desqueles, nous feismes crier par Jehan Ghico, 
crieus des bans d'Orliens, le samedi après la Sainte Grois en sep- 
tembre * en Tan de grâce mil trois cens et sis, que touz les heri- 
taiges et possessions des Juis d'Orliens estoyent [à vendre], et qui 
les voudroit acheter venist avant, nous les lui vendriens. Si se traist 
avant filz Guillaume Garbot qui escheta de nous l'escole petite des 
Juys et deux maisons joignanz à ycele escole, o toutes les appar- 
tenances devant et derrière, dessus et dessouz, si comme eles se 
comportent, assises en la cité d'Orliens, tenant à la maison Perrot 
filz Pierre Angenart, d'une part, et à la maison du dit Jehan Ghicho, 
d'autre part, le pris de six vins livres parisis de feble monnoye cou- 
rant avant la Nostre Dame en septembre * derreinement passé. Si 
feismes crier par le dit Jehan Ghicho, le samedi après la Saint Mathie 
en septembre *, que l'escole et les maisons dessus dites, o toutes les 
dites appartenances, estoyent vendues le pris de sis vins livres 

» Samedi 17 septembre 1306. ^ 

* Jeudi 8 septembre. 
' Samedi 24 septembre. 
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parisis de la dite feble monnoye. De rechief, feismes crier, le samedi 
après la Saint Rémi ensivant *, que Tescole et les maisons dessus 
dites toutes les dites appartenances estoyent vendues le pris des 
dites sis vins livres, et qui plus y voudroit donner venist avant, il 
seroit receuz au plus. Si se traist avant mestre Augustins de Chim- 
bois, clerc, qui enchéri les diz heritaiges de dis livres parisis, en 
les mettant à sis vins et dis livres parisis d'icele monnoye. Si 
feismes crier en celé journée par le dit Jehan Ghicho que l'escole et 
les maisons dessus dites estoyent vendues le pris de sis vins et dis 
livres dicele monnoye. Si vint avant en la dite journée de relevée le 
dit Guillaume Garbot qui la dite escole et maisons enchieri et les 
mist à sept vins livres parisis. De rechief, feismes crier quatre foiz, 
le samedi avant la Touz Sainz% par le dit Jehan Ghicho, crieurdes 
bans d'Orliens, qui touz les banz et criz dessus dix nous a raportez 
avoir faiz en la manière dessus dite, lesquels furent faiz par tant de 
foiz comme la coustume du pays désire, que Tescole et maisons 
dessus dites estoyent vendues le pris de sept vinz livres parisis, et 
qui plus y voudroit donner venist avant il seroit receuz, non con trai- 
tant ce que les diz criz estoyent touz passez. Si ne se traist nul 
avant qui plus vosist donner ne le dit marchié enchierir. Si com- 
mandasmes au dit Guillaume qu'il alast payer à Estienne de Saint 
Mesmin, receveur en la baillie d'Orliens des deniers des inventoires 
des biens aus Juys, la dite somme de deniers. Et comme le dit 
Guillaume ait recogneu pardevant nous en droit que il, au dit mar- 
chié, a acompaignié Jehan Dreue par moitié, et Tautre moitié de 
son bon gré et de sa bonne volonté il a acquittée et delaissie à mon- 
seigneur Alain du Val, clerc, seigneur en loys, en payent la moitié 
des sept vins livres dessus dites, laquele moitié le dit monseigneur 
Alain a quittée, cessée et deleissie au dit Jehan o tout le droit. Fac- 
tion et la raison qu'il pooit avoir ou dit achat fustpar raison du dit 
Guillaume ou en autre manière, si que le dit achat fust lou'z au dit 
Jehan, nous pour ester toute obscureté et pour toutes fraudes 
eschiver, feismes crier de richief, par cri et par ban soUempnel, 
par le dit Jehan Ghicho, par trois samedis en trois quinzeinnes, c'est 
à savoir le samedi après la Ghandeleur ' et le samedi après la Saint 
Père en février* et le samedi emprès la Saint Aubin en mars *, que 
Tescole et les maisons dessus dites estoyent vendues le pris de sept 
vins livres parisis, et qui les voudroit enchérir venist avant, nous 
recevriens l'enchiere. Et partant que nul ne se traist avant qui le 
marchié vosist enchierir, nous feismes à savoir au dit Jehan Dreue 
que il alast payer les dites sept vinz livres au dit Estienne de Saint 
Mesmin, lequel Estienne recognut pardevant nous que, dès le mardi 

* Samedi 8 octobre. 

* Sameiii 29 octo})re. 

3 Samedi 4 février 1307. 

* Samedi 25 février. 
^ Samedi 4 murs. 
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èmprès la feste de Touz Sainz en Tan mil trois cens et sis S il avoit 
eue et receue la dite somme de deniers du dit Jehan Dreue en 
deniers soyez, nombrez, et se tint entérinement à payez pardevant 
BOUS et renonça à ce que il ne peust jamès dire que la dite somme de 
deniers ne li eust esté payée, nombrée, baillie et livrée. Et nous, seu 
la dite recepte estre faite, au dit Jehan Dreue et à ses hoirs, à ses 
successeurs et à ceus qui ont et qui auront cause de li, comme 
justice de par noslre seigneur le roy et par la vertu des lettres 
dessus transcriptes, otroiasmes et otroyons la dite vente, et avons 
transporté et mis au dit Jehan et ses hoirs et ses successeurs et en 
ceus qui ont et auront cause de li et transportons et mettons tout le 
droit, la seignorie, la possession, la propriété et les treffons du dit 
heritaige et des appartenances, si comme iJ se comporte par devant 
et par derriers, de haut et de bas, de lonc et de travers, en retenant 
seulement pour nostre seigneur le roy les trésors, les avoirs et 
deniers qui pourroyent estre trovez ou temps présent et ou temps 
avenir ou dit heritaige et es appartenances... En tesmoing de laquel 
chose, nous avons seelé ces lettres du seel de la prevosté d'Orliens 
et contreseelé du seel des causes d*icele prevosté. Ce fu fait le 
mardi après Quasimodo Tan de grâce mil trois cens et sept '. 
(Reg. JJ 44, f»» 23 et 24, n» 37). 



XLVII 

1307(N.ST.), jeudi 6 AVRIL, GHATILLON-SUR-INDRE 

Vente par Etienne de Flprac, carde du seel royal de Châtillon-sur^ 
Indrej à la requête de Robert Mauger^ naguères bailli de Tours, au 
prieur de la Chaise^ au prix de 80 livres de la monnaie courante, d'une 
maison et d'un courtil sis au dit lieu de Châtillon et ayant appartenu à 
Croissant Castellon, dit le Poitevin, Juif, fils de feu Bonfil de Saint" 
Savin, Juif. 

A touz ceus qui verront et orront ces présentes lettres, Estienne 
de Florac, garde du seel le roy dont l'en use à Ghasteillon sur Aindre', 
salut en nostre seigneur. Saichent tuit que Robert Maugier, jadis 
bailli de Tours, [fu] présent en la dite court pardevant nous lequel 
recognut et confessa que, ou temps qu'il estoit bailli de Tours, que 
nous, de son commandement, vendismes ou non de nostre seigneur 
le roy une maison et le courtil avec les appartenances et appendances 
d'icele, seyent à Ghasteillon entre la maison Pierre Baut, d'une part, 
et la maison du marchié et lehan Roubon, d'autre part, à Robin 
Tibout, pour quarante livres de la monnoye courant ou temps de la 
vente, par cri et par ban et par enchieres qui durèrent de Tuictiene 

^ Mardis novembre. 

* Nous publions cette pièce d'après un vidimus daté de Paris en décembre 1307. 

3 ChâtiUon-sur-Indre, Indre, arr. Cb&teauroux. 
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de la Magdaleine derrenierement passée jusques à rulctiene de la 
mi aoust après ensivant, laquele maison avoit esté à Croissant 
Castellon, dit le Poitevin, Jmf, ûlz de feu Bonfil de Saint-Savin, 
Juif, laquele estoit avenue au roy pour raison de ce que il avoit 
chacié et mis hors et forbanni de tout son royaume celi Croissant et 
touz les autres Juif à touz jours mes. Et après ce vint avant Jehan 
Laillier et enchieri sur le dit Jehan Robin de dis livres. Et sur celi 
Jehan enchieri le prieur de la Ghese d^autres dis livres. Et sur le dit 
prieur enchieri Thomas Achaceau d'autres dis livres. Et sur le dit 
Thomas enchieri depuis le dit prieur de la Chese d'autres dis livres. 
Einsiques fu la somme quatrevins livres de la monnoye courant ou 
temps de la vente, et le cri si soUempneement (sic) fait sur chascune 
enchiere es marchiez à Ghasteillon et es lieus acoustumez, selonc la 
coustume du pays, si comme nous le tesmoignasmes, et le temps des 
enchieres fu passez où l'en n'eust trové qui plus y vosist donner. 
Nous, ou non du dit nostre seigneur le roy et du commandement au 
dit Roubert, au dit prieur et à ses successeurs et à cens qui pour- 
royent avoir cause de li, la dite maison et le courtil et o les appar- 
tenances et appendances dlcelles, baillasmes et delivrasmes et par 
titre de vente faite à touz jburs mes à héritage, pour le pris de 
quatrevins livres dessus dites encore deues à nostre seigneur le roy. 
En tesmoing de vérité, nous, à la requeste du dit Roubert, avons 
èeeléès ces présentes lettres du seel dont Ten use en la dite court 
assembleement ovec son propre seel, sauf le droit de nostre seigneur 
le roy et d'autrui. Donné Tan dé grâce mil trois cens et sept, le 
ju^di après la quinzainne de Pasques *. 
" (Reg. JJ 44, f« 27, no 45). 



XLVIII 

1307, 45 MAI, POITIERS 

Mandement à maître Gérard de Courtonne, clerc du roi, de se 
transporter dans la sénéchaussée de Garcassonne et de Béziers, spé- 
cialement dans les cités et diocèses de Narbonne et de Pamiers ainsi 
qu'à Capestang, pour y achever la vente des biens des Juifs, opéra- 
tion que le dit Gérard avait commencée et dont il s'était déchargé 
sur Guillaume a de Mardlliaco », chevalier, et le sénéchal de Gar- 
cassonne. 

(Reg. JJ 40, fo 66 V^, n» 435 et JJ 44, f«« 69 v^ et 70, n« 143 ; Saige, Les 
Juifs du Languedoc, p. SI72 et 273). 



^ Nous publions cette pièce d'après un'yidimus daté de Paris en décembre 1307. 
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XUX 

4307, 25 MAI, NIMBS 

Tente par Guillaume Gombraud, Pons Fabre et Pierre d'Auriac, 
pt^^posés à la vente des biens des Juifs de Nîmes en vertu d'une 
délégation à eux donnée par maître Gorrard de Crépy et Bertrai\d 
Jourdain de Tlsle, commissaires sur le fait des Juifs, datée de 
Nîmes le mardi 43 septembre 4306; vente faite à maître Bernard 
Orson, notaire de Nîmes, au prix de 105 livres de bons tournois 
petits, d'une maison ayant appartenu à Isaac de Portes*, à Vidal 
<( de Boeriano » et à Blanche, naguères Juifs de Nîmes, située dans 
la cité de Nîmes en la rue de la Fabrerie, bornée par la dite rue e| 
les maisons do Jean Bienargos, de Guillaume Gavayrac, de messîre 
Guillaume de Gevelon, chevalier, et de Guillaume et Bernard Gau- 
thier, frères. 

(Reg. JJ 48, i^ 126 et v^ 427, n« 243). 



1 307, 7 JUIN, LOCHES 

Mandement à Jean Le Breton, clerc du roi, et à Bertrand « de 
Turreta », gouverneur de MontpeUier pour le roi de France, de faire 
vendre les biens et de recouvrer les créances des Juifs de la dite 
ville de Montpellier, le dit roi de France devant avoir les deux tiers, 
et Jacques, roi de Majorque, le tiers du produit dans la partie fran- 
çaise de Montpellier, et à l'inverse le roi de France devant avoir un 
tiers seulement et le roi de Majorque les deux tiers dans la partie de 
la ville de Montpellier et dans la baronnie appartenant au dit roi de 
Majorque. 

(Reg. JJ40,nM43, f<>72). 



LI 

1307, 2H AOUT, PRRPiaNAN 

Jacques, roi de Majorque, comte de Roussillon et de Gerdagne, 
seigneur de Montpellier, donne commission à Dalmas « de Pontho- 
nibus », docteur en lois, de faire vendre les biens des Juifs situés à 
Montpellier de concert avec Jean Le Breton et Bertrand « de Turreta », 
délégués par le roi de France, et aux conditions convenues avec 
le dit roi. 

(Reg. JJ 40, no 443, f^ 72 v^). 



' Gard, arr. Alais, c. Genolhac, 
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LU 
4307, 48 SBPTBMBBB, NARBONNB 

Vente par Gérard de Gourtonne, chanoine de Paris, commissaire 
du roi de France sur les affaires des Juifs de la sénéchaussée de 
Garcassonne et de Béziers, à messire Durand Nicholay, médecin, de 
Glermoût en Auvergne, établi présentement à Narbonne, au prix 
de 200 livres de petits tournois de bonne monnaie, d'une maison 
ayant appartenu à Dieuslosal de Florensac, naguères Juif de Nar- 
bonne, demeurant à Belvèse *, dans la partie de rarchevèque de 
NarboDne ; laquelle maison, sise es Juiveries de Belvèse, est bor- 
née à l'autan par Guillaume Galverie, pareur de draps, au midi, 
par la maison de Vivant de Limoux, Juif, au cers par la tenure ou, 
mas de Meïm Gohen, Juif, et par un chemin, à Taquilon, par ledit 
chemin. 

(Reg. JJ 44, fo» 69 et 70, n«413; Saige, Les Juif s du Languedoc^ 
p. 273 à 277). 



LUI 

1307, 24, NOVEMBRE, TOULOUSE 

Vente par Jean de Saint-Just et Guillaume de Nogaret, commis- 
saires royaux sur le fait des Juifs es parties de Toulousain, à maitre 
Arnaud Sarrada, au prix de 408 livres six sous 8 deniers de petits 
tournois, d'une maison, « cum troliocinis, orto et borda», sise à 
Verdun * et ayant appartenu à Salomon, Juif de Verdun. 

(Reg. JJ 44, fos 49 v» et 20, n» 33 ; Saige, Les Juifs du Languedoc^ 
p. 259). 



LIV 

1307, DÉCEMBRE, PARIS. 

Donation par Philippe IV à Jean de Provins, son charretier, d*une 
maison située à Paris, en la rue de la Thacherie, contiguë par- 
devant aux maisons de Robert Thorel et de Guillaume du Four et 
par derrière à celles de Robert des Isles, de Henri du Pont et de 
Michel le Tonnelier, maison où les Juifs avaient coutume de tenir 
leurs écoles. 

(Reg. JJ 44, f« 28, no 47). 



* Belvèse était un faubourg de Narbonne habité par les Juifs. La gare du che- 
min de fer du Midi marque à peu près remplacement de ce faubourg que le prince de 
Gralles détruisit complètement en novembre 1355. 

* Verdun-sur-Garonne, Tarn-et-Garonne, arr. Castelsarrasin. 
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LV 
4307, 2S DÉCEMBRE, NARBONME. 

' Vente par Gérard de Gourtonne à Guillaume Maynard et à Bernard 
Raîmbaud, bourgeois de Narbonne, régissant le consulat de la dite 
cité, agissant au nom des autres consuls et de toute la communauté 
de Narbonne, au prix de 862 livres de. petits tournois de forte mon- 
naie, de maisons sises à Narbonne es Grandes Juiveries *, et notam- 
ment de onze maisons dépendant de la c Gurtada régis Judei » ayant 
appartenu en franc et libre alleu à Momet Tauros, Juif, autrement 
appelé le roi juif de Narbonne ; de trois maisons ayant appar- 
tenu à Samuel Vidal de TEscalette, comprises dans ladite « Gur- 
tada »; d'une quatrième maison ayant appartenu audit Samuel et où 
demeurait maître Abraham. 

(Reg. JJ 44, fo8 99 v» et 100. n» 1(56 : Saige, Les Juifs du Languedoc, 
p. 277 à 280). 

LVI 

1307, 30 DÉCEMBRE, PARIS. 

Pleins pouvoirs donnés à maître Jean de Grépy, clerc du roi, cha- 
noine de Senlis, pour procéder à la recherche des Juifs qui se cachent 
dans les sénéchaussées de Toulouse et du Rouergue, malgré l'expul- 
sion générale prononcée contre eux, pour prendre des mesures contre 
ceux qui donnent asile aux dits Juifs et qui recèlent leurs biens, 
enfin pour faire mettre à l'encan les biens des Juifs et de leurs com- 
plices. 

(Reg. JJ 40, P^ 48 v« et 49, no99 ; Saige, Les Juifs du Languedoc, 
p. 256 et 257). 



LVII 

1308{N.ST.), 2 JANVIER, NARBONNE. 

Vente par Gérard de Gourtonne, chanoine de Paris, commissaire 
sur le fait des Juifs de la sénéchaussée de Garcassonne et deBéziers, 
au prix de 26 livres de petits tournois de bonne monnaie, à Pierre du 
Port, bourgeois de Narbonne, d'une maison ayant appartenu à Dieu- 
lossal Vidal, Juif, naguères demeurant à Narbonne, située es Juive- 
ries de la cité de Narbonne et bornée, à l'autan, par le four ayant 
appartenu à Samuel Sascaleta, au cers, par la maison de Pierre 

* Le quartier de Narbonne, désigné sous le nom de Grandes-Juiveries, était situé 
sur la rive gauche . de PAude et dans la partie de la cité qui relevait du vicomte 
de Narbonne. Ce quartier était entouré par Tenceinte, tandis qu'au contraire le fau- 
bourg' de Belvèse, également habité par des Juifs et relevant de l'archevêque de Nar- 
bonne, se trouvait en dehors des fortfications. 
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Meleti, barbier, au midi par un cbemin, et à Taquilon, par la mai- 
son « sive transcurte » ayant appartenu à Francesca, Juive. 
(Reg. JJ 44, ^ 76 v<>, ïi® 119; Saige, Les Juifs du Languedoc^ p. 280 et 

281). 



LV 
1308(N.ST.), 3 JANVIER, NARBONNB. 

Vente par Gérard de Courtonne, chanoine de Paris, commissaire 
sur le fait des Juifs de la sénéchaussée de Carcassonne et de Béziei;s, 
au prix de 100 livres tournois de forte monnaie, à Bernard Ray nard 
de Loupian, bourgeois de Narbonne, d*une maison ayant appartenu 
à Vivant Astruc, de Limoux, Juif de Belvèse, naguères demeurant à 
Narbonne, laquelle maison est située en Belvèse, et bornée, au cers 
et au midi, par des voies publiques, à Taquilon, par le mas de maître 
Durand, médecin, ayant appartenu à Dieulossal de Florensac, à Tau- 
tan, parla maison de Barthélémy Ameli et le mas de Bérenger Mar- 
rut, marchand. 

(Reg. JJ 44, f*>« 75 v» et 76, n® 118 ; Saige, Les Juifs du Languedoc, 
p. 286 et 287). 



LIX 

1308(N.ST.), 3 JANVIER, NARBONNE. 

Vente par le même : 1*> au prix de 25 livres de petits tournois de 
bonne monnaie, à maître Pierre de Laprade, autrement dit Vidal, 
notaire du roi à Narbonne, d'un jardin ayant appartenu à Dieus, dit 
Lossal de Florensac, Juif de Narbonne, de Belvèse, et de la partie de 
Tarchevôque de Narbonne, situé dans Tenclos ou le « barri » des 
sœurs Mineures et borné des quatre côtés par des « charrièreg » ou 
voies publiques; %^ au prix de 100 livres tournois de bonne mon- 
naie, au dit maitre Pierre de Laprade, de deux maisons contiguës 
ayant appartenu à Mayr, fils Bonjusas, de Stella, autrement dit 
Mayr Bonjusas Bonisach, de Stella, Juif de Belvèse, et bornées, au 
cers et à Tautan par des voies publiques, au midi, par la tenure du 
dit maitre Pierre, et à Faquilon, par la maison de Bernard Palma, 
jardinier ou « ortolan ». 

(Reg. JJ 244, fo8 76 v° et 77, « >i2o ; Saige, Les Juifs du Languedoc, 
p. 287 et 288). 



LX 

1308(N.ST.), 3 JANVIER, NARBONNE. 

Vente par le même : l^* au prix de 35 livres de petits tournois de 
forte monnaie, à Jean Taurel le Jeune, marchand et bourgeois de 

T. II. 4 
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Karbonne, d^une maison ayant appartenu à Diens Lossal de Floren- 
sac, Juif de Belvèse, située sur la paroisse Saint-Félix en Belvèse, et 
bornée à Fautan par un chemin, au midi par la tenure de Laurent 
Pastor, au cers, par la tenure de Bernard Bergonho, à l'aquilon, 
par la tenure de Biaise Rotenac; 2° au prix de 12 livres de petits 
tournois de forte monnaie, à Bernard Sanche le Jeune, autrement 
dit Bernard « Rasoris », fils de feu Pons Sanche, marchand, d'un 
jeune plant de vignes ayant appartenu à Astruc Bonafous, du Gay- 
lar*, naguères Juif de Narbonne, de Belvèse, borné à l'autan par la 
tenure de Guillaume Valan et de Pierre « Manentis », tisserand, au 
midi, par le cimetière de Saint- Félix, au cers, par un chemin et à 
Taquilon, par la tenure de Jean Blanquarl. 

(Reg. JJ 44, f» 77, n*> 121 ; Saige, Les Juifs du Languedoc ^ p. 289 et 
290). 



LXI 

1308(N.ST.) 3 JANVIER, NARBONNE. 

Vente par le môme à Bernard Sanche, autrement appelé Bernard 
« Rasoris », de Narbonn©, valet du roi de France : r d'une maison 
ayant appartenu à Bonjuif de Mazères *, située es Grandes Juiveries 
< in Judaicis Majoribus », bornée à Fautan par un chemin, au cers 
et à Taquilon par le mas de Quarante ^ au prix de 25 livres de 
petits tournois ; 2* d'une maison où il y a un four et cinq « por- 
talerie » entre rez de chaussée et soliers, située es dites Juiveries, 
ayant appartenu à Samuel Vidal de l'Escalette* et à Samuel Bo- 
macip, bornée à l'autan et au midi par des chemins, au cers, par 
la tenure de Pierre du Port, au prix de 110 livres de petits tour- 
nois; 3° de deux maisons s'entretenant, situées es dites Juiveries, 
ayant appartenu à Mayr Cohen fils de feu Abraham de Perpignan, 
bornées au midi par la tenure de Pierre « Goregerii », à Taquilon 
par celle de Jean d'Avignon, au prix de 480 livres tournois ; 4*> d'une 
maison ayant appartenu à Salomon de Montpellier, située es dites 
Juiveries, bornée par les tenures de Pierre Christian, pareur de 
draps, de Raymond Durada, poissonnier, et de Jean « Boscaderii », 
au prix de 400 livres de petits tournois ; 5® de cinq maisons s'en- 
tretenant, situées es dites Juiveries, au lieu dit de l'Ile, ayant 
appartenu à Durand de Sommières *, à Bonjuif de Millau, à Vidal 



^ Le Caylar, Hérault, arr. Lodève. 

* Haute-Garonne, arr. Saint-Gaudens, c. Salies-du-Salat. 

* En latin a Quadraginta » . Quarante est le nom d'un village de l'Hérault, arr. 
Béziers, c. Capestang. Un Juif est appelé plus loin Antoine Earanta. 

* M. Saige a conjecturé avec beaucoup de vraisemblance que « Scalela » désigne 
la localité appelée aujourd'hui Pégairolles-de-l'Escalette, Hérault, arr. Lodève, c. le 
Caylar. 

* Gard, arr. Nîmes, 
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de Sommières, à Diex lo Gart de Béziers et à Jusse Boget, où il y 
a sept <x stagia y>, entre rez de chaussée et soliers, et d'une sixième 
maison ayant appartenu à Salomon de Mauguio * et à Mosse Falca- 
nas, bornées de tous côtés par des chemins, au prix de 420 livres de 
petits tournois ; 6® d'une maison ayant appartenu à Samuel Macip 
Escalette, située es dites Juiveries, où il y a huit « portalerie •, bornée 
au midi par la tenure de Raymond Jacobi, notaire, à Taquilon, par 
des routes, au prix de 82 livres de petits tournois ; 7° de douze 
livres tournois « usaria Juliani », que Dieus Lossal de Florensac, 
Juif de Belvèse, percevait chaque année sur la maison de Pierre 
de Guxac, charpentier, et de son frère, bornée à Tautan et au cers 
par des routes, au prix de 150 livres de petits tournois ; 8» d'une 
vigne ayant appartenu à Mosse Sagrassa, Juif de Belvèse, située 
au lieu dit « Agasanhapas », bornée à Tautan par Thonor d'En 
Foravilha, au midi et au cers, par la tenure de Berenger « An- 
celatoris », poissonnier, au prix de 26 livres de petits tournois ; 
9» d'une maison ayant appartenu à Astruc d'Alet % située es dites 
Grandes Juiveries, bornée à l'autan par un chemin, au midi, par 
l'hôpital ayant appartenu aux Juifs, au prix de 16 livres de pe- 
tits tournois; 10*> d'une maison ayant appartenu à Vidal Bordel, 
située es dites Juiveries, bornée à l'aquilon par des routes, au midi 
et au cers par la tenure de Jean Avinhon, au prix de 70 livres de 
petits tournois ; 11« d'une maison ayant appartenu à AstrugNo- 
grelli située es dites Juiveries et bornée au midi par la tenure de 
Jean Avinhon et à l'aquilon par un chemin, au prix de 15 livres de 
petits tournois ; 12** d'un hôpital ou hospice ayant appartenu ài 
l'Aumône des Juifs c quod fuit Elemosine Judeorum », situé es dites 
Juiveries et borné au cers et à l'aquilon par des routes, au prix de 
30 livres de petits tournois; 13*^ d'une maison ayant appartenu à 
Bonjuif Sescaleta, située es dites Juiveries et bornée au midi et à 
l'aquilon par l'androne, au prix de 8 livres de petits tournois ; 
14* d'une maison où étaient les petites écoles des Juifs « scole 
inferiores », située en la paroisse de Saint Cosme, bornée à l'autan 
par l'androne et la maison ayant appartenu à Bonjuif Sescaleta et à 
l'aquilon par une rue, au prix de 350 livres tournois; 15» d'une 
maison ayant appartenu à Astruc de Surgières •, située es dites 
Juiveries et bornée à l'autan par la « Cortada » , au cers, par la 
tenure Foraville, charpentier, au prix de 20 livres de petits tournois ; 
16® d'une maison « cum transcurte », ayant appartenu à Mosse 
Bonafos, située es dites Juiveries et bornée à l'autan par la « Cor- 
tada », à l'aquilon, par la tenure de Jean de Saint-Pons, au prix 
de 20 livres de petits tournois ; 17® de trois maisons s'entrete 
nant ayant appartenu à Bondie de Surgières, situées es dites Jui- 

* Hérault, arr. Montpellier. 

* Aude, arr. et c. Limoux. 

' Surgières-de-Varès, auj. hameau de Buseins.Aveyron, arr. Millau, c. Séverac-le- 
Château. 
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veries et bornées, au midi, par une rue, à l'aquilon, par une maison 
ayant appartenu à Bonjuif de Mazères, au prix de 80 livres de petits 
tournois; 18° d'une maison ayant appartenu à Astrugue de Pro- 
vence, autrement appelée Leone, bornée à Tautan par la tenure de 
Navade, boucher, au midi, par celle de Jean Avinhon, au prix de 
20 livres de petits tournois; 19® des maisons avec leurs apparte- 
nances où étaient les anciennes écoles des Juifs <r scole antique 
Judeorum », situées dans la paroisse Notre Dame la Major et bornées 
de tous côtés par des routes et ;de plus, au cers, par la tenure des 
défunts enfants d'Antoine Karanta, au prix de 620 livres de petits 
tournois ; 20** de la maison de Vidal Navarrez située es dites Juive- 
ries, et bornée, au midi, par une route, à Taquilon, par la tenure de 
Guillaume Candelier, au prix de 30 livres de petits tournois ; 
21*» d'une maison où étaient les bains des Juifs située es dites Jui- 
veries et bornée à Tautan par la tenure de Bequot, notaire, au midi, 
par celle de Pierre « Aredi de Fraxinis», au prix de 61 livres de 
petits tournois ; 22® d'une maison « de transcurte », ayant appartenu 
à Samuel Macip Escalette située es dites Jui veries et bornée par la 
tenure de Pierre « Aredi de Fraxinis », et par une route, au prix de 
40 livres de petits tournois ; 23<> des maisons et hôtels ayant appar- 
tenu à Davin « de Naufagim », situées es dites Juiveries et bornées 
au cers et à Taquilon par des routes, au prix de 310 livres de petits 
tournois ; 24° d'une maison ayant appartenu à Samuel Vidal de 
l'Escalette et bornée au midi et au cers par des routes, au prix de 
201 livres de petits tournois ; 25» de douze maisons entre rez de 
chaussée et soliers ayant appartenu à a Mometi Tauro », roi des Juifs 
et bornées à l'autan, au cers et à l'aquilon par des routes, au prix 
de 61 livres de petits tournois ; 26® d'une maison ayant appartenu à 
Isaac d'Aix située es dites Juiveries et bornée, au cers, par l'an- 
drone de l'École, à l'autan, par une route, au prix de 30 livres de 
petits tournois ; 27® d'une maison ayant appartenu à Samuel Boma- 
cip Escalette, située es dites Juiveries et bornée, à l'autan, par une 
route, au cers, par la tenure de Jean d'Avignon, au prix de 160 
livres de petits tournois ; 28® de neuf « stagta » entre maisons, rez 
de chaussée et soliers, ayant appartenu à Mosse Bonafos situés es 
dites Juiveries et bornés au cers et à l'aquilon par des routes, à 
Tâutan, par la tenure de Jean d'Avignon, au prix de 1 60 livres de 
petits tournois ; 29® de la maison de Salomon Aliezar située es dites 
Juiveries et bornée au midi par les maisons d'Ameil Borges, à l'au- 
tan, par la tenure de Bernard Etienne Borges, au prix de 46 livres 
de petits tournois ; 30® de la maison « Avinione », Juive, située es 
dites Juiveries et bornée au cers et à l'aquilon par des routes, au 
prix de 46 livres de petits tournois ; 31® de la maison Bonisach de 
Lunel, mari de Stella, bornée au midi par la tenure d'Aimard de 
Bages * et par une route, au prix de 100 livres de petits tournois ; 

' Ânde, arr. cl c. Narbonne. 
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32® de cinq « portalerie » entre rez de chaussée et soliers, ayant 
appartenu à Samuel Vidal de TEscalette situées es dites Juiveries et 
bornées, à l'autan et au midi, par des routes, à Taquilon, par les 
tenures de Raymond et de Jean d'Avignon, au prix de 85 livres de 
petits tournois ; 33® de trois ouvroirs ayant appartenu à l'Aumône 
des Juifs situés es dites Juiveries et bornés au midi par une rue, 
au cers et à l'aquilon par la « Gortada », au prix de 70 livres de 
petits tournois; 34® de trois maisons ayant appartenu à Bonen- 
faut de Béziers situées es dites Juiveries et bornées à l'autan, au 
midi et au cers par des routes, au prix de 70 livres de petits tour- 
nois ; 35"* de la maison de Bonafous de Nafagim située es dites Jui- 
veries et bornée au cers par l'androne, à l'autan par la maison ayant 
appartenu à Bonet d'Ouveillan * et à Jusse d'Alais, à l'aquilon par la 
tenure de Pierre Christian, au prix de 12 livres de petits tournois; 
36® d'une maison ayant appartenu à David de Mauguio, située es 
dites Juiveries et bornée à l'aquilon par des routes, au cers, par la 
tenure de Pierre « Raditoris », au prix de 100 livres de petits tournois; 
37® d'une maison ayant appartenu à Vidal de Mauguio et bornée au 
midi par la maison de Pierre « Rasoris » et au cers par une rue, au 
prix de 50 livres de petits tournois ; 38» d'une maison a cum trans- 
curte » ayant appartenu à Davi Choen de Belvèse, située en Belvèse 
et bornée [à l'autan], par la tenure de Raymond Jacobi, au cers, par 
le rempart, au prix de 15 livres de petits tournois*. Tous les biens 
dessus dits appartenaient aux Juifs avant leur expulsion et ont été 
vendus au dit Bernard Sanche en vertu d'actes faits par le ministère 
de maîtres Bernard Amari et Raymond Foucaut, notaires royaux en 
la sénéchaussée de Garcassonne et de Béziers *. 

(Reg. JJ 44, f»» 78 à 80, n« 123 ; Saige, Les Juifs du Languedoc, p. 281 
à 286). 



LXII 

1308(N.ST.), 19 JANVIER, BÉZIERS. 

Vente par le même : 1® à Pierre de Guxac^ écuyer, de cinq mai- 
sons ayant appartenu à Salomon d'Olarges*, à Bonet, de Paulhan*, 
à Bossenhor « de Abamario », à Jacho Ranch, à Astrugue, fille de 
feu Abraham de Thézan% Juifs de franc aleu, naguères demeurant 
à Béziers, lesquelles maisons s'entretiennent et sont bornées par le 
sacristain de l'église de Béziers, par un chemin, par les maisons de 

* Aude, arr. Narbonne, c. Ginestas. 

* Le montant du produit de toutes ces ventes s'élève à 3957 livres tournois. 

^ Nous donnons le résumé de ce procès-verbal de vente d'après un vidimus daté de 
Poitiers en mai M 308. 

* Guxac-d'Aude, Aude, arr. Narbonne, c, Goussan, 
5 Hérault, arr, Saint-Pons. 

« Hérault, arr. Lodève, c. Glermont. 
. ' Hérault, arr. Béziers, c. Murviel. 
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Samuel de Villeneuve*, de Bonafos de Lunel, de Durand de Mau- 
guio, de Jacho de Saint-Thibéry*, de Jusse Loy et de Jusse Boget, 
Juifs, naguères demeurant à Béziers ; vente faite au prix de 105 li- 
vres de petits tournois de forte monnaie ; 2® au môme, d'une sixième 
maison contigue aux précédentes, ayant appartenu à Samuel de Vil- 
leneuve, Juif de franc aleu, naguères demeurant à Béziers, bornée 
par les dites maisons, par la tenure de Bonafos de Lunel et par un 
chemin, ainsi que d'un jardin que les Juifs de Béziers possédaient 
naguères en franc aleu sous la synagogue en un lieu dit « Ledoyra », 
jardin borné par la tenure du roi, par celle de Guillaume Gonil, de 
Bernard Ortolan, par le mur de la synagogue et par un chemin ; 
maison et jardin vendus au prix de 17 livres de petits tournois de 
forte monnaie ; Z^ au même Pierre de Guxac, écuyer, d'une septième 
maison ayant appartenu à Jusse Loup ou « Luppi », Juif de franc 
aleu, naguères demeurant à Béziers, contigue aux maisons susdites 
et bornée, d'autre part, par un chemin, par la « Voûta » et par la 
tenure de Guillaume Benedict; vente consentie au prix de 12 livres 
de petits tournois de forte monnaie, d'après contrats faits par le 
ministère de maître Bernard Amari, notaire royal de la sénéchaus- 
sée de Garcassonne. 

(Reg. JJ 44, fo8 77 v» et 78, n« 122; Saige, les Juifs du Languedoc, 
p. 300 à 302,) 



LXIII 

1308(N.ST.), jeudi 8 FÉVRIER, DUN-LE-ROI. 

Vente par Hue ffonhaut, bailli de Bourges y à Jean de Patinges^ au 
prix de H livres de tournois petits, d'une maison sise à Dun-le-Roi, dans 
Venceinte du château, qui servait d'école aux Juifs avant leur expul- 
sion. 

A touz ceus qui verront ces présentes lettres, Hues Gonhaut, bail- 
lis de Bourges, salut. Saichent tuit que nous, ou non dou roy et pour 
le roy, avons vendu, otroié, cessé et quitté perdurablement à Jehan 
de Patinges et à ses hoirs, pour le pris de onze livres de tournois 
petiz, lesqueles nous avons eues et receues par devers nous ou non 
du roy et pour le roy et le rendrons en nos comptes des biens des 
Juis et desqueles devers nous quittons le dit Jehan et ses hoirs, 
une maison qui est dite ostée es Juys qui demorer [soloient à Dun 
le Roy*, en laquele maison estoit leur escole ou temps que il furent 
pris derrainement, laquele maison est assise dedenz la pourprise dou 
chastel de Dun, delez la maison qui fu den Pierre au Bor, d'autre * 

» Villeneuve-les-Minervoifl, Aude, arr. Garcassonne, c. Peyrac-Mirfervois. 
* Hérault, arr, Béziers, c, Pézénas. 
^ Dun-le-Roi, Cher, arr. Saint- Amand-Mont-Rond. 

^ 11 y a ici un bourdon. Les mots < den Pierre > qui précèdent répondent au latin 
domini Pétri. 
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c'est à savoir tout le droit que le roy pooit avoir en celé maison. Et 
la dite maison avons faite crier sollempnelment selonc la coustume 
dou pays, qui plus y voudroit donner, il l'auroit, et nuls ne s'est 
comparuz qui plus y vousist donner; par quoi nous li avons délivrée 
et bailliée, sauve le droit le roy et Tautrui. En tesmoing de laquel 
chose nous avons mis en ces présentes lettres nostre seel avec le 
seel de la prevosté de Dun le Roy, lequel nous avons fait mettre en 
ces présentes lettres avecques le nostre. Et nous Jehons de la Cha- 
rité, garde dou seel de la dite prevosté, le dit seel avons mis en 
ces présentes lettres, à la requeste et dou commandement du dit 
bailli avec le sien, sauve le droit le roy et Tautrui. Donné à Dun le 
Roy le juedi après la Chandeleur*, l'an de grâce mil trois cens et sept. 
(Reg, JJ 41, fM09, no 192). 



LXIV 

1308 (n. st.), 23 MARS, MELUN. 

Mandement au sénéchal de Beaucaire d'assigner 500 florins d'or de 
rente annuelle à Pierre de Colonna, chevalier, sur le produit de la 
vente des biens des Juifs à Montpellier. 

{Reg. JJ 40, fo» 72 v® et 73; Saige, Les Juifs du Languedoc, p. 314 
et 315.) 



LXV • 

1308, 29 MARS, TOULOUSE. 

Procès-verbal des valeurs et joyaux trouvés dans la maison de 
Maïn de la Rochelle, Juifs, sise à Toulouse en la rue a de Sesqueriis », 
d'après les indications fournies par Jean de Léon « de Sangocia », du 
royaume de Navarre, après inventaire dressé par Raymond Ysalguier, 
Guillaume Ademar et Pierre Socta, à ce commis par Jean de Crépy, 
commissaire du roi sur le fait des Juifs. Ces joyaux et valeurs sont 
remis entre les mains de Jean de Crépy, clerc du roi, commissaire 
sur le fait des Juifs, qui fait donner audit Jean de Léon, conformé- 
ment à l'ordre du roi, 169 livres 9 sous de réaux représentant la 
cinquième partie de la valeur des objets trouvés. 

(Carton J 1030, n^ 5 ; Saige, Les Juifs du Languedoc, p. 257 et 258.) 



LXVI 

[1308?], JEUDI 20 JUIN, PARIS. 

Jean de Saint-Just, clerc du roi, mande à Raymond Ysalguier, 

* En 1308 (n. st.), le jeudi après la Chandeleur ou la Purification est tombé le 
8 février. 
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changeur de Toulouse, de lui envoyer à Paris une somme de 29180 
livres 24 sous et 8 deniers constituant le reliquat du compte arrêté 
entre eux avant que le dit Jean de Saint-Just partît de Toulouse 
ainsi qu'une reddition de compte au sujet de 235 marcs 2 onces et 
4 esterlins d'argent représentant le poids d'un certain nombre de 
joyaux des Juifs livrés à Bernard Garbonel *. 
(Carton J 1030, n» 5 ; Sai^e, Les Juifs du Languedoc, p. 266 et 267.) 



LXVII 

1308, 19 JUILLET, MONTPELLIER. 

Vente faite par les commissaires des deux rois de France et de 
Majorque sur le fait des Juifs à maître Hugues de la Porte, juriscon- 
sulte de Roussillon* au diocèse de Vienne, résidant à Montpellier, 
1® au prix de 150 livres de petits tournois, d'un groupe de maisons 
que David d'Agde*, Juif, naguères demeurant à Montpellier dans la 
partie du roi de Majorque, possédait en la dite ville dans la par- 
tie du roi de France , lesquelles maisons sont contiguës à l'en- 
ceinte de Montpellier, à une voie publique et à deux maisons ayant 
appartenu à Ferransol Cohen et à Astruc d'En Abraham, Juifs ; 
20, au prix de 43 livres tournois, au dit maître Hugues, d'une mai- 
son ayant appartenu à Mosse de Capestang* et à Astruc d'En Abra- 
ham, Juifs, située à Montpellier, dans la partie du roi de France, en 
la rue des Juifs, et bornée par deux maisons ayant appartenu à Da- 
vid d'Agde et à un autre Juif, par l'enceinte de Montpellier et par 
une voie publique. 

(Reg. JJ 40, fo 71 v®, n® 143 ; Saige, Les Juifs du Lançuedoc, p. 308 
à 319.) 



Lxvni 

1308, MERCREDI 25 SEPTEMBRE. 

Vente par Gui de Laon, trésorier de la chapelle du roi, et Simon de 
Rambouillet, chanoine des églises Notre-Dame et de Saint-Exupère de 
Corbeil, commissaires chargés de procéder à la liquidation des biens des 
Juifs de la prévôté de Paris, à Jacques Gervaise, de la Ferté-sous- 
Jouarre^ au prix de 80 livres tournois, de trois maisons et d'une école 
confisquées sur les Juifs et sittcé'es à Lizy-en-Mulcien. 

A touz cens qui ces lettres verront. Gui de Laon, trésorier de la 

* Cf. plus haut le n? xxxv. 

* Isère, arr. Vienne. 

3 Hérault, arr. Béziers. 
^ Hérault, arr. Béziers. 
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chapele nostre seigneur le roy et Symon de Ramboilleit, chanoine 
des églises Nostre Dame et de Saint Exupere de Corboil, establiz de 
par le dit nostre seigneur le roy à oïr le compte des biens des Juis 
de la prevosté de Paris et du ressort et à exploitier iceux, salut. Nos 
faisons assavoir que nous, ou non du roy et pour lui et par la vertu 
du povoir que commis nous est, avons vendu, cessié, quitté, otroié 
et delessié heritablement à Jaque Gervaise, de la Ferté souz Jeurre *, 
présent pardevant nos, achetant pour lui et pour ses hoiers et pour 
cens qui de lui auront cause, les mesons qui furent aus Juys jadis 
demoranz à Lisi en Meucien *, c'est assavoir la meson Jocon le Petit, 
tenant à la meson qui fu Hue Bourdon ; item, la meson ensivant qui 
(u. Baudin ; item, Tescole aus Juis, si comme tout se comporte 
jusques à la meson Gorgnost, et la meson qui fu Symonnet le Juyf, 
si come eles se comportent en lonc et en lé, avec leur appartenances 
et appendances, à la charge, cens ou redevance que eles doivent par 
an : lesqueles nous avons fet crier en vente de par le roy, qui plus en 
vodroit donner, selon Fus et costume doulieu, que il se traisist avant 
pour croistre, et l'en li recevroit, pour le pris et la somme de 
quatrevinz livres turnois de fort monnoie, lesqueles nous avons 
eues et receues en deniers comptanz dou dit Jaque Gervayse, et nous 
en tenons pour bien paies et agreiés, en non de nous et ou non 
dessus dit. Et prometons en bonne foy, en nostre non et ou non 
dessus dit, que contre cesle vente ne Ivenrons] ne venir ferons pour 
nous ou par autre ou temps avenir par nul engin ou cautele ; 
ainçoys la li garentirons aus couz nostre seigneur le roy en non de 
lui «t pour lui, contre touz, en jugement et hors, toutes foiz que 
mestiers sera. Et à plus grant seurté pourter ou temps avenir de la 
dite vente, nous prions et requérons honorable homme et sage 
Fremin de Goquerel, garde de la prevosté de Paris, à * plus grant 
seurté porter de la dite vente, à la requeste des diz commissaires, 
avons mis en ces letres le seel de la dite prevosté, laquele vente nous 
gréons, loons et confermons, tant comme à nous appartient. Et man- 
dons et commandons à touz noz sugés et requérons à touz autres, en 
aide de droit, que le dit Jaque Gervaise metent en vraie et corporele 
saisine des dites mesons, sauz touz droiz, et le gardent et cens qui 
de lui auront cause en ices de tort, de force, de violence non deue, 
et doingnent conseil, aide et confort, se mestiers en est, à ses couz. 
Ce fu fait et donné l'an de grâce mil trois cens et huit, le mercredi 
après la Saint Maci * l'apostre •. 
(Reg. JJ 40, f«8 15 v« et46, n« 39). 



^ La Ferté-sous-Jouarre, Seine-et-Marne, arr. Meaux. 

* Lizy-sur-Ourcq, Seine-et-Marne, arr. Meaux. 

^ U doit y avoir ici un bourdon. 

^ Le mercredi après la Saint-Mathieu tomba, en 1308, le 25 septembre. 

^ Nous publions cette pièce d'après un vidimus daté de Paris en. octobre 1.308, 
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LXIX 
1308, 13 OCTOBRE, TOULOUSE. 

Vente faite pajr Jean de Grépy, chanoine de Senlis, clerc du roi, 
commissaire sur le fait des Juifs es parties de Toulousain, à Bernard 
Jourdain, écuyer, seigneur de Tlsle-Jourdain *, de divers biens con- 
fis(ïués sur les Juifs et situés au dit lieu de llsle-Jourdain, moyen- 
nant le prix de 2,100 livres tournois faibles, sur laquelle somme 
203 livres 15 sous seulement sont payées comptant par le dit 
Bernard Jourdain envers lequel le dit roi est redevable du surplus. 

(Reg. JJ 40, f<>8 48 et 49, n® 99 ; Saige, Les Juifs du LanguedoCy p. 260 
à 264). 



LXX 

[1308?] 11 NOVEMBRE, PRARBROLBS. 

Jean de Saint-Just, clerc du roi, accuse réception de onze paires de 
lettres de quittance reçues de Raymond Ysalguier, changeur de 
Toulouse, et relatives à l'emploi des sommes provenant de la vente 
des biens des Juifs. 

(Carton J 1030, n** 5 ; Saige, Les Juifs du Languedoc, p. 267). 



LXXI 

1308, 21 NOVEBfBRB, PARIS. 

Mandement à maîtres Jean Le Breton et Etienne de Ferrières, 
clercs du roi, de verser eutre les mains de Jacques de Chartaud et 
de Toto Guichi, marchands, 10,000 livres tournois de forte monnaie 
et en général toutes les somi^es qu'ils ont reçues provenant de la 
vente des biens des Juifs de la sénéchaussée de Beaucaire. 

(Rçg. JJ 42 A, f« 75 v«, n« 32.) 



LXXII 

1808, JEUDI 5 DÉCEMBRE, PAGY. 

Donation par Marie de Bradant, reine de France, à Pierre â! Aragon, 
de Mantes, valet de la chambre du roi, d'une maison et d'tm jardin sis 
au dit lieu de Mantes prés de V ancien cimetière des Juifs et ayant 
appartenu à Simon David. 

Marie, par la grâce de Dieu royne de France, à touz cens qui ces 
présentes lettres verront, salut. Saichent touz que de grâce especial 

^ Gers, arr. Lombez. 
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nous avons donné et otroié à perpétuité à nostre amé Pierre 
d*Arragon, de Mante, vallet de la chambre nostre seigneur le roy de 
France, et à ses hoirs, la maison, le jardin et la berone * qui fu jadiz 
Symon Davi, si comme il se comportent en lonc et en lé, assis à 
Mante, tenant, d'une part, au cimitiere qui fu aus Juys et à Teritage 
qui fu Estienne le Tyoys, d'autre, à tenir et à poursoier franche- 
ment, quittement dou dit Pierre et de ses hoirs à touz jours, sauf 
autrui droit. En tesmoing de ce, nous avons fait seeller ces présentes 
lettres de nostre seel. Donné à Pacy, juedi veille Saint Nicolas en 
yver Tan de grâce mil trois cens et huit. 
. (Reg. JJ 41 , f«M 1 3 v« et i 1 4, n« 205). 



LXXIII 

1309(N.ST.), lundi 13 JANVIEK, PAKIS. 

Arrêt rendu en Parlement qui met provisoirement en la main du 
roi les biens immeubles des Juifs qui habitaient Narbonne au mo- 
ment de leur expulsion, biens qui sont disputés au dit roi par l'ar- 
chevêque et le vicomte de Narbonne. 

(Reg. JJ 42 A, f« 73, n» 24). 



Lxxnr 

1309(N.ST.), 18 JANVIER. 

Vente par Gérard de Gourtonne> chanoine de Paris, clerc du roi, 
surintendant sur le fait des Juifs en la sénéchaussée de Garcassonne 
et de Béziers, à maître Simon « de Albencono », bourgeois de Gar- 
cassonne, au prix de 300 livres tournois petits de forte monnaie, 
d'une grande maison ayant appartenu à Bonisach d'Orange, Juif de 
Garcassonne, et située dans le bourg du dit lieu de Garcassonne, en 
la rue dite des cimetières, maison dans laquelle on avait établi la re- 
cette des confiscations sur les Juifs. 

{Reg. JJ 40, fo« 65 v® et 66, n® 135 ; Saige, Les Juifs du Languedoc, 
p. 306 à 308). 



LXXV 

1309(N.ST.), JEUDI 20 FÉVRIER, PARIS 

Vente par Guillaume de Hangest, bailli de Sens, à maître Jean le 
Petite clerc de Sens^ au prix de 400 livres tournois de faible monnaie. 
^^ du cimetière des Juifs, situé dans la dite ville de Sens, en la rue 



1 On lit < bonne » dans une copie de la même pièce que contient le registre JJ 42*^, 
f» 95 v«, n» 203. 
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Saint-Preçts, t° d'um maison attenant au dit cimetière; laquelle 
unie a été faite au temps qm la faible monnaie courait, depuis que les 
Juifs ont été expulsés de France, 

A toTiz ceus qui ces présentes lettres verront et orront, Guillaume 
de Angest, baillis de Sans, salut. Sachent tuit que nous, ou non de 
nostre seigneur le roi et pour son profit, vendismes, baillasmes et 
otroiasmes par non de pure et perpétuel vente, u temps que la flebe 
monnoie couroit *, puis que li Juif furent congeé du roiaume de 
France, c'est assavoir à cri et à crois fait soUempnelment, par tant 
de temps come us et coustume de pais le donne et plus, à mestre 
Johan le Petit, de Senz, clerc, le cimitere aus Juis seanz à Senz en la 
rue Saint Praer, tenant au pavement de la dite rue par devant et des 
coustez par derriers à plusors autres héritages qui sont à plusors 
personnes de la ville de Senz, avec toutes les appartenances d'iceli 
cimitere, si comme il se comporte dedenz et dehors de toutes pars ; 
ensemble une mesoa tenant au dit pavement d'une part et au dit 
cimitere et à la meson Giles Moreau, d'autre part, si comme ele se 
comporté, à tel cens et à tel charge comme le dit cimitere et les 
appartenances doivent par an au roy nostre seigneur et à autrui. Et 
est assavoir la dite vente faite pour le pris de quatre cens livres 
tournois floibe monnoie, lesquiex li diz mestre Johan nous paia en 
bonne pecune nombrée, et en quitasmes et quitons le dit mestre 
Johan et ses hoirs à touz jourz. Et li promeismes et prometons encore 
la dite vente à garantir et deffendre contre touz, en tant comme il 
nous appartient comme baillis, et à li pourchacier et faire avoir à 
ses couz letre de confirmacion de nostre seigneur le roy. En tesmoing 
de ce, nous avons ces letres seelées de nostre propre seel. Donné à 
Paris le juedi après les Branâons* Fan de grâce mil trois cens et huit*. 

(Reg. JJ40, fo 70, nM40). 



LXXVI 

[1 309 ?] , jeudi; 27 mars, paris. 

Jean de Saint-Just, clerc du roi, réclame de nouveau à Raymond 
Ysalguier, changeur et bourgeois de Toulouse, une reddition de 
compte du reliquat des sommes qu'il a reçues sur le produit de la 
vente desbiens des Juifs. 

(Carton J 1050, u? 5 ; Saige, Les Juifs du Languedoc, p. 267). 

1 La vente dont il s'agit avait été faite sans doute avant le 8 septembre 1306, 
car à partir de cette date la forte monnaie seule eut cours en vertu de l'ordonnance 
rendue par Philippe-lô-Bel, le 8 juin précédent. 

> Le premier dimanche de carême bu la quadragésime, dit au moyen âge les 
Brandons, tomba en 1309, le 16 février. Le jeudi après les Brandons tomba par con- 
séquent le 20 du même mois. 

* Nous publions cette pièce d'après un vidimus daté de Paris en février 1309 
(n. st.). 
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LXXVII 
4309, AVRIL, PARIS. 

Transaction entre le roi de France et Tévêque de Ménde, qui reven- 
diquait pour lui seul le produit de la vente des biens des Juifs de- 
meurant dans la cité de Mende et sur les domaines de Tévôché au 
moment de leur expulsion et originaires pour la plupart de la dite 
cité de Mende. En vertu de cette transaction, le roi ebandonae à 
révoque le tiers du produit de la dite vente et en outre une maison 
qu'habitait à Mende avant son expulsion un Juif nommé Ferrier. 

(Reg. JJ 41, fo U, no 16 ; Saige, Les Juifs du Languedoc, p. 324-325). 



LXXVIII 

1309, 5 JUIN, PARIS. 

Transaction entre le roi de France et Amauri, vicomte de Nar- 
bonne, au sujet du produit de la vente des biens des Juifs de la cité 
de Narbonne. En vertu de cette transaction, le dit roi cède au dit 
vicomte : 1<> 5,000 livres de petits tournois de forte monnaie; 2<> la 
maison des enfants de Salomon de Mauguio, composée de trois 
pièces au rez-de-chaussée et de trois soliers attenant au palais du 
vicomte ; 3® la maison ayant appartenu à Astruc « Quadrati » ; 
4® cinq modérées' de terre « in Livoria' » ayant appartenu à Samue 
Secal, qui n'ont pas encore été vendues par les gens du roi. 

(Carton J 337, nM4« ; reg. J J 42 A, P 103, n^ 88 ; Saige, Les Juif 
du Languedoc, p. 291 et 293). 



LXXIX 

[1309 ?], 11 JUIN, PARIS 

Jean de Saint-Just, clerc du roi, accuse réception de diverses 
sommes provenant de la vente des biens des Juifs de Toulouse, 
reçues de Raymond Ysalguier, changeur et bourgeois de Toulouse 
par l'intermédiaire de maitre Jean de Nogaret et lui annonce l'envoi 
d'une lettre de quittance qui lui sera remise par ledit maitre Jean 
de Nogaret. 

(Carton J 1030, n^ 5 ; Saige, les Juifs du Languedoc, p. 267 et 268). 

* On appelait modérée l'étendue de terrain que l'on pouvait ensemencer avec un 
muid de blé. 

* Livoria désigne un quartier de la banlieue de Narbonne arrosé pai^ un ruisseau 
appelé Livière qui prend sa source à peu de distance de cette ville, au pied du mont 
Laurès. Ce quartier, égayé par des prairies verdoyantes, était dès Pépoque romaine 
le séjour de prédilection des riches habitants ou des hauts fonctionnaires de Narbonne 
qui y avaient fait construire de sompteuses villas (Lenthéric, Les miles, mortes du 
golfe de Lyon, p. 229 et 230). 
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LXXX 

1309, MARDI 29 JUILLET, MAÇON 

Vente par Gilles de Maubuisson, chevalier du roi et son bailli de 
Mâcon, à Alexandre de Tournus, bourgeois de Mâcon, au prix de 
50 livres de bons tournois, d*un lieu entouré de murs situé à Mâcon 
en Monjuyf et dit vulgairement le cimetière des Juifs. 

(Reg. JJ 41, f> 143, no 202). 



LXXXI 

1309, 2 NOVEMBRE, TROTBS 

Quittance donnée par Jean Graulart, receveur des biens des Juifs 
en Champagne, à Philippon Gombost, de Sézanne, de 256 livres 
6 sous 8 deniers tournois de forte monnaie provenant de la vente 
des héritages ruraux des Juifs sis à Sézanne et achetés par le dit 
Philippon Gombost. 

(Reg. JJ 41, f« 92 v°, n« 157). 



Lxxxn 

1309, 29 NOVEMBRE, PARIS 

Quittance donnée par Jean Gaulart, receveur des biens des Juifs 
en Champagne, à Geffrinon d'Andelot, de 340 livres tournois de faible 
monnaie provenant de la vente des héritages des Juifs d'Andelot, sis 
à Andelot et au finage de cette ville, consistant en champs cultivés, 
prairies et vignobles, héritages dont le roi de France s'est emparé 
depuis l'expulsion générale des Juifs jusqu'au versement de la 
somme susdite. 

(Reg. JJ 41, f^»» 91 vo et 92, n" 156). 



LXXXin 

1310(N.ST.), 24 JANVIER, PARIS. 

Mandement aux surintendants sur le fait des Juifs dans le bail- 
liage de Bourges : 

1^ de ne pas faire de poursuites pour le recouvrement des créances 
des Juifs remontant à vingt ans et au-dessus, vu qu'il est invrai- 
semblable que les Juifs aient accordé un si long délai à leurs 
débiteurs, à moins qu'il ne soit établi qu'ils ont fait des démarches 
avant leur expulsion pour recouvrer les dites créances et à la 
condition que les débiteurs prêtent le serment de les avoir payées ; 

2® de considérer comme tenant lieu de quittances toutes mentions 
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de payement inscrites « in cartulariis Judeorum non suspectis et 
scriptis ante capcionem eorum de littera Judeorum » ; 

3*> de se contenter du serment du débiteur et d*un seul témoin 
recevable, toutes les fois que le dit débiteur jouit d'une bonne 
renommée et que la dette n'excède pas 10 livres ; 

i,^ de ne pas incarcérer les Chrétiens, débiteurs des Juifs, qui con- 
sentiront à donner hypothèque sur leurs biens pour le montant 
de leurs dettes ; 

5* de ne pas sévir contre les débiteurs des Juifs appelant des sen- 
tences prononcées contre eux et de recevoir leur appel. 
(Reg. JJ 42 A, f« 405, n^ 96; Ordonn., i, 470 et 471). 



LXXXIV 

1310(N.ST.), 20 FÉVRIER, PARIS. 

Mandement à Nicolas d'Ermenonville, trésorier royal de Toulouse, 
de s'adjoindre à maître Jean de Grépy, clerc du roi, pour recouvrer 
les biens et dettes des Juifs dans la sénéchaussée de Toulouse. 

(Reg. JJ46, fM05, nM78). 



LXXXV 

i310(N.ST.), MARS, POISSY 

Confirmation par le roi de la donation faite par Marie de Brabant, 
sa belle-mère, reine de France, à Hennequin de Perwis, son valet, 
d'une place située à Mantes et faisant partie du douaire de la dite 
reine, estimée valoir 200 livres parisis, laquelle place s'appelle le 
cimetière des Juifs. 

(Reg. JJ 41, fM4 v% n«35). 



LXXXVI 

1310, AOUT, BRBTBUIL 

Donation à l'hôtel-Dieu de Vernon d'une maison ayant appartenu 
à Mathieu, Juif, sise au dit lieu de Vernon en la rue du Pont près de 
la maison ayant appartenu à Jehyel, Juif, d'une part, et de la 
venelle ou ruelle par où l'on va à la Seine, d'autre part. 

(Reg. JJ45, fM02, nM60). 



LXXXVII 

1310, 10 S]QPT£MBRE, PARIS 

Mandement à maître Jean Gaidre, clerc du roi, de recouvrer et 
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de recevoir des commissaires sur le fait des Juifs dans le bail- 
liage de Bourges les titres de créances, les dettes ainsi que les 
arrérages des dettes contractées envers les Juifs. Ce mandement 
est adressé spécialement au bailli de Bourges et à GefTroi de 
Saint-Bévérien. 
(Reg. J J 46, n<> U1 , fo 83 vo). 



LXXXVIil 

43^0, 14 SEPTEMBRE, PARIS. 

Mandement au sénéchal de Beaucaire ou à son lieutenant, ainsi 
qu'aux surintendants sur le fait des Juifs, portant que les débiteurs 
des Juifs naguères expulsés du royaume seront admis à se rétracter 
par serment de leurs déclarations antérieures au sujet de ce qu'ils 
doivent aux dits Juifs et seront crus en leurs nouvelles déclarations, 
toutes les fois que l'on ne pourra pas prouver le contraire. 

(Carton K 488, n« 70). 



LXXXIX 

4340, 44 SEPTEMBRE, PARIS. 

Mandement au sénéchal de Beaucair#et de Nîmes portant défense 
de contraindre et d'exproprier les débiteurs de créances confisquées 
au profit du roi au-delà du montant des dites créances' 

(Carton K 488, n<» 74). 



XC 

4310, 46 OCTOBRE, PARIS. 

Mandement aux sénéchaux de Toulouse et de Carcassonne et à tous 

. justiciers portant que, malgré la révocation générale naguères faite 

par le roi de tous les commissaires sur le fait des Juifs dont il n'avait 

pas renouvelé les pouvoirs depuis un an, il maintient en fonctions 

Jean de Crépy, son clerc, chanoine de Senlis. 

(Reg. JJ 46, fo8 405 v« et 106, n« 479). 



XCI 

4340, 4 NOVEMBRE. 

Vente par Jean de Crépy, clerc du roi, commissaire sur le fait des 
Juifs es parties de Toulousain, et Nicolas d^Ermenonville, trésorier 
royal de Toulouse, à maître Jean « de Abbacia », jurisconsulte, au 
prix de 120 livres de petits tournois, des biens confisqués ayant 
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appartenu aux Juifs de Cologne*: 1^ d'une demie place de maison 
sur le chemin dit de la Réole *, bornée, d'une part, par la tenure 
de « Franchesii del Vaquier » et, d'autre part, par la tenure de Vidal 
du Puy ; 2® d'une place avec une borde sur le chemin de Cadours', 
bornée par l'honor d'En Ornera t et par la tenure de Dominique fille 
de feu Bertelot ; 3® de quatre casaux situés sur le territoire de ladite 
ville de Cologne bornés, d'une part, par la tenure de Jean de Vilh et, 
d'autre part, par la tenure d'Etienne t Textoris » ; 4» d'une demi- 
place de maison située sur le chemin de Toulouse et bornée, d'une 
part, par l'honor de Bonhomme du Puy et, d'autre part, par l'honor 
de Pierre Cap « de Prohome » ; 5^ d'une place et demie ayant appar- 
tenu à BoDjuif sur le chemin dit de Saint-Cricq*, bornée d'une 
part, « cum Vablaco » et d'autre part, par ledit chemin ; 6« d'une 
demi-place avec une borde sur le chemin de Sirac", bornée par la 
tenure de Raymond de Solier et l'honor de Jean du Four ; 7® d'un 
casai de terre en propriété borné par l'honor de Dominique de Mau- 
bourguet et la tenure de Jean le Mire ; 8o de la moitié d'un mouliti 
à vent avec la moitié d'un casai de vigne par indivis avec Simon 
Picard, borné, d'une part par l'honor de Bernard « de Mealho » et 
d'autre part « pandocho commun! » ; 9<* de deux casaux avec la 
moitié de la vigne et de la terre ayant appartenu à Bon Astruc, Juif, 
sur le territoire d'Ardizas*, bornés par les tenures de Raymond de 
Montferrand et d'Arnaud Malhan ; 10» d'un casai de vigne borné par 
les tenures de Pons Teissonnier et de Jean de Saint-Sauge; ^l^ de 
deux places sur le chemin de Saint-Gricq bornées d'une part, par la 
tenure de Vincent Bergonho et, d'autre part, par une voie publique. 
(Reg. JJ 46, fo» 104 v<^ et 105, n» 478 ; Saige, Les Juifs du Languedoc, 
p. 328 et 329). 



XCIl 

4310, DIMANCHE 13 NOVEMBRE, TOULOUSE. 

Jean de Crépy, clerc du roi, commissaire sur le fait des Juifs en la 
sénéchaussée de Tç^ulouse, donne quittance à Raymond Ysalguier, 
changeur et bourgeois de Toulouse, d'une somme de 8,634 livres 
16 sous 2 deniers de doubles réaux dont le dit Raymond était resté 
redevable sur la recette du produit de la vente des biens des Juifs 
à lui confiée naguères par messire Guillaume de Nogaret et maître 
Jean de Saint-Just. 

(Carton J 1030, n*» 5 ; Saige, Les Juifs du Languedoc, p. 268 et 269) 

* Cologne-du-Grers, Gers, arr. Lombez. 

* Haute-Garonne, arr. Toulouse, c. Gadours. 
^ Haute-Garonne, arr. Toulouse. 

* Gers, arr. Lombez, c. Cologne. 
^ Gers, arr. Lombez, c. Cologne. 

* Gers, arr. Lombez, c. Cologne. 

T. II. 5 
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XCIII 
13^0, 9 DÉCEMBRE, TOULOUSE. 

Vente par Jean de Grépy, clerc du roi, chanoine de Senlis; commis- 
saire sur le fait des Juifs es parties de Toulousain, à Guillaume 
Azemar, bourgeois de Toulouse, au prix de 700 livres de petits tour- 
nois, 1® de la maison où les Juifs de Toulouse faisaient leur école 
avant leur expulsion, avec cinq ouvroirs, lesquels maison et ou- 
vroirs sont situés à Toulouse dans la rue dite « de Jusaignis », entre 
la maison de Belin Bergonho, l'honor de Bernard Raymond, d'Auriac 
bouclier, et Thonor de Pons Tailhefer jusqu'à la voie publique ; 
S» d'un petit ouvroir dans la grande rue de Toulouse, entre Thonor 
de Pierre Mercier, celui de Guillaume Gozin et la dite voie pu- 
blique. 

(Reg. JJ 46, f«» 405 v« et 406, n» 479). 



XGIY 

4344, JUIN, TOULOUSE. 

Vente par Jean de Grépy, chanoine de Senlis, clerc du roi, com- 
missaire député sur le fait des Juifs es parties de Toulousain, des 
biens des Juifs dont suit la désignation, réserve faite au profit du 
roi des trésors que Ton y pourra trouver : l* à Jean Froment, de 
Pavie *, au prix de 52 livres 2 sous tournois, de 26 pièces de terre 
ayant appartenu à Samuel d'Auch, Juif, situées sur le territoire de 
Pavie, de deux casaux de terre et de vigne situés sur le territoire 
d'Esparsac, de trois casaux de terre et de vigne ayant appartenu 
à Morel, Juif, situés sur le territoire « de Sancto Gristoforo », d'un 
casai de pré ayant appartenu au dit Morel situé au lieu dit « Aqua 
Glusa » entre l'honor de Geraud de Gandos et le fleuve du Gers ; 
2® à Arnaud « de Resenso », de Pavie, au prix de 64 sous tour- 
nois petits, de deux pièces de terre et de vigne ayant appartenu 
à Samuel, Juif d'Auch, et d'une pièce de terre située entre l'honor 
de Bonhomme « de Sadeilhano » et l'honor de Jean Deffas ; 2® à 
Gérard Policier, de Pavie, au prix de 300 sous toulousains, de deux 
casaux de vigne ayant appartenu à Samuel d'Auch, Juif, situés au 
lieu dit d'Esparsac; 4° à Pierre Air « de Resenso », de Pavie, au prix 
de 80 sous toulousains, de 6 pièces de terre ayant appartenu à 
Samuel d'Auch, Juif, situées à Pavie et bornées, d'une part, par le 
fleuve du Gers, et d'autre part, par des voies publiques; ô^ à Bernard 
Gribert, de Pavie, au prix de 40 sous toulousains, d'une maison 
sise au dit lieu et ayant appartenu à Morel, Juif; 6o à Bernard 

1 Gers, arr. et c. Auch. 
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Cabos, au prix de 25 sous toulousains, d'un casai de vigne ayant 
appartenu à Morel, Juif, au lieu dit « Aigua Glusa »; 7® à Pierre 
Barnès, au prix de 40 sous toulousains, d'un casai de vigne ayant 
appartenu à Samuel d'Auch, Juif, au lieu dit Saint-Christophe ; 
8® à Gillard du Mas, écuyer, au prix de 256 toulousains, d'une mai- 
son ayant appartenu à Abraham, Juif ; 9<» à maître Bernard Ynard, 
notaire à Pavie, au prix de 293 sous toulousains, de trois casaux de 
vigne ayant appartenu à Samuel d'Auch, Juif; 40® à Pierre de 
Barege, de Pavie, au prix de 58 sous et 6 deniers toulousains, de 
6 pièces ou places ayant appartenu à Samuel d'Auch, Juif; 41<* à 
Bonhomme « de Sardeilhano », au prix de 30 sous toulousains, de 
trois casaux et demi de terre, de vigne et de pré ayant appartenu à 
Morel, Juif, au lieu d'Espersac ; 12<* à Vidal Salas, au prix de 90 sous 
toulousains, d'un casai de vigne ayant appartenu à Samuel d'Auch, 
Juif, au lieu dit d'Esparsac. • 

(Reg. JJ46, fM06, n» 180). 



XGV 

1314, AOUT, LIVRY. 

Donation aux religieuses du couvent de Saint-Louis de Poissy d'un 
emplacement sis à Paris et appelé le cimetière des Juifs tel qu'il se 
comporte et que le possédaient d'ancienneté les dits Juifs. 

(Reg. JJ46, fo87vo, n«150). 



XGVI 

4311, 22 AOUT, SAINT-OUEN 

Ordonnance enjoignant : 1® aux Juifs et Juives, rappelés tempo- 
rairement depuis leur expulsion pour faire connaître la vérité au 
sujet de leurs créances, de sortir du royaume dans le plus bref 
délai possible sous peine d'être privés de sauf-conduit ; 2<» aux com- 
missaires sur le fait des Juifs, révoqués à dater de la présente 
ordonnance, de venir sans retard à Paris rendre compte de leur 
gestion ; 3® de n'inquiéter à l'avenir personne pour dettes contrac- 
tées envers les Juifs hormis dans certains cas y spécifiés. 

{Reg. JJ 42% no 14 ; Ordonn., i, 488 et 489.) 



XGVII 

1311, JEUDI 16 SEPTEMBRE. 

Vente par maître Jean Gaydre, clerc du roi et son commissaire sur 
le fait des Jixifs au bailliage de Bourges, aux prieur et chapitre de 
Saint-Gyr d'Issoudun, au prix de 40 livres tournois, d'une maison 
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sise en la paroisse de Saint-Gyr du dit lieu d'Issoudun près de la 
place de Gautier Renier, de la maison de feu Pierre Luilier, de la rue 
dite Pierre Luilier et de la route par où Ton va de la maison Lavenier 
au château d'Issoudun, maison ayant appartenu à Haquin, dit 
Havez, Juif, naguères demeurant à Issoudun. 
(Reg. JJ 48. f>» 128 yo et 129, n^ 215). 



XGVIII 

1311, VENDREDI, 24 SEPTEMBRE. 

Vente au profit du roi de divers immeubles sis à Lury * et appar- 
tenant à Regnaud de la Perrine, débiteur d'une somme de 1 05 livres 
12 sous tournois à Salomon de Salviac, Juif. 

(Reg. JJ 46, f^« 83 v» et 84, n» 141). 



XGIX 

1312(N.ST.), lundi 21 FÉVRIER. 

Confirmation par Jean d'Tenville, huissier d'armes du roi, et Simon 
de Montigny, bailli d' Orléans , de la vente de la synagogue des Juifs de 
Janville et de deux places y attenant, à Jean le Orand, au prix de 
50 livres parisis de faible monnaie, 

A touz ceus qui verront ces présentes lettres, Johan d'Ienville, 
huissier d'armes nostre seigneur le roy et Symon de Montigni, bail- 
lif d'Orliens, députez de par le roy en la prise des Juis et de leur 
biens en la ballie d'Orliens et ou ressort, salut. Gomme Pierre Petit, 
ou temps que il iert prevost d'Yenville • et commissaire de par nous 
en la prise des Juis et en Tesploit de leur biens en la ville dTen- 
ville, eust vendu ou non dou roy à Johan le Grant la synagogue des 
Juis dTenville o une petite place derrière qui se tient à la meson 
qui fu feu Legief Toutenoire et une autre place qui est appelée le 
Miquene appartenanz à icele sinagogue, lé pris de cinquante livres 
parisis de la monnoie fieble qui couroit en iceli temps, laquele a 
esté criée par enchiere solennement et par si lonc temps comme 
coustume de pais donne ; et pour ce que nul ne se trait avant qui 
plus y vosist donner, selon le raport que le dit prevost nous a fait 
en son conte qu'il nous a rendu des biens des Juis d'Yenville, nous 
baillasmes à faire execucion sus le dit Johan le Grant de la dite 
somme d'argent ; lequel Johan le Grant est venuz à nous, en nous 
requérant que de la vente dessus dite li fesissens décret ou confir- 
mation tele comme de raison appartient. Pourquoi nous faisons 

* Auj. Lury-sur-Amon, Cher, arr. Bourges. 
« Auj. Janville, Eure-et-Loir, arr. Chartres. 
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savoir à touz que nous, ou non du roy nostre seigneur, avons 
approuvé et confermé et approuvons et conformons au dit Johan le 
Grant et à ses hoirs la vente des choses dessus dites. En tesmolng 
de laquele chose, nous avons donné au dit Johan le Grant ces lettres 
seelées de nos seaus avec le seel de la prevosté d'Yenville. Ce fu fait 
Tan de grâce mil trois cens et onze, le lundi veille de la feste Saint 
Père ou mois de février. 
(Reg. J J 48, fos 95 v« et 96, n« 467). 



1312, 29 JUIN, PARIS. 

Mandement à maîtres Jean de Dijon, chanoine de Meauz, Jean de 
Gères, trésorier de Lisieux, clercs du roi, à Pierre le Feron, servi- 
teur du roi, de faire venir dans le royaume sous la sauvegarde 
royale deux Juifs accompagnés d'un domestique également Juif 
pour s'éclairer « de pluribus bonis et debitis recelatis, de extractis 
de regno noslro, de maie tractatis et distractis, de commandis et 
depositis », et au sujet de plusieurs autres méfaits commis par cer- 
tains commissaires sur le fait des Juifs, conformément à l'ordon- 
nance naguères édictée sur ce à Greil. En échange des renseigne- 
ments qu'ils pourront fournir, ces Juifs recevront le tiers des 
sommes qui pourront leur être dues*, après quoi ils seront expulsés 
de nouveau et remplacés par d'autres Juifs envers lesquels on pro- 
cédera de la môme manière. 

(Reg.J J49, nM64, fo70\ 



CI 

1343(N.ST.), 25 MARS 

Vente à maître Pierre d'Orgemont^ clerc^ au prix de 400 livres 
tournois, d'une maison ayant appartenu à feu Josson de CoulommierSy 
Juif, et à feu Croissant, aussi Juif, fils du dit Josson, attenant à la 
tour du château de Provins et entourant Vécole des Juifs, 

A touz cens qui ces présentes lettres verront et orront, Johan de 
Dyjon et Jehan de Gereiz, clers nostre seigneur le roy, auditeurs et 
commissaires donnez sur le fait des Juis, salut. Gomme discort 
ait esté meus pardevant nous entre nous, pour le roy, et Hagin 
d'Esparnoy, pour lui et pour les hoirs feu Josson de Goulommiers, 
Juyf, et pour les hoirs de feu Croissant, jadis fil du dit Josson, touz 
Juys, d'une part, et mestre Pierre d'Orgemont, clerc, d'autre part, 
sur ce que nous maintenions por le roy et le dit Juif aussi que à 

* Cf. Geffroi de Paris dans Hist, de France ^ xxii, 119. 
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tort et sanz cause raisonnable li diz mestres Pierres tenoit une 
maison assise ou chastiau de Provins, qui fu jadis du dit feu Josson 
de Goulommiers, tenant d'une part à la tour de Prouvins, d'autre 
part enceignant l'escole as Juys et Michiel le Lombart et les boirs 
feu Nicolas le Barbier, pour ce que nous maintenians pour le roy 
que en celé dite maison li hoir du dit feu Croissant avoient la moi- 
tiet ou temps que Baudouins de Laon, lorsqu'il estoit ballis de Troies, 
li avoit vendue la dite maison, et li dis Hagins la siesieme partie, 
si comme il disoit, pour quoi nous demandians ou non dessus dit 
les arrérages des loiers des maisons et tout le remanant des dites 
maisons, pour ce que en la vendue que li dis ballis en avoit fait au 
dit mestre Pierre, si comme dit est, avoit decevance outre la moitié 
dou droit pris et que par la coustume de Gbampaigne héritages de 
Juis ne pooit estre vendus à crestien sanz congié du seigneur de la 
terre et par plusieurs autres raisons, le dit mestre Pierre proposant 
au contraire et disant que à bonne cause il tenoit toute la dite mai- 
son et appartenances, pour ce que douze ans estoient presque passés 
que li diz ballis li avoit vendue la dite maison à cri et à creue, selon 
la coustume dou pais, pour le pris de trois cens et dis livres tournois 
petis, laquele vente nostre sire li rois et Johanne, sa chiere com- 
paigne et espouse, jadis royne de France, agréèrent et conformèrent 
par leur lettres. Disoit encore li dis maistre Pierres que, après ces 
choses faites et accomplies, li dis feu Jossons à son temps Tavoit 
trait en cause en parlement à Paris. Et plaidèrent li un contre 
rautre, articles balliés d'une partie et d'autre, auditeurs donnez et 
tesmoins trais. Et pendant ce que il et li diz Jossons avoient fait 
compromis et que par le compromis li diz maistres Pierres devoit 
tenir la dite maison tout le cours de sa vie parmi sept vins et cinc 
livres que il avoit ja paiié pour la debte du dit Josson au dit Bau- 
douin de Laon, lors baillif, qui les avoit comptées et mises devers 
la court, pour quoi il requeroit que la dite maison li fust laissie 
paisiblement saine toute et que, se empeechier li volions ou poissons 
et adroit, ce que il ne cuidoit pas, si disoit, il pooit et devoit retourner 
à son droit premier par les convenances dou compromis et de l'acort 
que il nous en moustra, disant encore le dit mestre Pierre que, sup- 
posé que la dite maison ne lui deust demeurer sa vie, si li devoit ele 
demeurer à héritage et à perpétuité, pour ce que il l'avoit achetée 
de celi qui vendre la pooit par la coustume dou pais et pour la debte 
dou roy paier ; et l'avoit achetée bien et suffisamment, si comme 
devant est dit. Et pour ce ainsic que au temps que lia debte fu faite, 
li diz Jossons en estoit tenans et possidans et en saisine paisible de 
toute la maison et appartenances et de tout ce que le diz mestre 
Pierres en tient à présent et a tenu dès le temps de l'achat sanz part 
ne division de autrui, faisant les fruis siens, ne onques li dit [hoir] 
feu Croissant n'en furent en saisine ne en possession, ne aiutres 
pour eus de par eus ; ne onques mais il ne autres pour li ne s'estoit 
apparus devant la justice pour demander celé dite moitié ne einsic 
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ne fu, ne ne fist le dis Hagins, qui à présent [est], ainsic demande 
[de] la sisieme partie de la dite maison ; disant encore le dit mestre 
Pierres que, en vente de héritage faite à cri et à crois et einsi sollen- 
nement comme la dite vente fut faite, selon droit et coustume, dece- 
vance n'i puet estre dite ne dénotée. Disoit encore li diz mestre 
Pierres que, par la coustume de Ghampaigne, li sires de la terre ou 
cis qui est pour li puet vendre ou faire vendre, pour la dite debte 
dou seigneur ou pour l'autrui ou pour faire sa volonté, touz les 
héritages des Juis en Ghampaigne, mais que li sires le veulle con- 
sentir. Disoit encore et proposoit li diz mestre Pierres pluseurs 
autres raisons à la fin que la dite maison et appartenances li demou- 
rassent toute sa vie ou à héritage toute. 

Dont nous commissaire et auditeur donné dessus dit, considérant 
et regardant toutes les altercations d'une partie et d'autre, pour ce 
que nous peussiens plus sainement discerner le droit le roy et 
Tautri, vousismes que la dite maison et appartenances fussent 
prisiées, lesqueles furent prisiées à sis cens livres tournois petiz de 
la monnoie courant à présent par mâchons, par carpentiers, par 
bourgois, touz de Prouvins, et par Johan de Vauchercies demeurant 
à Prouvins, nostre sustitut. A la parfing saichent tuit que, la dite 
prisie faite, considérant et regardant les altercacions et questions 
d'une partie et d'autre et le profit nostre sire le roy, et par le conseil 
d'aucun de nos seigneurs, considérant ensement le dit mestre Pierre 
avoir paie sept vins cinc livres au roy pour le dit Josson pour cause 
de son achat premier de la dite maison, et veu einsic que frères 
Baous de Gisy, jadis receverres de Ghampaigne puis le bannissement 
des Juys, avoit vendu d'icele maison et appartenances une vouste 
derriers à feu Nicolas Pèlerin, que on disoit le Barbier, sis vins cinc 
livres foible monnoie, et s'en estoit nostre sire li rois tenuz à paiez, 
si comme nous le veismes estre contenu en unes lettres seelées de 
son seel, pour bien de pais, pour touz riens et contons eschiver, 
acordames et avons acordé que, parmi la somme de quatre cens 
livres tournois que nous en avons eus et receus pour le roy du dit 
mestre Pierre, ycis mestre Pierres et si hoir et cil qui de li auront 
cause auront et tenront à perpétuité toute la dite maison et appar- 
tenances, tout ce et tout ainsic comme il l'a tenu et possidé dès le 
temps qu'il l'acheta premiers jusques à ores, quite et délivré de touz 
empeechemens que nostre sire li rois ou toutes manières de Juys y 
pourroient mètre et demander ; et quittasmes pour le roy le dit 
mestre Pierre et avons quitté, et ainsic le diz Hagins, Juys, pour lui et 
pour les hoirs dou dit feu Josson et pour les hoirs du dit feu Crois- 
sant dont parlé est dessus, pour tant comme il leur peut touchier, de 
touz arrierages de louiers de la maison et appartenances, et de l'ar- 
gent de la première vente, de toutes decepcions, de demandes de 
forfait et de toutes autres choses que nostre sire li rois l'en pourroit 
demander et li Juis dont parlé est dessus ainsic, pour la cause de 
rachat premier qu'il fist de la dite maison, et dou temps que il l'a 
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tenue, et de tout le droit que à nostre dit seigneur le roy en puet 
estre avenut par le bannissement de3 Juys, prometant pour nostre 
sire le roy que contre cest acort ou ceste vente il ne venra ne venir 
ne fera par lui ne par autre, mes garantira la dite maison et appar-^ 
tenances au dit mestre Pierre, à ses hoirs et à ceus qui auront cause 
de lui envers touz et contre touz, aus propres cous et despens de 
nostre sire le roy. En tesmoing desquels choses, nous avons ces letres 
seelées de nos seaus desquiex nous usons ou fait et en besoignes 
des Juys. Donné Tan de grâce mil trois cens et douze, le jour de la 
feste de TAdunnciacion Nostre Dame en mars *. 
(Reg. JJ 48, fo« 429 v« et 430, n« 246). 



Cil 

1344(N.ST.), 12 MARS, PARIS 

Vente par Jean de Dijon et Jean de Gères, clercs du roi, établis 
sur la besogne des Juifs, des biens appartenant à Guillaume dit 
Paradis, sergent à cheval du Ghâtelet de Paris, receveur du produit 
de la vente des biens des Juifs dans le bailliage d'Orléans, lequel 
n'avait pu justifier du versement intégral dans les coffres du roi de 
toutes les sommes qu'il avait reçues. 

(Reg. JJ 49, f« 70, no 164). 



GIII 
- 4344, 4 «^ JUIN, PARIS 

Vente par Jean de Dijon et Jean de Gères, clercs du roi, établis 
« pour la besogne des Juifs », des biens de feu Jean Vendonneau, 
jadis bourgeois de Ghartres, commis à la recette du produit de la 
vente des biens des dits Juifs dans le bailliage de Ghartres. 

(Reg. JJ 50, f«8 34 v<> et 32, n« 33). 



GIV 
4344, AOUT, PARIS 

Donation par Philippe le Bel à révoque de Ghâlons du cimetière 
des Juifs de la dite ville, au cours d'un procès pendant en Parlement 
entre le dit roi et le dit évoque au sujet des dits Juifs que l'évo- 
que prétendait être ses hommes et dont à ce titre il revendiquait les 
biens confisqués au profit du trésor royal. 

(Reg. JJ 50, f> 49 v«, n° 66). 



1 Cette pièce est publiée d*apjrès un vidimus daté de Paris le 26 mars 1313 
(n. st.). 
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HISTOIRE DES JUIFS DE HAGUENÂU 

sous LA DOMINATION ALLEMANDE 



Dans les nombreux travaux des historiens de FAlsace se trou- 
vent éparses des notices locales ou générales sur les Juifs de cette 
province, mais elles sont la plupart vagues et sans précision. 
Pour Haguenau spécialement nous n'avons que les notes suc- 
cinctes de Schœpflin et quelques passages de Strobel. Personne 
ne s'est encore occupé de tirer des archives de la ville les détails 
d'une monographie locale sur les Juifs qui Tont habitée depuis 
le XII® siècle jusqu'à nos jours. 

Ce travail, nous avons voulu l'entreprendre et nous l'avons fait 
dans la mesure de nos forces. Son cadre, quoique restreint aux 
limites de l'ancienne ville impériale, est assez vaste pour mériter 
notre attention, et les faits que nous connaissons se lient assez 
bien les uns aux autres pour former une histoire suivie. On y 
trouvera comme une image de l'histoire des Juifs, dans toutes les 
cités du moyen âge. 

L'origine du village de Haguenau se perd dans la nuit des 
temps. Son élévation au rang de ville est relativement moderne. 

En 1125, Frédéric le Borgne, duc d'Alsace, bâtit «laBurg, » 
le château impérial, autour duquel se groupèrent rapidement les 
demeures de ses officiers et fonctionnaires. 

En 1164, Haguenau prit officiellement la nom de ville, fut 
entouré de murs, et reçut de Frédéric Barberousse * le diplôme 
réglant son organisation administrative et juridique. C'est sur ce 
diplôme que repose tout le développement futur de la ville, qui 
devait devenir la première parmi ses soeurs alsaciennes. 

* Archives de Haguenau, AA, I. 
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Les habitants avaient reçu de nombreux privilèges. Ils étaient 
libres et francs de tout droit seigneurial ; ils avaient dans la 
forêt un permis de pâturage illimité, excepté pour les moutons. 
Leurs marchandises, pour toute TAllemagne, étaient exemptes 
de droits de douane pour l'entrée comme pour la sortie, etc., etc. 

Le privilège le plus important était la liberté qui leur était 
accordée d'aller prendre dans la forêt la litière, le bois de chauf- 
fage et le bois de construction (excepté les chênes et les hêtres). 
Les habitants jouirent de ce privilège pendant plus de six siècles, 
sans que la forêt ait eu à en souffrir. 

Les immigrés, partageaient les mêmes droits que les anciens 
habitants. Ces avantages naturellement durent amener à Ha- 
guenau de nombreux étrangers, et parmi eux des Juifs, qu'at- 
tirait, avec des libertés largement octroyées, l'espérance d'af- 
faires à traiter dans une cité qui recevait les visites fréquentes 
de grands personnages. Ces Juifs arrivèrent probablement de 
l'Allemagne peu de temps après l'élévation de Haguenau au rang 
de ville. D'autres y vinrent sans doute un peu plus tard, en 
1182, des provinces françaises de l'Est lorsque les Juifs fuirent 
chassés de France par Philippe-Auguste. Haguenau, qui voulait 
devenir une grande ville, ouvrait les bras à tous les nouveaux 
venus, Juifs ou Chrétiens, comme le dit Schœpflin * : ludaeos 
nunqiuzm non Hagenoa admisU (Haguenau, de tout temps a 
admis des Juifs). Ce qui nous fait supposer que parmi nos ancêtres 
figuraient des familles françaises, c'est que sur une liste des Juifs 
de Haguenau, datée de 1347, un grand nombre de noms sont 
français. 

On accorda sans doute aux Juifs dès leur arrivée, le droit 
d'acheter des maisons dans toutes les parties de la ville, car alors 
on n'avait pas encore eu l'idée de les enfermer dans un ghetto, 
n se trouve aux archives de la ville des contrats relatifs à des 
maisons qui, au xiv« siècle, appartenaient à des Juifs, et qui, dès 
^arrivée des Juifs à Haguenau, devaient avoir été achetées par 
eux. Nous voyons deux Juifs demeurant dans la rue qui reçut le 
nom de rue des Juifs. Un troisième était propriétaire de la 
maison ziim Bracken, un quatrième de celle ;s:wm Pantier, toutes 
deux dans la Volfsgasse* et contiguësà l'hôtel de ville. Un cin- 
quième eut pour habitation une maison dans une rue qui longeait 
une propriété, devenue au xiv® siècle l'hôpital civil. Celui-là eut 



1 AUatia illustrata^ tome, I, p. 356. 

' Cette rue existe encore en partie, entre les maisons Huffel et Fretin. Jusqu'en 
1347 la première de ces maisons formait la propriété de ces deux Juifs. 
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la charge de tenir chez lui la piscine (mikvé) comme nous le mon- 
trerons çlus tard. Enfin un Juif s'était fixé dans la Ortliebénsgasse 
(actuellement la rue de FÉcurie), et plus tard, au siècle suivant, 
un de ses héritiers se rendait acquéreur d'une maison qui touchait 
à celle-ci, par derrière*, dans la Lungegasse (aujourd'hui rue 
Meyer ou du Théâtre). 

Les voici donc au nombre de six familles. Leur première préoc- 
cupation fut d'avoir une synagogue. Afin d'être en nombre suffi- 
sant pour faire la prière (dix hommes) chacun des six pères de 
famille prit un domestique juif. Quand leur établissement leur 
parut assez stable, ils achetèrent une maison dans le carrefour du 
Marché-aux-Grains, vis-à-vis de la rue des Juifs, à côté de celle 
zum Spiegel, et bientôt ils y installèrent une petite synagogue *. 

En 1252, jouissant d'une certaine tranquillité, confiants dans 
l'avenir, ils consacrèrent les quelques économies qu'ils avaient 
faites à la restauration de cette synagogue. 

En commémoration de cet événement, ils firent graver sur une 
pierre la date 5012 correspondante à l'année 1252, et la placèrent 
à l'intérieur du temple. 

Comment cette pierre a-t-elle pu être conservée jusqu'à nos 
jours, et, en 1819, être emmurée, dans la synagogue actuelle, 
surtout après la confiscation faite en 1341, du bâtiment qui la ren- 
fermait? C'est ce que nous ignorons. Nous supposons que les 
Juifs parvinrent à s'entendre avec le nouveau propriétaire pour 
lui racheter au moins ce souvenir. 

Depuis leur établissement dans Hagueuau jusqu'au mUieu du 
XIII® siècle, ces quelques familles juives vécurent tranquilles au 
milieu de leurs compatriotes. Mais dès la fin du xii« siècle com- 
mence à circuler la fable que les Juifs tuent des enfants chré- 
tiens pour leur Pâque. Cette fable vient augmenter l'excitation 
de la foule, déjà enflammée par les prédications des croisades et 
par cette Bulle d'Innocent III (1199), qui disait que les Juifs 
mériteraient d'être exterminés, mais que les Chrétiens ont besoin 
d'eux pour les voir un jour venir embrasser la religion du Christ. 

Les Juifs de Haguenau, ainsi que tous leurs coreligionnaires 
d'Allemagne, demandèrent à Conrad, roi des Romains, de les 
protéger contre les haines populaires. Celui-ci déclara, en 1234, 
que les Juifs étaient particulièrement serfs de la Chambre impé- 
riale * (servi sunt camerae nosirae spéciales) ; en conséquence, 

' Maison Heimann actuelle. 

^ Ces deux maisons furent démolies il y a quelques années, avec les maisons 
voisines, pour l'agrandissement de la place du marché. 
) C(mime tels, ils ne dépendaient que de la justice de TEmpire, 
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il prenait sous sa protection leurs personnes et leurs biens. 

D'après le chroniqueur Richard, de Sens, en 1236, les Juifs de 
Haguenau furent comme ceux d'Erfurt, de Fulda, accusés devant 
Frédéric II d'avoir tué des enfants chrétiens. 

Ds furent acquittés, sans doute, ajoute Thistorien, parce qu'ils 
avaient acheté cet acquittement au poids de For. L'empereur 
montrait là trop d'indulgence, ajoute-t-il (nimiam imperatoris in 
eos indulgeniiam imprôbans) *. 

En 1262, Richard IV, roi des Romains, accorda à la ville de 
Haguenau un diplôme confirmant les privilèges, à elle octroyés 
par ses prédécesseurs. Il y ajouta un paragraphe concernant les 
Juifs : « Nous voulons et ordonnons que les Juifs de Haguenau, 
» serfs de notre Chambre impériale, ne soient, suivant nos lettres 
» patentes, subordonnés qu'à notre Chambre, et à nos ordres. 
» Que personne ne se permette de les assujettir à aucun service 
» indu et inusité, ni d'enfreindre notre loi en quoi que ce soit, 
» s'il ne veut encourir notre disgrâce *. » 

Cet ordre, qui ne laissait aucun doute sur ce qui les regardait, 
leur assura encore un peu plus de repos. Pendant plus d'un demi- 
siècle, la situation des Juifs fut ainsi assez prospère. 

Au commencement de l'année 1313, Henri VH, comte de 
Luxembourg, qui avait été nommé roi des Romains, en 1308, fut 
empoisonné à Buon-Convento. Le trône fut alors disputé par 
Frédéric le Bel d'Autriche et Louis de Bavière. Comme les villes 
impériales ne pouvaient se passer de la protection d'un seigneur, 
au moins, Haguenau s'adressa à cet effet, à Jean, fils de Conrad, 
et à Jean, fils de Jean, tous deux seigneurs de Lichteiiberg, et le 
VI octobre 1313 un traité fut conclu entre les deux partis. 

Le premier article disait en substance : « Nous prenons sous 
» notre protection les bourgeois de Haguenau, Chrétiens et Juifs, 
» et tout ce qui fait partie de la ville. Nous tiendrons aussi le 
» serment que nous leur avons prêté, de venir à leur secours en 
» cas de besoin 3. w 

Pour cette protection, la ville avait à verser une certaine 
somme d'argent, dont elle s'acquittait, en partie, par un impôt 
sur les Juifs : mode de paiement alors généralement admis. 



^ Nous ne savons quel crédit accorder à ce récit, nous n'avons rien trouvé dans les 
archives sur cette histoire. (Schœppflin, t. II, p. 356). 

* Archives de Haguenau, A A, liasse I. Voir plus loin, aux pièces justifica- 
tives, n» I. 

' Das wir die burger von Hagenowe, beide Christen und Juden, und ailes das zu 
Hagenowe gehôrt, in umsem schirm nehment und gelobent bidem eide den wir ibn 
geschworen hant zu den heiligen ...... ihn beholfen zu sein. 
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Aussi l'article XII du môme traité, visant cette clause, ajoute : 

« Par contre, les Juifs doivent nous donner par an, parce que 
» nous sommes leurs administrateurs^ cinquante marks d'ar- 
« gent *, et pas plus, et doivent en outre faire leurs corvées à la 
» ville, comme de juste *. » 

Cet impôt était réparti entre les six pères de famille ^, 

Malgré ces doubles droits de protection que les Juifs avaient à 
régler, nous ne rencontrerons jamais une plainte, tant qu'on ne 
sera pas trop injuste à leur égard. Ils étaient tellement habitués 
à être considérés comme les vrais trésoriers gratuits de tous les 
puissants, qu'un peu plus ou un peu moins d'impositions ne les 
touchait guère. Ils ne demandaient qu'à vivre et à travailler pour 
subvenir à leurs besoins et à ceux de leur famille. 

Peu après, Frédéric fut nommé roi des Romains, et en 1315 fit 
parvenir à la ville de Haguenau un diplôme, qui lui permit de 
disposer à son gré, et pour toujours, du produit de VUngeld 
(impôt sur le vin), et lui promit en outre de ne jamais donner en 
fief à personne, ni la contribution à verser à l'Empire, ni le tribut 
à payer par les Juifs *. 

Le plus clair résultat de ce diplôme, pour les Juifs, était qu'on 
les autorisait à continuer à résider dans la ville, et qu'on les lais- 
sait tranquilles. 

Cette heureuse situation cessa avec le xiv« siècle. Ce siècle ne 
fut pas propice aux Juifs en général. Dans tous les pays catho- 
liques, on s'était comme donné le mot pour se jeter sur eux, et 
ceux de l'Alsace ne furent pas plus épargnés que les autres. 

Les persécutions commencèrent dans le Haut-Rhin. En 1333, il 
s'y leva une véritable armée de paysans, marchant sous le com- 
mandement d'un aubergiste, qui avait pris le titre de Armleder, 
parce qu'il avait pris pour signe de ralliement un bracelet en cuir, 
attaché au bras. Cette troupe se proposait comme but principal 
le pillage et le meurtre des Juifs. Elle les chassa de Rouflfach, 

1 A 51 francs 60 le marc = 2580 francs. 

> Die Juden zu Hagenowe suUent uns dienen, und geben jâhrlich, die weil wir 
ibr pfleger sint, 50 marks silber, und nût me, und sullent danacb die juden dienen, 
zu der stadt notdusft als bescheidenlich ist. — (Mone, Zeitschrift fur die Qeschichte 
des ober Bheins, t. VIII.) 

3 Quoique nous voyions plus tard (1347) quelques noms de plus, il n'y eut jamais 
plus de six ménages juifs à Haguenau : on comptait dans la même famille le fils 
marié et quelquefois même le gendre, s'ils étaient pourvus d'un permis de séjour, 
(Arcb. de Uag. GG. 64,) et si leur commerce se faisait au nom du père et du beau- 
père. Cette manière de voir fut changée après un édit de 1436, que nous rela- 
terons plus loin ; alors on n'acceptera plus pour faire partie d'un ménage que le père, 
la mère, les enfants non mariés et les domestique^. Ce ne sera que durant la guerre 
de Trente ans qu'on dépassera le chiffre de six. 

♦ Archives de Haguenau, A A, liasse II.— V. plus loin, pièces justificatives, N» 2. 
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d'Ensisheim et des environs, et en massacra la plus grande 
partie, au nombre de 1500 à peu près. Plusieurs familles s'étaient 
réfugiées à Colmar. Armleder en fit le siège, mais sans résultat. 
Ces mômes bandes se répandirent sucœssivement sur F Allemagne, 
et bientôt il se forma dans ce dernier pays de nouvelles troupes 
de paysans armés de fourches, de haches et de faux, qui mar- 
chaient sous la conduite de deux anciens nobles, portant égale- 
ment le bracelet en cuir et répondant aussi au nom de Armleder *. 
Ni la Bavière, ni la Bohême, ni TAutriche ne furent épargnées. 
L'un des chefs de cette armée avait fait répandre le bruit, qu'un 
ange du ciel lui était apparu et lui avait confié la mission de 
venger dans le sang des Juifs les tortures et les plaies que leurs 
ancêtres avaient fait subir au Christ. 

Louis de Bavière, en 133*7, eut beau lancer édit sur édit, pour 
annoncer que les Juifs étaient sous sa protection, il ne fut pas 
écouté. Et l'eût-il été, que ses ordres fussent venus trop tard : le 
plus grand mal était fait. Par bonheur, l'Empereur s'empara de 
l'un des deux chefs et le fit décapiter. Cet exemple suffit pour 
disperser bientôt toutes ces bandes. Elles ne manquèrent pourtant 
pas de se reformer sur d'autres points. 

Dans les dernières années du règne de Louis de Bavière sur- 
tout, la guerre civile, l'anarchie était arrivée à son point culmi- 
nant en Alsace. A Sélestadt, on avait brûlé presque tous les Juifs. 
Cependant ceux de Haguenau eussent été encore assez tran- 
quilles, sans l'ambition des grands. 

Au mois de juillet 1346, Charles, fils du roi Jean de Bohême, 
se fit nommer roi des Romains, par un certain nombre de princes 
de l'Empire. Il s'empressa d'annoncer cette nouvelle à la ville de 
Strasbourg ainsi qu'aux autres villes impériales, et leur demanda 
en même temps complète obéissance. Celles-ci, ainsi que leurs 
Juifs, ne pouvant servir deux princes, étaient assez disposées à 
considérer Charles comme un usurpateur. Charles, ne recevant 
pas de réponse, commença par donner pleins pouvoirs à Jean 
de Lichtenberg, doyen de Strasbourg, et immédiatement Hague- 
nau, avec les autres villes, fut mis au ban de l'Empire. Ensuite, 
au nom de Charles IV, Jean confisqua les maisons des Juifs ainsi 
que leur temple. La ville, à son tour, appauvrie outre mesure 
par de longues guerres des années précédentes, et calculant le 
profit à retirer de la situation, pilla les Juifs, leur fit subir toutes 
sortes de tortures, et finalement les chassa de la ville. Personne 
n'éleva la voix en faveur de ces malheureux, pourchassés comme 

I Strobel, Vaterl&ndische Oeschichte des JElsasseSy U 11. 
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des bêtes fauves, rôdant aux environs de la ville, et ne sachant 
où ils pourraient trouver un asile. Ils revenaient sans cesse 
à Haguenau et imploraient la pitié du magistrat, mais en vain. 

Pendant ce temps, Charles, pour se procurer des ressources, 
donna entre autres gages le Schultheisamt de Haguenau avec ses 
privilèges dans la forêt et les couvents qui s'y trouvaient, au duc 
Frédéric de Teck, pour 1,400 marks*. 

Par bonheur pour ces villes, le 11 octobre 1347, Louis mourut, 
empoisonné, disent les uns, d'un coup d'apoplexie, d'après les 
autres. 

Elles commencèrent à respirer, et n'ayant plus qu'un maître, 
elles songèrent à soigner leurs propres intérêts. Haguenau finit 
par avoir pitié des Juifs et leur permit de revenir dans la ville, à 
condition qu'ils payeraient ses dettes. Condition assez dure ; mais 
comme les créanciers étaient des Juifs de Strasbourg, ils accep- 
tèrent, espérant pouvoir s'arranger avec, leurs coreligionnaires. 
Us se rendirent donc à la mairie et signèrent la déclaration 
suivante : 

Nous, Bernard Spitze et Glaus Meiger Schœffen, à Haguenau, 
faisons savoir par les présentes, à tous ceux qui les verront ou 
entendront lire, que devant nous ont comparu les Juifs dont les 
noms suivent, savoir : Meyerlin, fils du vieux Dyrel, Lasond, Isaac 
Byrel fils, Dyheman, Isaac Moyses fils, Jacob Senderlin fils, Symel- 
man, gendre de Bychelin, Michel, gendre de Viden, Byrel, frère de 
Seckelin, qui ont annoncé que, de bonne volonté, de leur propre 
chef, et d'un commun accord, après .y avoir mûrement réfléchi, et 
pour le bien commun des Juifs de Haguenau, ils consentaient à 
payer toutes les dettes que notre ville a, à ce jour, contractées 
envers les Juifs de Strasbourg. 

Pour cela, ils vont libérer tous les billets qui se trouvent ainsi 
entre les mains de ces créanciers, de sorte que la dette sera intégra- 
lement soldée à la prochaine fête de Notre-Dame. 

Ils s'engagent, en outre, à éviter à la ville tout désagrément, 
pour toute reconnaissance qui pourrait être présentée avant le terme 
fixé ci-dessus, et dans ses biens, et dans ses autres propriétés ; ils 
feront aussi en sorte qu'on ne vienne lui réclamer d'intérêts de 
*n'importe quelle manière. 

Comme caution, ils présentent les prudents et honorables Diemar 
Bogener le vieux et Diemar Bogener le jeune, Pierre Schotte, Guntze 
Rosenbaum Schœffen, de plus les sieurs loansen Harrer et Hermann 
Duchmann, bourgeois. 

* La contribution des Juifs de Haguenau seule rapporta à de Teck la somme de' 
111 petits florins, suivant quittance de 1348 [Arch. de Haguenau GQ. liasse 63]. 
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Pour couvrir la garantie, les Juifs ci-dessus mentionnés engagent 
leurs corps et leurs biens, leurs créances en maisons et en fermes, 
leurs Intérieurs avec tous les articles de ménage, en un mot, tout ce 
qu'ils possèdent, que ce soient des meubles ou des immeubles, ou 
des biens d'une autre dénomination. 

Il est bien entendu que, si les Juifs ne paient pas toutes ces dettes, 
et que, si quelqu'un a le malheur de présenter une de ses reconnais- 
sances, les bourgeois garants désignés ci*dessus auront le droit 
d'attaquer lesdits Juifs, et de tout leur faire vendre jusqu'à payement 
intégral. 
' Les Juifs reconnaissent encore une fois que personne ne les a 
forcés de faire ce sacrifice, ni contraints contre leur propre volonté. 
Ils s'engagent en môme temps, de nouveau, à observer tous les 
droits, dénommés ordinairement droits communaux. 

Par contre, personne ne les lésera dans les privilèges qu'on leur a 
accordés. 

Fait et passé à Haguenau, le mardi avant la Toussaint de 4347\ 

Les Juifs s'exécutèrent, et la ^ ville de Haguenau put verser à 
l'Empereur son tribut.. En récompense de cette soumission, et 
en vertu des pouvoirs qui lui étaient conférés, Jean de Lich- 
tenberg, à la date de jeudi avant la sainte Catherine de la même 
année, leva le ban de l'Empire prononcé contre la ville. Il lui 
permit en conséquence de tenir ses offices, sans crainte d'être 
inquiétée dans le service. Il lui donna en outre pleine absolution * 
pour tout ce qu'elle avait récemment fait aux Juifs, lui promet- 
tant que jamais personne n'aurait de recours contre elle pour les 
tribulations qu'elle leur avait fait subir'. 

Les Juifs de leur côté, à peine revenus dans la ville, cherchè- 
rent à trouver des maisons. Ils en achetèrent, entre autres, quatre 
dans la Hoffersgasse (Rue du Sel), en prirent deux coritiguës 
pour la synagogue, réservant les autres pour des habitations. 

Disons ici, qu'en 1492, cette synagogue tombant en ruines fut 
entièrement reconstruite. L'édifice, cette fois, était digne -de la 
communauté et de la ville. On grava sur une des pierres angu- 
laires l'inscription dont nous donnons ci-contre un fac similé. 
c< Cette pierre (est celle) que nous avons posée comme pierre 
angulaire, pour cet humble temple ; puisse nous être tenu compte 
là-haut de l'argent apporté pour la réparation de cette maison, 
avec allégresse. Que Dieu envoie son serviteur Élie, pour la bâtir 

• Archives de Haguenau GG. 63. V. l'original aux pièces justificatives, n« 3. 

* Comme Charles IV pardonna à Sélestadt d^avoir brûlé ses Juifs, en la même 
année. — Schôpflin, AU, iilust, t. II, p. 381. 

» Arch. de Hag. GG. liasse 63, V. plus loin n« 4. 
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et la fonder avec boïiheur et joie, et on répondra fortement Amen , 
en tout temps et circonstance. » 



La date, comme on le voit, se trouve marquée par les signes 
placés sur les lettres '2, n. y* x ïi. ïi. \ a. o. a. îi. Ta. Ta. i., ou à côté 
d'elles. En en faisant l'addition, on trouve Tan 252, c'est-à-dire 
5252 de l'ère de la création, correspondant à Tan 1492 de l'ère 
chrétienne. 

Seulement tous ces sacrifices les avaient complètement ruinés 
et ils n'avaient plus de ressources suffisantes, ni pour faire les 
réparations nécessaires, ni pour se procurer des livres de la loi 
et d'autres objets indispensables au culte. 

Ils s'entendirent avec un sieur Claus Mundelin qui leur prêta 
100 livres Strassburger pfenning, à 10 0/0, contre première hypo- 
thèque, sur ces propriétés communes, avec tout ce qu'elles ren- 
fermaient * . 

Simon de Lichtenberg, à qui l'empereur avait donné quatre 
maisons juives, confisquées en 1347, en fit cadeau à la ville 
l'année suivante. C'étaient. 

1® Celle ^wm 5rac/2^n qui avait appartenu à Isaac Dyrel, sur- 
nommé Stein im Auge ; 

2"* Celle de Sanfel, à côté de la précédente , appelée zum 
Paniier ; 

3® La maison de Sanfel fils, située rue des Juifs ; 

* Voir plus loin pour le libellé de cet acte, pièces justificatives n^ 5. 

T. II. 6 
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4» La maison de Michel, gendre de Viden, dans la lungeGasse 
(rue du théâtre), et Oriliébens Gasse (rue de Técurie). 

Les autres maisons juives telles que, celle de la rue des Juifs à 
côté de la KirscJinerlaube (maison Sorg actuelle), la propriété 
dans la ruelle de l'hôpital civil, où se trouvait le Mikvé, enfin 
la synagogue * dénommée aussi das Jicdenhus*, avaient été cé- 
dées par l'empereur à Baltram, comte de Deux-Ponts. Celui-ci, 
le lundi après la Saint-Valentin de 1349, vendit ces trois pro- 
priétés à la ville, pour trois cent livres Strassburger pfenning. 

Il dut lui donner contre cette somme trois cautions garantis- 
sant à la ville le remboursement de son argent, au cas où les Juifs 
seraient un jour autorisés à revendiquer leurs propriétés. Il au- 
rait en outre à lui tenir compte de tous dommages pouvant en 
résulter pour elle ^. 

Quoique toujours dans une situation précaire, les Juifs de Ha- 
guenau étaient bien moins malheureux que leurs coreligionnaires 
des autres villes d'Alsace et s'ils eurent à subir cet exil de quel- 
ques mois, ce fut le premier et le dernier. C'est ainsi que plus 
tard, en <349, quand le fanatisme éleva les bûchers à Strasbourg, 
les Juifs de Haguenau, avec quelques Juifs d'autres villes, furent à 
l'abri des auto-dafé. 



II 



Quelques années après son avènement au trône, Charles IV fit 
un voyage en Alsace, et s'arrêta assez longtemps à Haguenau. 
Pendant son séjour, le magistrat lui demanda de vouloir bien lui 
confirmer un droit qu'il s'était déjà arrogé de son propre chef en 
1347, celui de recevoir de nouveau les Juifs. Il ne s'y refusa pas 
et, en 1353, il leur octroya ce privilège. 

1 C'est de cette manière que nous avons trouvé remplacement du premier temple. 
Car à cette occasion, et en 1382, quand la ville racheta une rente sur cette propriété, 
nous en trouvons la désignation suivante : Ich Dimar Bogener der alte Scheffen' zu 

Hagenaw, het verkaufl und gebet zu kaufende, recht und redelich fur sicli und 

allen sin erben, dem erben priester her Johanse den mannennt von Eenzingen, dem 
stete scbriber zu Hagenaw der es empfing an stat und in nam meister und rates und 
der Burgere wegen gemeinlichen zu Hagenaw, und allen sinen nacbkommen an dem- 
selben ambacht, die vier Scbillinge Strassburger Pfjsnnige geltes, drier pfenning, 
nuwen rechtes ewiger zinse, die er het Ûf dem G-ademe^ Hf dem Kormerht^ daz da 
etfoanne was der Juden Schule tlmb Viederhalb pfunt pfenning Strassb. etc. etc. 
Nechsten Christtage nach Sant-Barnabe 1382. — Arch. de Hag, liasse DD. 2. 

* Dans un contrat passé en 1456, elle s'appelait encore das Juden bus. (DD. 5. 
aux Arch.) 

5 Arch. de Hag. GG. 64. 
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Nous, Cbarles, par la grâce de Dieu, roi des Romains, etc., ayant 
trouvé que le Schultheis, le conseil et les habitants de la ville de 
Haguenau se sont toujours convenablement conduits envers nous 
et le Saint-Empire, ce qui leur a gagné notre amitié, et dans Tespoir 
qu'ils continueront ainsi à l'avenir, nous leur avons permis, en 
connaissance de cause, par grâce spéciale et toute royale de recevoir 
dans la dite ville de Haguenau des Juifs de n'im|)ort^ quel pays, et 
de les maintenir dans tous les droits qu'ils avaient eus dans la ville, 
de tous temps. , . 

Nous prions tous nos princes et ceux du Saint-Empire, les comles, 
les ducs, les villes, les bourgs, les chevaliers et les ècuyers, enfin 
tous nos sujets dévoués, de ne pas, sous aucun prétexte, molester ou 
détournei" de leurs biens, la ville, les bourgeois de Haguenau et tous 
les Juifs qui viendront chez eux et y résideront. Si quelqu'un se 
permet de leur faire du tort de n'importe quelle manière, ou de les 
endommager dans leurs propriétés, nous prions, et au besoin nous 
requérons, en vertu de notre pouvoir, le landvogt qui y sera à cette 
époque, et tous ceux des villes impériales de l'Alsace, de leur faire 
rendre justice, en les aidant autant que possiljle, de les protéger et 
de punir sévèrement ceux qui auraient contrevenu à nos ordres, car 
ils auront mérité notre disgrâce, comme celle du Saint-Empire. 

Cet acle est scellé de notre sceau royal à Haguenau, après la nais- 
sance du Christ, treize cents ans, puis la cinquante- troisième année, ' 
le premier mardi après la Toussaint, la huitième année de notre 
règne *. 

La viile libérée de ses dettes se trouvait alors dans une période . 
de tranquillité et de prospérité. Dans sa reconnaissance pour ceux 
qui avaient payé ses dettes et qui avaient si bien tenu leurs enga- 
gements, elle remit au mois de Mai 1354, à la communauté, une 
ampliation du privilège de Charles IV, par laquelle le magistrat 
spécifiait les droits et les obligations des Juifs. i 

Ce document était écrit sur parchemin, tandis que jusqu'alors 
an faisait savoir de vive voix aux Juifs les ordres qui les con- 
cernaient. 

Aussi jugeant que cette pièce était un titre précieux à conserver, 
les préposés de la communauté avaient eu soin de mettre sur le 
dos en caractères hébraïques : Zé hatenoïm minn hoir, ascher 
nossnou lajehoudim mehagenaih c'est-à-dire, ce privilège vient de 
la ville et a été donné par elle aux Juifs de Haguenau. 

De génération en génération, ce document a passé dans les 
mains des divers présidents qui sç sont succédé dans la copamu-; 
nauté Israélite de Haguenau. Il y a une vingtaine d'années seule- 

1 Archives de Hag. GG. 64. Voiï Torigiiial, aux pièces justificatives, n» 6. 
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ment, le fils de l'un d'eux, Mayer Strauss, l'a remii? auxarçhives, 
où nous avons pu en prendre connaissance *. 

Qu'on ne se figure pas, cependant, qu'après cela les Juifs n'eus- 
sent qu'à venir dans la ville, pour y être admis. Les. six familles 
que nous connaissons avaient seules droit de séjour. Mais ces six 
familles, comme nous l'avons déjà dit, et comme nous le verrons 
encore, prenaient, par les mariages des enfants, d'assez grands 
développements. 

Dix ans après l'acquisition de la synagogue, l'église et le cou- 
vent des Franciscains trouvèrent mauvais que les Juifs officiassent 
dans ce temple, parce qu'autrefois, sous la propriété Ottelin, il 
avait existé une chapelle placée sous l'inyocation de saint Jacques. 
La communauté s'empressa de s'arranger avec ces deux puis- 
sances, et au mois de septembre 1358 ', acquit le droit d'officier 
dans la synagogue, en s'engageant par traité à payer tous les 
ans six deniers de rente foncière au couvent, autant à l'église, 
et deux deniers au sacristain chargé, de faire les encaissements. 

Pendant le séjour de Charles IV à Haguenau, en 1353, la paix 
fut conclue dans toute l'Alsace. Elle dura jusqu'en 1356. A cette 
époque, les dix yiUes impériales, pour avoir plus de garantie de 
sécurité, avaient conclu entre elles un traité d'alliance offensive 
et défensive. Haguenau fut la première à en profiter, en 1359, 
quand Jean de Lichtenberg vint l'attaquer. Les alliés de Haguenau 
accoururent à son secours et contraignirent Jean à signer la paix 
àErstein. 

La ligue des villes dura, jusqu'à la mort de Charles IV (1378). 
Toutefois pour se garantir contre le nouvel empereur Venceslas IV, 
huit de ces villes, Colmar, Haguenau, Mulhouse, Obernai, 
Bosheim, Sélestadt, Seltz et Wissembourg, signèrent, en 1379, 
un nouvel acte de confédération pour cinq ans ^. 

Alors, Venceslas aidant, éclata en Alsace une des guerres les 
plus désastreuses, qu'on eût jamais vues dans notre province, 
entreprise par les seigneurs contre les villes, la guerre des villes 
ou Stàdte-Krieg. 

Les hostilités commencèrent en 1383. 

Pour ne pas être complètement anéanties, cinquante-deux villes 
du Palatinat et de l'Alsace, s'entendirent pour se secourir entre 
elles. Comme Venceslas s'était rangé du côté des seigneurs, les 
villes ne lui versèrent plus d'impôts, et encaissèrent même ceux 
qui revenaient à l'Empire, entre autres, le tribut des Juifs. 

* Voir plus loin n» 7. 

* Archives de Strasbourg. Livre do Colligendes des Franciscains. O. 192. 
3 Strobel, Vaterl. Oeschichte des SU. t. II, p. 402. 
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A là tête du mouvement étaient Haguenau, Colmar, Kay- 
sersberg, Sélestadt et Turckheim. 

L'empereur expédia en vain Stanislas de Vitenmiile auprès de 
ces cinq villes, pour tâcher de les ramener à lui. Les Juifs s'en- 
tendirent avec leurs autorités directes, et l'envoyé retourna auprès 
de son maître, les mains vides. 

Venceslas, revenant à la charge, envoya Lutzen de Wedel avec 
mission d'arranger les choses au mieux. Lutzen eut le môme 
succès que Stanislas. Alors, à bout de ressources, l'empereur 
s'adressa directement aux villes rebelles par lettre, leur demandant 
de contraindre les Juifs à payer les sommes qu'il réclamait *. 

Il ne fallait pas être grand diplomate pour voir que les villes 
ne voulaient pas céder le tribut des Juifs. Aussi ne firent-elles 
pas attention à la lettre et à la menace qu'elle renfermait.. Quel- 
que temps après, Venceslas les fit citer devant le tribunal de 
Prague, pour répondre de leur désobéissance, mais elles ne se 
rendirent pas plus à cette citation qu'à sa première invitation. 

Haguenau, Colmar et Sélestadt, avec leurs habitants, Chrétiens 
ou Juifs, furent mis alors au ban de l'Empire. 

Elie Scheid. 
(A suivre). 



PIÈCES JUSTIFICATIVES 



NM. 1262. AA. 4. 

Richardus Dei gratia, Romanorum rex, semper Augustus, uni- 
versis sâcri imperii romani fidelibus présentes litteras inspecturis 
in perpetuum, ut dilecli fidèles nostri cives Hagenowe assidue in 
oculis nostris gratie nostre fructum se gaudeant invenisse omnes 
liberta tes, jura, privilégia, ipsis a divis augustis imperatoribus et 
regibus romanis predecessoribus nostris, a nobis etiam pie con- 
cessa,prout in ipsis privilegiis plenius continetur auctoritate regalis 
culminis eisdem civibus confirmamus et presentis scripti patrocinio 
communimus quosdam articules ad ^)aiorem ipsorum cautelam 
presentibus exprimentes videlicet ut de bonis eorum sitis extra 
civitatem prêter census consuetos et débites nulli debeant prestare . 

* Voir plus loin, pièces justificatives, n«.&. ; . . . . ! . 
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servicia vel etiam exhibere et nobis nomine precarie nonnisi centum 
et quinquagîDta libras argeotinensis monete annis singulis solvere 
teneantur prout in alio privilegio ipsis dudum a nostra maiestate 
concesso specialiter est expressum. Insuper scultetus qui preficietur 
eisdem prestito juramento promittet quos scabinorum et juratorum 
sententias rite latas et antlquum jus et consuetudines approbatas 
civitatis ipsius necnon predictas libertates jura et privilégia eisdem 
concessa inviolabiliter tenet et observet et faciat ab omnibus obser- 
vari. — Preterea volumus et mandamus ut legitimi et honesti et 
intègre famé concives eorum in judicio nostro et nostrorum offi- 
cialium sicut ministeriales et milites rite valeant ferre sentencias 
et etiam promulgare. — Adhoc volumus et mandamus ut ludei 
çle Hagenowe camere noslre servi, nostrâ caméra tantum et per 
nostras patentes litteras serviant, nec aliquo quicumque fuerit ad 
indebita et inconsueta servicia compellantur. Nulli ergo omnino 
homini liceat banc paginam nostre concessionis et confirmationis 
infringere vel ei ausu temerario contra ire. Si quis autem boc 
actemptare presumpserit gravem indignationem celsitudinis nostre 
se noverit incursurum. 

Datum apud Hagenowe XVI® die octobris indictionis VI® anno 
domini MCCLX duo regni vero nostri anno sexto per manum 
magistri Arnoldi de HoUandia prepositi westlariensis, dilecti pro- 
tonotarii nostri féliciter, amen. 



N« 2. 4345. AA. ^^. 

Fredericus, Dei gratiâ Romanorum rex semper Augustus uni- 
versis sacri imperii romani fidelibus praesentes litteras inspecturis 
gratiam suam et omne bonum : etc., etc. 

Hinc est quod prudenjtibus viris civibus nostris et imperii in 
Hagenowe fidelibus dilectis propter incorruptam fidei suae constan- 
tiam, qua erga nos et sacrum imperium hactenus claruerunt, et ad 
praesens clarent, ad instar dominorum, imperatorum et romanorum 
regum praedecessorum nostrorum illustrium Ungeltum civitatis 
ipsius in usus ejusdem civitatis pro arbitrio dictorum civium, 
donamus et concedimus perpetuae convertendum et praedecesso- 
rum nostrorum in eo factas gratia confirmamus. Praeterea omnia 
iura et privilégia eorum a quibuscunque praedecessoribus nostris 
ipsis indulta sua concessa quoad libertates, bonores, gratias et 
consuetudines, hactenus apud ipsos cives usitatas et approbatas, 
sive universaliter unicuique ipsorum in specie approbamus ratifi- 
camus et ex liberalitate régis confirmamus adhoc promissis gratiis 
gratiam adicimus specialem quod nec sturam a praedictis civibus 
solvendam, seu ludaeorum sturas in ibi comorancium alicui de 
caetero in toto vel in parte non obligamus titulo feodali. Nulli ergo 
omnino hominum liceat banc paginam nostrae donationis et confir- 
mationis infringere vel ei in aliquo ausu temerario contraire, 6i quie 
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autem hoc attemptare presumpserit, indignationem nostram gra- 
vissimam se noveiit incursurum, et majestatis nostro sigillo 
jussimus communiri, datum décima sexta calendas aprilis anno 
domini millesimo trecentecimo, quinto decimo, regni vero nostri 
anno primo. 

N« 3. 1347. GG. 63. 

Ich Bernher Spitze und Clans Meiger Scheffen zù Hagenowe verge- 
hent offentlich an disem brife und tunt kunt allen den disen brif 
gesehent oder herent lesen das vor uns gewesen sint die iuden von 
Hagenaw die hinagh geschriben sint : Meyçrlin des alten Dyrels 
Sun, Lasond, Isack Dyrel sun, Dyheman, Isack Moyses sun, Jacob 
Senderlins sun, Symelman Bycbelins tochterman, Michel Viden's 
tochterman und Dyrels Seckelins bruder, und haut vergehen und 
gelobet willickliche, einkellikliche, unverscheinderliche, mit ge- 
sammter haut, und mit bedahtem mute, von der juden wegen von 
Hagenowe gemeinliche das sie aile schulde die unser Stat Hagenowe 
schuldig ist, uf den hiitigen tag, juden zù Strassburg, aile die briefe 
sagent, die der iibergebent sint, gelten sullent und wellent gar und 
genzlich und dàs sie die vorgenanntén briefe sullent und wollent 
lôsen und gelôset haben, und unsere stete vor der geantwurtet han 
vor dem vorgeschriebene zile ; und sol unser stat der brife noch der 
schulde keinen schaden han umbe hobet, giit, noch umbe Wucher in 
der heine Wis, und haut darumb gegeben und schuldner, erbare, 
schaffene und burger die hienach geschriben stant : Diemar Bogener 
der alten, und Diemar Bogener der Jxmgen, Peter Schotte und 
Guntzen Bosenbaum Scheffen, lohan Harrer und Herman Duchman 
und haut die vorgenanntén Iuden den egenannten burger und 
schuldner dasfiir versetzet ir lip und ir gut ir schulde ir hiiser 
und ir hôfe ir husgeschiirre und ailes das sie haut, es si ligende 
oder varende gut oder wie es genennt ist. Mit dem gedinge obe die 
vorgenanntén Iuden die egenannten schulden und schaden nit 
vergulten und unsere Stete die vorgenanntén briefe nit wieder enant 
wurden in dem vorgeschribenen Zil ane allen den vorgenanntén 
Stette schaden, so sullent die vorgenannte burger die vorgenanten 
Iuden angreififen und pfenden.... 

Und haut sich verzigen usgenomenliche das sie niemer wellent 
geschwellen das sie zù diser vorgesetz viderdinge bonotet wurdent 
wider irem willem und haut sich verzigen sunderlich des rechtes 
das da sprichet gemeine verzihungen uf aile rechte sie nieman 
schaden. — Geschehen an zinstage vor allerheiligen in dem iare 
drûtzehnhundert und in dem syben und vierzigsten iare. 

N« 4. 4347. GG. 63. 

Wir Johannes, herre zù Lichtenberg, Dehant zù Strassburg, tunt 
kunt meneglichen, das wir von dem Gewalt das uns gegeben und 
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insiegelt ist von unsérn gnedigen und allerdurcblichtîgsten herrn, 
Kunig Karl, der Rômischer Kunig, und Kunig zù Beheim, mit den 
erbaren und bescheiden lûten, dem Meister, dem Ratb und deu 
Burgeren der Stete zù Hagenowe, von der vorgenannten unseres 
berrn des RÔmiscben Kunigs wegen uns in siner stat uber eins 
sint kome und in bant gelobet das wir in dem vorgenannten unserer 
berre solnt erlowbet daz er in einem Landvoget gebe daz zù Elsass 
in dem land si gesessen, das zù dez derselben Stete debeine nie- 
mand werde ufgesetzet, bingegeben nacb von den ricbs geteilet, und 
das der landvogte in Elsass ubbe als er vorgescbriben ist, dernacb 
soUen wir Scbaffen und erlowben daz sie oifelicb gotz dienst miiget 
baben. Und zu jiingest was und wie si mit den luden bant gescbaffet 
und getan, untz uf disen butigen dage daz er nocb niemand von 
sinen wegen darumbe in sie niemand beine forderunge nocb kdn 
ansprucbe soll gebaben, ane aile gewerde. 

Und des zù eim Urkunde ban wir unser Ingesiegel gebenket an 
disen brif der wart gebn an dem Dunreslag vor Sant Katrin dag, die 
beilige lungfrowen, in dem iare do man zalte vonGots geburte 
drûtzebn bundert und syben und vierzig iare. 



NO 5. 4347. Ga. 64. 

Wir der Meister und der Rat von Hagenowe tunt kunt allen 
den die disen brief gesebent oder gebœrent lesen daz vor uns 
gewesen sint die luden die bie nacb gescbriben stant, Meyerli, 
Lasond, Dybeman, Isack Dyrels sun, Jacob Senderlins sun, Isack 
Moyses sun, Symelman von Bycbelin Docbterman, Dyrel Seckelins 
bruder, und Micbel Viden Tocbterman, luden in unser stat, und 
bant verzieben willklicbe einbelklicbe, und mit bedabtem mute, 
daz sii uf dem Huse und Kelre dem men spricbet Herm Ottelins 
Hus mit allem begriffe rebte und zugebôrde alze es gelegen ist in 
unser Stat unden und oben, und uf dem Huse do die frone Woge 
inné bangent, mit allem begriffe rebte unt zugebôrde alze es gelegen 
ist einsite nebet Wolfram dem Kotter und andersite nebet Moyses 
an dem Scbulbofe, und uf dem buse und kelre dem men spricbet 
des von Osterboltz buse mit allem begriffe rebte und zugebôrde, 
alze es gelegen ist, einsite nebent Moyses Hus an dem Scbulbofe 
Und andersite nebebtberren Ottelins Hus, die der luden von Ha- 
genowe gemeine sint, und koffet bant und geben zu koffen de 
rébteklicbe und rebte einmuteklicb und mit gesamment band von 
der gemeinde wegen der luden von Hagenowe, zebn pfund gel tes 
Strazburger pfennige gengen und geben iergelicbes zinses dem 
erbaren Clâws Mundelin unserm burger und sin erben, umbe 
bundert pfund Strazburger pfennige gengen und geben aie su von 
ime enpfangen bant und in iren und jeden juden von Hagenowe 
gemeinen nutz komen und bewendet sint gar und gentzlicb alze su 
vor uns verglicben bant unt suUent diç vorgenannten luden ujid ir 
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erben und ir nachkomen in unser vorgenannter stat gemeinlich die 
selben zehn pfund gelles jergeliche geben und entwùrten Clawese 
Mundelin den vorgenannten oder sin erben zù. Hagenowe in der 
stat zù dem achten tage zù wibennachten. Detent su daz nût und 
wurdent eteliches iares der an sumig claget es denne Glawes 
Mundelin der vorgenannte oder sin erben eime Scbultbeisen von 
Hagenowe, so soll er in derumbe ribten alze men umbe zinse die zu 
Santé Martins tag ufsetzen werdent zù Hagenowe billig rihten sol 
nach rehte und nach unser Stete gewonheit. Dise vorgeschribene 
Dinge haut gelobet vor uns die vorgenannten luden viir sich und 
ire erben und nachkomen und vùr die luden gemeinlich von Hage- 
nowe Stete zù Hande, und Glaws Mundelin den vorgenannten und 
sine erben der selben zehn pfund geltes, uffe den vorgenannten 
Husern oder pfanden vtir sich und ir erben und nachkomen und 
viir die juden gemeinlich zù Hagenowe uf daz vorgeschriben zil, 
jergelich zù verwende, gegen mengelichem und viir mengelichen, 
alze ein reht ist bi guten truwen, und ane aile gewerde. Und haut 
sie vorzigen vor uns die vorgenannten luden vtir sich und ir erben 
und nachkomen in unser vorgenannten stat, aller friheit, aller 
briefe, ailes rehtes, aller helfe, und ailes schirmes, geistliches und 
weltliches gerithes, gewoïiheit, ufsazunge, herren, stete, und landes 
fries rehtes, burgrerehtes, lantrehtes. Kaiser rehtes, cristarehtes, 
judenrehtes, und ailes rehtes domit sii oder ire erben und nachko- 
men in unser vorgenannten Stat beholfen môhtent werden, wider 
disen Kof, wider disen brief oder ihtes daz hie angeschriben stat 
vfdt geriht im und her nach in dheine wiz und haut sich verzigen 
sunderlich des rehtes daz da sprichet gemeine verzihunge uffe aile 
reht si niemanne schade. Doch beschah diser Kof mit solicher 
gedinge welhes iares die vorgenannten luden oder ire erben oder 
nachkomen, koment vor der Lichtmess zù Glaws Mundelin dem 
vorgenannten oder zù sinon erben zù Hagenowe in unser stat und 
die vorgenannten zehn pfund geltes wellent wider koffen, so soll in 
Glaws Mundelin oder sin erben die zehn pfund geltes geben wider 
zù koffende umbe hundert pfund Strazburger pfennige die denne zù 
Strazburg genge und.gebe sint ; komet aber su nar der Lichtmess 
und koffet die vorgenannten zehn pfund geltes wider umbe die 
vorgenannte hundert pfund, so suUent doch die zehn pfund geltes 
zù deme iare das ist zù dem achten tage zu wihennachten der 
darnach allemehest komet gevallen sin Glaws Mundelin dem vor- 
genannten oder sin erben gar und gentzliche. 

Und zù eime waren Urkunde gezugnisse und Vestikeit aller dirre 
vorgeschriben Dinge, haut wir durch bette der vorgenannten luden 
einsite und Glaws Mundelins der vorgenannten andersite unserre 
Stete gros Ingesiegele gehenket an disen brief der geben wart an 
dem érsten fritage vor Santé Anthonien tag, do men zalte von Grottes 
Cteburte druzehenhundert iar, tind in dem sibenden und vierzigsteh 
lare. 
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N« 6. 1353. GG. 64. 

Wir Karl von Gots Gnaden Rômiâcher Kunig, ze allen zeiten 
merer des reiches und Kunig ze Beheim, bekennen und tun kunt 
ôffenlich mit diesem briwe allen den die in sehen oder horen lesen, 
daz wir habn angesehen luterkeit steter trewe und vleizige dienste 
domit sich unser lieben getrewen, der Scholtheis, der rat und 
burgere gemeinlich der Stat zù Hagenow, offt, unverdruzlicb, gegen 
uns und dem heiligen reich getruwelich beweiset han, und in 
kunfdgen zeiten dùn sollen, und mogen, und babn in mit recbter 
wizze und besundern unsern kuniglichen gnaden, derloubt und 
verhenget, daz sie in die obgen'n unser und der reichs stat zù Hage- 
now, Juden, von welchen Landen daz sie sein, sullen unt mogen 
entphan, nemen und behalten, zù allem rechte daz sie vormals in 
derselben stat von unsern ùnd des reichs wegen haben gesessen, 
und gebieten alln unsern und dez heiligen reichs fursten, graven, 
freien, herren, steten, gemeinden, Rittern und Knechten getruwen 
und undertanen, daz sie die obgen stat und burger von Hagenow 
und aile ludeh die bei sie komen und bleibén, von dheinen sachn 
wegen an leib oder gut schatigen, leitigen oder betruben solln. 
Und were ez daz sie ijmand in welchn'n wurdn daz er sey, in dheinen 
sachn schatigen, betruben oder beschweren wulte, so heizen und 
gebieten wir vestelich bei unsern hultn, unserm lantfogt der zù 
zeiten ist, und allen den reichs steten in Elsassen, daz sie der 
vorgen'n stat, burgern und juden mit aller wer macht getruwelich 
beholfen sein zù schirme und friedn, und daruber sullen sie 
swerlich vervallen sein in unser und des heiligen reichs ungnaden ; 
mit urkunt dilz briwes versiegelt mit unserm kuniglichen Inge- 
siegel. Geben zù Hagenow nach crists geburt, driilzenhundert iar, 
darnach in dem drii und fûnfzigsten iar, an dem nechsten dinslag 
nach aller heiligen tag in dem achten iare unserr reiche. 

N« 7. 1354. GG. 64. 

Wir der meister und der rat zù Hagenowe, vergehent Ôffenlich 
an disem briefe, und tun kunt allen den die in gesehent oder 
gehôrent lesen, daz wir von Gunste und gnaden des allerdurch- 
lichtigsten fûrsten, unsers gnedigen herrn, herrn Karlen der rômis- 
chen Kiiniges und Kûniges ze Beheim, luden haben halten und 
heyen suUent in unserre vorgenannten stat, von velen landen oder 
stetten sie zù uns koment, dez wir in unwelichen och unser briefe 
geben haut, und hant wir sii darumbe enphangen und genommen in 
unserm schirm vûr ingesessen burger, des selben unser Schirmes 
dieludescheit gemeinlich geniesen soll die iemer bi uns waren, oder 
2;ù uns komet, aise ander unser ingesessen burge, und trostent och 
ir lip und gut, vûr uns und aile unser burger helfer und diener, im 
und hernach, und vùr mengelichen in unserre stat ane aile gewde. 
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Och gelobent wir mit disem briefe, vûr uns und uasçr nac&komea, 
su und ire nachkomea ze hanthabende, uad lasseu ze bUbeude 
bi allen den fribeiten und Rebten, die unser alten luden .yormalâ 
hettent und gunnent und gebent in dez gai)ze mugende und guten 
urlop und verbengnisse ane aile gewerde.Ocb wellent wir su lasser 
bliben bi allen fribeiten und Rebten, die in jetzent unser berre> 
d'Kunig gegeben bet ane aile gewerde. Och^suUent und mugentdie 
luden uf aile pbant liben die in zu koment ane alleme ufTe blutige 
wat, nocb uffe aller gewet daz zù Kircben gebôret, nocb uffe nasse 
pbant, ocb ane aile gewerde. 

Were oucb daz die luden die zù uns komen sint, iemanne 
debeme verbuntnisse getan bant, vormals, e daz sii zù uns in unser 
stat komen sint, da erbant wir nùt von ze ribtende ez sie denne 
nait die luden gutem willen; es sullent ocb die juden die ielzent bi 
uns sint, oder ber nacb zu uns koment, nocb ire nachkomen, nût 
mabt ban debeime verbuntnisse und gebot ze machende wider ander 
luden die ocb g'ne bi uns werent,und sullent einen jegelichen juden 
bi uns und under in lassen sitzen dem es fuget, ane aile gewerde. 
Ocb gelobent wir vûr uns und unser nacbkomen in der vorgenannt 
statt, su und ire nachkomen ze scbirmende vor allem gwalte und 
unrebte, ob ieman an in vt began oder tun wolte, ane aile gçwde. 
Ocb sol unser rat der ietzent ist, dem kuntigen rate der im nebest 
wurt, un aile iar ein rat, dem andern aile dise vorgescbriben Ding, 
verkunden und beveblen von der luden wegen, daz sii deste sichere 
sint, und sullent ocb die luden aile iar daran manen. Dièse vorge- 
scbribene Ding, bant wir viir uns und unser nacbkomen în unserre 
vorgenannten statt, allen juden die ietzent bi uns sint, oder her- 
naeb zù uns koment und iren nacbkomen gelobet stete ze bande bi 
Çuten truwen an eyde stat ane aile gewde. 

Und zù einem waren Urkunde aile dirre vorgescbriben Dinge, 
bant wir unsere stete grose Ingesiegel gebenket an disen brief, der 
geben wart, an dem nebesten Samstage nacb Santé Bonifacius Tag, 
do man zalte von gots geburte drùzebn bundert iar, und in dem 
vierden und fiinfzigsten iare. 

N« 8. 1385/6. GG. 64. 

Wir Wentzlau embieten den Burgermeistern ieten, und Burgern 
in gemeinlicben der Stette Hagenaw, Slestatt, Colmar, Keisersperg, 
Duringbeim und Mulbusen, unsern und des ricbes lieben getruwen 
unser Gnad und ailes gut. Lieben getruwe wan wir vormals den 
edlen Stiflawen von der Vitenmûle. landfogte in Elsasse, den 
Scbultheisen von Colmar, und Lutzen von Wedel unsere lieben 
getruwen zù eucb gesannt batten von wegen den luden unser und 
des Ricbes Kammer-Knecbten, zù fordern und nemen von in etlicbe 
summe geldes von uns und des Ricbes wegen, darzù ir in bebulfen 
suldet gewesen sin, als wir das von eucb begeret baben, das ir docb 
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Bit getan habt, sunder nicht gestatten wollet, daë soUiche unsere 
vorderungen und wille furgent das uns doch von euch gar unbillich 
duncket, davon so gebieten wir euren truwen constlicben, bi unsere 
und des ricbes bulde, das ir die egenannten juden unter eucb 
wonbaftigen darzù baldet, und mit ernste darzii tut, das sie uns 
sullicbe summe geldes, die also an in gefordert weren, gentzlicben 
Ticbten ùnd bezablen, und tut bierzù also mit ernste das wir darumb 
nicbt mer scbriben dûrfen, das wir das euren truwen gentzlicb 
gelouben und getruwen, wan wo das nicht geschebe, so mocbien 
wir nicbt anders versten, dann das ir uns daran bindert und irret, 
und wolten ocb der gen ucb gewartend sein, und ocb dazù mit des 
Ricbes gericbte twingen. 

Geben zù Prage an St Gallen tage unser' Ricbe des bebeimiscben 
in dem vir und zwanzigsten und des rômiscben in dem eilften iare. 

NO 9. 1389. GG. 64. 

Wir Wentzlasv, von Go tes gnaden Rômiscber Kùnig, zù allen 
zeiten merer des reicbes, ùnd Kunig zù Bebeim, bekennen und 
tunt kunt offenlicb mit diesem briewe, allen den die in seben oder 
bôren lesen wie wol daz sey, das necbsten die luden in \mserer 
Statt zù Hagenowe gesessen unser kamer knecbte in unser und 
des reicbs acbte und aberacbte komen sint, als das in unsem und 
des reichsbofgericbte briewen die doriiber mit Rechte und Urtbeil 
geben seint, wol eigentlicber begriffen ist ; Idoch baben wir mit 
wolbedacbtem mute rate imse furste und getrewen und von recbten 
Wissen dieselben juden und ir jeglicben besunder us solicben unser 
und des reicbs acbte und aberacbte, gnediglicb gelassen, und lassen 
sie darum von rômiscben kôniglicber mecbte, in craft dies briewes, 
und gebieten darumb allen fursten, geistlicben und weltlicben, 
graven, freyen, dinstlùten, rittern. knecbten, gemeinscbeften, stete, 
merkte und dôrfern, und allen andern imsern und des reicbs lieben 
getrewen und mit namen dem landvogte zù Elsassen der izûnt ist, 
oder in zeiten wirdet, ernstlicb mit disem briewe, das sie furbar 
mer, die egenannten luden, gemeinlicb oder besunder von wegen 
solicber acbte und aberacbte, an iren leiben und guten nit angriffen, 
bindern, irren, bescbeidigen, leidigen, ober betruben soUen, in 
dbeiner weis als lieb es sey, unser scbwerer imgnade zù ver- 
meiden. 

Mit urkunt dies briewes versiegelt, mit unserm majestat ingesiegel- 
— Geben zù Betlern nacb cbristis geburte 4300 lar und darnacb in 
dem 89® iare, an Sant-Tbomas abende, unser reicbe des Bebeimiscbes 
in dem 27«" und des rômiscben in dem 14®" iare. 
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LES JUIFS DE lA. MARTINIQUE 

AU XVIP SIÈCLE 



Les Juifs de la Martinique ont eu au xvii® siècle une courte 
période de prospérité, suivie bientôt d'une expulsion, et cela, dans 
les cinquante premières années de l'occupation française. A notre 
connaissance, aucun des historiens du peuple juif n'en a encore 
parlé, et nous n'en avons trouvé d'autres traces que le passage 
suivant de V Histoire des sectes religieuses * de l'abbé Grégoire ; 

« Vers Tan 1650, un Juif français, Benjamin d'Acosta, introdui- 
» sit la culture de la canne à sucre à la Martinique *. Ce bienfait fut 
» payé d'ingratitude envers ses co-religionnaires ; car un ordre du 
» roi du 24 septembre 1683 enjoignit de chasser les Juifs des pos- 
» sessions françaises d'Amérique et l'Edit du mois de mars 1685, 
» connu sous le nom de Code noir, réitéra cette injonction, à peine 
» de confiscation de corps et de biens. 

y) Moreau Saint-Méry, dans sa vaste collection de lois et ordon- 
» nances pour les colonies françaises, a inséré celles qui concernent 
» les Juifs. Les mesures prises à leur égard sont incohérentes, con- 
» tradictoires et vexatoires^. » 

La tolérance et le libéralisme de l'abbé Grégoire, à l'égard des 
Juifs, se sont manifestés en toutes circonstances et il s'est mon- 
tré, comme on le voit, un de leurs plus zélés défenseurs. Il est 
bien dans le vrai, quand il traite de veœatoires les mesures 
prises à l'égard des Juifs de la Martinique; il aurait pu dire 



• T. m, ch. XI. 

^ Diaprés le père Labat ce ne serait pas la canne à sucre mais le cacaotier ou 
cacaoyer que Benjamin d'Acosta aurait introduit à la Martinique. V,* Voyagea etc., 
t.V, p. 275. 

3 Lois et Constitutions des Colonies françaises d'Amérique sous le Vent, par Mo- 
reau de Saint-Méry, etc., etc. Paris, Î787, t. I et II, passim. 
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qu'elles étaient iniques, s'il avait connu la lettre suivante, dans 
laquelle le Ministre de la Marine refuse le séjour de la Martini- 
que à Benjamin d'Acosta, qui avait si richement doté le pays. 
Pour le récompenser des services rendus, il lui accorde à peine 
la permission d'emmener sa famille. A la date du 25 février 1693, 
le Ministre écrivait à M. le. comte deBlénac, gouverneur général 
dei? Iles d'Amérique : 

« Sa Majesté le Roy ayant refusé au sieur Benjamin d'Acoste, juif, 
les lettres de naturalité qu'il a demandées pour pouvoir demeurer 
seurement à la Martinique et être dispensé de la rigueur des Ordon- 
nances faites contre ceux de sa nation, Sa Majesté lui a accordé la 
permission- d'en retirer sa famille que vous y avez fait passer, après 
la prise de Saint- Christophe et son intention est que vous lui don- 
niez les secours de votre autorité dont il aura besoin pour en sortir 
et ramasser ses effets, en considération des services que vous en 
avez tirés'.» 

Ainsi, le roi sait qije le comte de Blénac, gouverneur général, 
doit de la reconnaissance à Benjamin d'Acosta pour des services 
qui lui ont été rendus, et la récompense qu'il lui permet d'accorder 
à ce Juif, c'est de le forcer à quitter le pays, en l'autorisant toutefois 
à emmener tous les siens et à emporter ses effets. C'était là une 
des conséquences des édits intolérants qu'on avait promulgués 
contre les Juifs. Cependant Vmcohérence et la contradiction que 
l'abbé Grégoire signale dans les mesures prises à l'égard des Juifs, 
ne sont qu'apparentes et le résultat des lacunes fort nombreuses 
qui existent dans le recueil de Moreau de Saint-Méry. Cet ou- 
vrage, tout volumineux qu'il est, manque de détails explicatifs et 
d'un certain nombre de pièces fort importantes qui auraient jeté 
une vive lumière sur ce qu'il y a d'obscur et d'inconséquent 
dans les documents qu'il renfermé. En parcourant la corres- 
pondance échangée entre les ministres et les administrateurs 
des colonies*, nous avons trouvé quelques lettres, quelques notes 
qui expliquent ces obscurités et font comprendre jusqu'à un 
certain point Vmcohérence signalée par l'auteur de l'Histoire 
des sectes religieuses. A ce moment, la politique intérieure de 
la France avait elle-même de ces contradictions, selon que l'in- 



' Archives du ministère de la Marine, collection Moreau de Saint-Méry, ad ann» 
1693. 

' Nous devons exprimer nos remerciements à MM. les archivistes du ministère de 
la marine, non seulement pour leur accueil plein de bienveillance mais encore pour 
l'empressement qu'ils ont mis à nous communiquer toutes les pièces, registres e^ 
cartons qui pouvaient avoir quelques rapports avec l'objet de nos recherches. 
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fluence gouvernementale était exercée par Colbert ou par Lou- 
vois, selon que la ligne de conduite politique était dictée par le 
véritable patriotisme ou par la passion religieuse. C'est aussi dans 
cette différence de direction et dans cette diversité d'influences 
qu'il faut chercher l'explication de la conduite gouvernementale en 
ce qui concerne les Juifs de la Martinique. 



Lorsque la France occupa, pour ainsi dire, la Martinique, en 1635, 
par rétablissement de la Compagnie des Iles d'Amérique, elle y 
trouva un certain nombre de Juif^, que les Hollandais y avaient 
amenés avec eux en qualité d'agents ou de commis. Comme on les 
avait laissés jouir d'un peu de liberté, ils y prospérèrent bientôt 
dans les occupations les plus variées, en faisant le commerce et en 
dirigeant des plantations ou des factoreries. Sous l'autorité fran- 
çaise,ils y continuèrent leur commerce et leurs industries sans être 
troublés dans leur situation : ils furent maintenus tacitement dans 
cette liberté où les avait trouvés la France. Pendant plus de vingt 
ans ils purent ainsi vivre heureux et tranquilles sous la protection 
des gouverneurs généraux et des intendants, qui avaient d'excel- 
lents motifs pour tolérer les Juifs aux colonies. En effet ils avaient 
souvent recours à eux pour des embarras financiers, surtout 
lorsqu'il s'agissait de faire face aux dépenses obligatoires et que 
les envois d'argent n'arrivaient pas en temps opportun. Mais si 
les Juifs trouvaient aide et protection auprès des autorités, ils 
excitaient, d'un autre côté,- l'envie et la jalousie des colons, des 
commerçants et particulièrement des religieux de différents ordres 
qui commençaient à affluer dans les colonies et qui s'y adonnaient 
à toutes sortes de travaux et d'industries. Les jésuites surtout, qui 
s'y installèrent, ne virent point avec plaisir la présence des Juifs, 
sur lesquels ils ne pouvaient exercer aucune influence ; et, sous 
prétexte de religion, ils cherchèrent à faire disparaître des concur- 
rents qu'ils jugeaient redoutables et gênants. Nous trouvons les pre- 
mières traces de ces tendances et des manœuvres hostiles dans un 
arrêt rendu le 4 février 1658, par le Conseil souverain de la Mar- 
tinique, arrêt qui interdit aux Juifs le commerce des Jsles avec 
de/Tence de le continuer après un voyage de leurs vaisseaux^. 
Mais les autorités du pays, surprises par cet arrêt, auquel elles ne 

* Moreau de Saint-Méry, Lois et Constitutions, etc., l. <;., t. I, p. 83. 
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s'attendaient point, mirent tout en œuvre pour faire revenir le 
Conseil souverain sur cette décision qui menaçait les intérêts de la 
colonie et qu'elles présentaient comme préjudiciable au commerce, 
à l'industrie et à l'avenir de la Martinique. A la suite de ces 
instances le Conseil souverain rendit un nouvel arrêt * par lequel 
il rétablit les Juifs dans le privilège de commercer aicx Isles 
qui leur avait été enlevé par V arrêt 'précédent. 

Quelques années après (1664), M. de Tracy, gouverneur gé- 
néral, fut circonvenu par les ennemis des Juifs. On ne lui de- 
manda point de leur défendre le commerce des Iles ; mais on 
arriva avec quelque habileté à lui faire tourmenter des gens 
qui ne demandaient qu'à vivre en repos. Faisant un règlement* 
touchant les blasphémateurs et la police, M. de Tracy ordonna 
dans l'article 4 que « ceux de la nation judaïque vendront et 
» recevront le jour de sabat jusqu'à ce qu'il en soit autrement 
» ordonné par Sa Majesté, sous peine de trois cents livres de 
» petun (tabac) d'amendes applicables comme ci-dessus, » c'est- 
à-dire, un tiers à l'église, un tiers aux pauvres et un tiers au 
dénonciateur. 

11 n'est pas nécessaire de dire que les Juifs, surpris et mécon- 
tents de ce règlement qui violentait leur conscience, firent des dé- 
marches actives auprès du gouverneur, pour le faire revenir sur 
cette décision qu'ils attribuaient avec raison à l'influence des reli- 
gieux. Mais M. de Tracy ne voulut point abroger son premier règle- 
ment sans en référer au Roi. Le Ministre, à qui il avait également 
demandé avis, lui répondit à la date du 22 septembre 1664, en lui 
donnant les instructions générales du roi au sujet de la politique 
du gouvernement dans les colonies : « Le Roy ne veut rien changer 
» à ce qui s'est pratiqué jusques icy à l'esgard des Huguenots et des 
o Juifs, Sa Majesté n'ayant garde puisqu'ils n'ont eu aucun exer- 
» cice de leur Religion de le leur accorder. Estant si zèle pour la 
» sienne ; ainsi Elle confirmera ce que vous avez ordonné sur leurs 
» requestes^. » 

M. de Tracy, qui avait quelques regrets de s'être laissé entraîner 
à agir contre les Juifs, leur permit d'exercer tranquillement leurs 
industries et de continuer leur commerce. Il ferma môme les yeux 
sur les transgressions de son ordonnance du 19 juin 1664. Nous 
ne trouvons plus aucun renseignement sur les Juifs pendant les 
cinq années qui suivirent, c'est-à-dire, jusqu'à l'arrivée de M. de 

1 Moreau de Saint-Méry, Loii et Constitutions y ele., l. c, 1. 1, p. 83. 

* 19 juin 1664» ihid., p. 118. 

5 Archives du Ministère de la Marine. — Colonies. — Martinique, ad ann, 1664. 
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Ba'as qui, nommé gouverneur général des Iles d'Amérique en 
janvier 1667, débarqua à la Martinique le 4 février 1669. Hu- 
gues de Lyonne était, à ce moment, secrétaire d'Etat aux affai- 
res étrangères ; et, en cette qualité, il avait dans ses attributions 
les colonies et les lies d'Amérique. Lorsque M. de Baas quitta la 
Cour en 1668, il reçut du Ministre des instructions verbales qui 
l'engagaient, sans doute, à vivre en bonne intelligence avec les 
Religieux, à leur plaire au besoin et à se renseigner auprès d'eux 
sur les affaires et les intérêts des colonies. Ils abusèrent de cette 
déférence, et, dans l'ignorance où M. de Baas était de tout ce qui 
concernait le pays, il se laissa, au début, amener à prendre quel- 
ques mesures vexatoires contre ceux qui ne pratiquaient point la 
religion catholique*. Il voulut avoir néanmoins quelque plainte, im 
mémoire ou des remontrances, comme point de départ des restric- 
tions qu'il allait apporter aux habitudes des Juifs et des religion- 
naires. Le trouvant de si bonne composition, on ne mit point de 
retard à lui apporter la pièce qu'il demandait. Nous n'avons pu re- 
trouver les représentations qui lui furent faites à ce moment; mais, 
le l®»* août 1669, M. de Baas promulgua une ordonnance touchant 
les religionnaires, les Juifs, les cabaretiers et les femmes de mau- 
vaise vie, de laquelle nous extrayons le ^passage suivant qui a 
rapport à notre sujet : 

« Sur ce qui nous a été présenté que les Juifs qui sont 

établis ici. emploient le samedi à faire leurs cérémonies, obligent 
leurs nègres et engagés de garder leur Sabath et de travailler le 
dimanche et se montrent en public durant le deuil de TEglise qui 
dure depuis le Jeudi-Saint jusqu'au dimanche de Pâques, contre ce 
qui s'observe dans les lieux d'Europe où on les tolère... défen- 
dons à tous les Juifs, qui sont dans les Isles francoises de faire le 
samedi aucune cérémonie de leur foi, d'obliger leurs nègres et enga- 
gés à garder le Sabath, de travailler le dimanche ni se montrer en 
public depuis le Jeudi-Saint jusqu'au dimanche de Pâques à peine 
d'être punis exemplairement * » 

Ces représentations, pour lesquelles on dut prendre comme point 
de départ l'ordonnance de M. de Tracy du 19 juin 1664, avaient 
été faites par les religieux, notamment par les jésuites qui, plus 
tard, donneront les mêmes arguments dans un mémoire con- 
cluant à l'expulsion des Juifs. Cette fois ils ne demandaient que 
quelques vexations à l'égard de leurs concurrents, masquant leur 
jalousie sous l'apparence d'un zèle religieux. Ils ne se croyaient 

> Mbreau de Saint-Méry., Lois et Constitutions , l, e, p. 180. 

T. II. 7 
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pas assez maîtres de l'esprit du nouyeau gouverneur, pour ha- 
sarder une demande plus nette et plus [radicale ; et ils avaient 
raison. En effet M. de Baas était un esprit profondément li- 
béral et tolérant ; il voulait, avant toutes choses, la prospé- 
rité des îles dont le gouvernement lui avait été confié. C'est 
en se basant sur l'ordonnance de M. de Tracy qu'il se décida 
à faire les restrictions dont nous venons de parler. Mais s'étant 
mis à étudier les intérêts de la colonie et s'étant rendu compte 
de l'importance du commerce et de l'industrie des Juifs, il 
arriva à constater que ces derniers étaient non-seulement utiles 
au pays, mais encore nécessaires en quelque sorte. Il apprit les 
services qu'ils avaient rendus aux Iles par leurs plantations et 
leurs factoreries, et il eut quelques regrets du règlement vexa- 
toire qu'il avait fait. Une circonstance heureuse vint lui fournir 
l'occasion de réparer Tiiyustice qu'il avait commise par son or- 
donnance du !«»• août 1669. 

Hugues de Lyonne, ministre des affaires étrangères, qui avait 
la marine dans ses attributions, consentit à ce qu'elle fût dé- 
tachée en faveur de Colbert, contrôleur général des finances. 
Avec la marine, le service des colonies passa aux mains du 
nouveau titulaire. En apprenant que dorénavant les instruc- 
tions et les ordres lui seraient donnés par Colbert, dont il con- 
naissait l'indépendance et le patriotisme, en môme temps que 
l'énergie et la fermeté, M. de Baas n'hésita pas un instant à faire 
un rapport très favorable sur les Juifs et à demander pour eux 
certaines franchises, surtout la liberté de pratiquer leur religion. 
La demande était hardie, alors qu'on pouvait lui opposer son or- 
donnance du l»*" août 1669. Le ministre auquel il s'adressait était 
capable de comprendre une pareille tolérance, assez puissant 
pour ne point reculer devant une telle mesure, et pour ne point 
craindre de heurter les préjugés de l'époque. Le plus difficile ce- 
pendant était d'obtenir la signature royale pour un édit sembla- 
ble. L'influence bienfaisante de Colbert se manifesta en cette cir- 
constance. Il présenta au roi les informations exactes et officielles 
qu'il avait reçues de M. de Baas, au sujet de la situation impor- 
tante des Juifs aux colonies avec le détail de leur commerce et de 
leurs industries ; il les montra au roi comme nécessaires à la 
prospérité des Des d'Amérique; il plaida si bien la cause de l'in- 
térêt public que le roi consentit à adresser l'ordre suivant au gou- 
verneur de la Martinique et des Iles d'Amérique * : 

^ Ibid,^ p. 325. Nous en donnons le texte d'après la minute conservée au Ministère 
de la Marine. Correspondance, Commerce Nord, t. U, p. 80 ; Registre des Dépêches 
concernant les Indes orientales et occidentales ad ann. p. 60. 
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t Mons debaas, ayant été informé que les Juifs quj. sont établi^ 
dans la Martinique et les autres Isles habituées par mes sujets ont 
fait des dépenses assess considérables pour la culture des terres et 
qi41s continuent de sappliquer a fortiffier leurs establissemens ^n 
sorte que le public en recevra de lutilité, Je vous fais cette lettre 
pour vous dire que mon intention est' que voua teniez la main à 
ce quils jouissent des mesmes privilèges dont les autres habitans 
desdites Isles sont en possession et que vous leur laissiez une entière 
liberté de conscience en faisant prendre néantmoins les précautions 
nécessaires pour empescher que lexercice de leur religion ne puisse 
causer aucun 'scandale aux catholiques. Sur ce, Je prie Dieu quil 
vous ayt, Mohs debaas, en sa saincte garde. » Signé : « Louis. » Et 

plus b^S : « GOLBERT ». 

« Ecrit à Dunkerque le xxiu may 4674. » 

La lettre suivante * que Colbert écrivit personnellement à M. de 
Baas, en lui transmettant l'ordre royal, nous montre que le mi- 
nistre et le gouverneur étaient complètement d'accord sur la ques- 
tion. 

« Monsieur, la lettre du Roy que vous trouverez ci-jointe vous 
fera connoistre les intentions de Sa Majesté sur le sujet des Juifs 
qui sont établies à la Martinique et aux autres Isles de lAmérique et 
comme je ne doute pas que vous ne satisfassiez ponctuellement a ce 
quElle désir de vous en cela, je me conteateray de vous assurer seu- 
lement que je suis, Monsieur, votre très husabiû et très afifeetionné 
serviteur. Signé : «Colbbrt ». A Dunkerque le xxiij may 4671 . • 

Pendant tout le temps que M. de Baas fut gouverneur des Iles 
d'Amérique, les Juifs purent jouir en paix de cette faveur, que le 
roi leur avait accordée sur les instances pressantes de Colbert. De 
fréquentes lettres de naturalité furent expédiées, sur la demande 
du gouverneur lui-môme à des Juifs qui habitaient les Iles ou à des 
Juifs français et étrangers qui voulaient s'y rendre pour y faire 
quelque nouvel établissement. Les intendants de police, justice et 
finance qui, à côté du gouverneur, s'occupaient plus spécialement 
des questions de commerce, d'industrie et de colonisation, deman- 
dèrent aussi fort souvent l'expédition de lettres de naturalité pour 
des Juifs, en faisant ressortir la bonne conduite des individus et 
les services que les Juifs en général rendaient au pays. Dans les 
rapports qu'ils faisaient chaque année sur la situation générale des 
colonies, ils étaient amenés à parler des Juifs et de leur situation 
commerciale ou industrielle, et ils le faisaient dans les termes les 

i Archives du Ministère de la Mariue, ibid. 
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plus élogieux. Ces administf ateurs ne se permettaient un pareil 
langage dans la correspondance officielle que parce qu'ils con- 
naissaient Tesprit libéral et tolérant du ministre. Ils savaient que 
ce dernier ne verrait pas d'un mauvais œil les éloges accordés à 
ceux qui étaient, il est vrai, regardés comme les ennemis du 
christianisme, mais dont il tenait à utiliser les qualités si émi- 
nemment pratique^. 



n 



Tant que vécut Colbert, on ne put faire aboutir aucune des ma- 
nœuvres hostiles aux Juifs de la Martinique. Mais cet appui tout 
puissant ne put cependant les mettre entièrement à Tabri des 
tracasseries et des tourments qu'allait leur faire subir un nouveau 
gouverneur général tout inféodé aux jésuites. La situation hexxr 
reuse et tranquille des Juifs cessa à la mort de M. de Baas. Ce 
haut fonctionnaire mourut à la Martinique le 15 janvier 16*7*7. 
Celui qui fit Tintérim ne sut ou ne voulut point les soutenir de 
son autorité et se garda bien de faire leur éloge au ministre. 
D'ailleurs le comte de Blénac * , qui fut nommé le 13 mai 16*77, arriva 
bientôt à son poste (8 novembre.) Cet homme de Cour était tout 
dévoué aux ordres religieux et particulièrement aux jésuites dont 
il recherchait l'appui, prévoyant en eux les maîtres de la situa- 
tion, par suite de l'association pour ainsi dire complètement éta- 
blie entre M°»® de Maintenon et le Père la Chaise. La position de 
ôe dernier, comme confesseur de Louis XIV, lui donnait un très- 
grand pouvoir sur l'esprit du roi ; et l'ordre de Jésus auquel il 
appartenait en tirait un avantage immense. Le gouverneur cepen- 
dant devait tempérer sa fougue et modérer son zèle pour ne point 
déplaire au chef hiérarchique dont il ne se dissimulait point l'in- 
fluence, conquise par un énergique patriotisme et par les services 
immenses qu'il ne cessait de rendre au roi et à la France. Dans 
tous ses rapports, M. de Blénac se montra d'une partialité très- 
grande en faveur des jésuites; et, pour leur plaire, il n'hésita pas 
un seul instant à sacrifier l'intérêt général de la colonie et à con- 
damner les Juifs à disparaître de la Martinique. Il ne crut pas 
néanmoins devoir prendre des mesures immédiates contre ceux 
qu'il voulait expulser r il les savait bien notés auprès de Colbert. 



^ Charles de Gourbon, comte de Blénac, chevalier, seigneur de Romegou, lieutenant* 
général de terre et de mer, sénéchal de Saintonge, chambellan de Monsieur. 



Digitized by 



Google 



LES JUIFS DE LA MARTINIQUE AU XVH» SIÈCLE 101 

Pendant deux ans le gouverneur étudia le terrain et forçâtes reli- 
gieux à être modérés. Mais les révérends pères de la Compagnie 
de Jésus, qui avaient des établissements fort importants dans les 
Iles d'Amérique, voyaient avec un œil d'envie les manufactures si 
prospères des Juifs et les jalousaient pour leur commerce qui allait 
toujours croissaijt. Ils déterminèrent .enfin le -comte de Blénac à 
commencer l'attague contre ces hommes dont la prospérité les 
gênait. Au mois de novembre 1680, le gouverneur écrivit person- 
nellement au .ministre la lettre suivante* L'orthographe de cette 
lettre, que nous respectons, prouve que M. de Blénac ne voulut 
point que sa tentative fût connue. Aussi n'en confla-t-il la rédac- 
tion à aucun de ses subordonnés et, encore moins, à l'intendant 
qu'il savait favorable aux Juifs. En voici le texte que nous avons 
trouvé dans la correspondance manuscrite du Ministère de la 
marine * : 

« Je croy quil est nécessaire que le Roy anvoie un règlement a 
legard des Juifs, ils ont des terres des maisons an propre ils ont des 
esclaves chrestiens et quantité de commis chrestiens, ils font quasi 
tout le comerce et ce multiplient beaucoup de sorte que le comerce, 
est presque tout tenu par ses gens la, ils ont eu une grande protec- 
tion pendant le tems de Monsieur Debaas et. il me samble que ce 
comerce est assez estably et que les choses sont dans un estât que 
lou na nul besoin deus. » 

Nous ne croyons pas nécessaire de relever ce qu'il y a de con- 
tradictoire dans cette lettre au sujet du commerce du pays qu'il 
déclare être presque entièrement tenu par les Juifs^ et qui lui semr 
ble cependant assez solidement établi pour pouvoir se passer de ces' 
intermédiaires. Mais retenons de cette lettre la preuve de ce que 
nous venons de dire, au sujet de la situation prospère qu'ils de- 
vaient à la protection de M. de Baas. Ce trait lancé, contre son prér 
décesseur, que les Révérends Pères n'avaient pu amener à leurs 
idées, le style et l'affirmation que Ton n'a nul besoin des Juifs, 
tout prouve suffisamment que c'est au R. P. François Le Mercier, 
supérieur de la mission de la Compagnie de Jésus à la Martinique, 
qu'est due l'inspiration de cette lettre. Le .mystère que mit 
M. de Blénac à l'écrire eut une conséquence fort inattendue, celle 
d'être contredite un mois après par un rapport de l'intendant. 
M.Tatoulet, qui occupait ces fonctions ^peine depuis un an, saisis- 
sait la première occasion qui lui était oflferte, pour soumettre au 



* 19~nov. 1680. — Arch. du Ministère de la Marine. -7- Çolpni^^.. r- MatUnlqufe,. 
Correspondance générale, a(? an», 1§8<J. ^ ; ;, ... . i 
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Roi lui-même son opinion sur les Juife du pays. L'envoi du recen- 
sement * qu'on venait de faire des Juifs habitant la Martinique lui 
fournit le moyen d'adresser le rapport suivant : 

« La Martinique, 26 décembre 1680. 

» J'ai l'honneur d'envoyer & Sa Majesté un RoUe des famiUes juif- 
ves qui sont estahlies en cette Isle et qui multiplient beaucoup. Ce 



1 Voici le recensement de l'année 1680 tel qa'il existe encore au Ministère de la 
marine {D^ât des papiers publics des Colonies, — Recensements de la Manne, — 
Martinique^ liasse ^ pièces) et qui s'élève pour la Martinique à 81 personnes seu- 
lement, femmes et enfants compris : 

< Liste des Juifs qui sont establis à la Martinique tant habitans que marchands : 



Isaac Paoa marchand avec ses 

naturalité aagé de 

Sarra sa femme aagée de 

Abraham \ •' 



s fils 



Jacob, 

Mosseh, 

Isaac, ) l 

Isaac Dagama, son neveu 

Mosseh Maudar, son garçon. . . , 

Isaac le Tob^ habitant le quar- 
tier du Larba 

Rica Letob, sa femme 

Abraham, ) 

David, I ses fils 

Jacob, ) 

Sarra. 

Rachel Letob 

Debora 

Ester 

Labana 

Abraham d'Ândrade, habitant et 
marchant, aagé de 

Rica, sa femme 

Ester, sa fille 

Jacob Doli voira, son beau-frère. 

Jacob d^Andrade, son neveu . . . 

Jacob Louis, habitant. 

Rachel, sa femme 

Abraham, son fils 

Afon Lope% 

Rachel, sa femme 

Mousseh 

Samuel Gabays, habitant 

Rachel, sa femme 

Sa mère 

Jacob, son fils 

rr.l-^'- !::::::;:::: 

Rique Gabay, fille 

Bienvenu, son fils 

Abraham Cohen 

Rachel, sa femme 



lettres de 
53 ans. 

32 — 
11 - 

9 — 
1 — 

3 mois. 
28 ans. 
38 — 

50 - 
28 — 

10 — 

8 — 

1 — 

9 - 
6 — 

4 - 

2 — 
6 mois. 

38 ans. 
36 - 

11 — 

33 — 
20 - 
47 - 
18 ~ 

la. 1/2 
35 ans. 

25 — 
1 — 

33 - 

26 - 
63 — 

5 — 
8 - 

6 - 
5 — 
1 — 

39 — 
35 — 



Jacob 

Daniel 

Bienvenue, sa fille 

Parrajd 

Binjamin Dacosta 

Lune, sa femme 

It^'^J -«•!-!::::::::::: 

Binjamin Barsuda, charpentier. 

Rachel, sa femme 

Mossé, J ., J....; 

Jacob, 1 ^®^^^^ / 

Sarra 

Abraham de Moline 

Sa femme 

Jacob, son fils 

Ester, sa fille 

Isaac Duval 

Rachel, sa femme] 

Ester, sa tante 

Abraham Pinheva 

Judicq, sa femme 

David, son fils 

Mosseh, son fils 

Ester, sa fille 

Damd Pinheva 

Debora 

Samuel, son fils 

Simha, \ 

Rachel, / .„ * 
Rachel. î ^^^ ^^^^ ^ 
Ester. ] 

Abraham de Macado, 
Binjamin de Cazivar. 

Abraham Nunas 

Abraham Vaz 

Menasse Perêira 

Sarra, sa femme 

Joseph, ) 
Binjamin, f ses fils 
Mosseh, / 
Rachel Bwmo, veufve. 



12 — 

2 a. 1/2 

8 — 

5 — 
29 — 
31 — 

3 — 
2 — 

46 — 

40 — 
12 — 

9 — 
14 — 

46 — 
36 — 
20 — 

12 — 

35 ~ 

41 — 
61 — 

47 — 

36 ~ 

13 — 

6 — 
la. 1/2 

33 — 

39 — 

12 — 

14 — 

7 — 
2 a. 1/2 
1 — 

24 — 

20 — 

26 - 

29 — 

53 ~ 

31 — 

11 — 

9 — 

7 - 

4! — 



Digitized by VaOOQ IC 



LES JUIFS DE LA MARTINIQUE AU XVII* SIÈCLE 103 

sont g6ns laborieux, industrieux et fort appliquez au commerce et 
capables de trouver beaucoup de nouvelles manufactures. Je croirois 
qull seroit bon pour les engager au pais a les rendre sujets aussy 
au service du Roy que les autres, de les contraindre à cultiver des 
terres a quoy ils ne s'appliquent pas un seul deux en foisant valoir 
une. » 

M. Patoulet n'était pas du parti des jésuites comme M. de Blénac. 
Reconnaissant les services que les Juifs avaient rendus au pays 
et qu'ils étaient encore appelés à rendre à la colonie, il était loin 
de demander leur expulsion, puisqu'il désirait que Ton fit d'eux 
des sujets du roi comme les autres habitants des Iles d'Amérique, 
afin de les engager à rester au pays. 

L'arrivée presque simultanée de ces deux lettres si contradic- 
toires fit comprendre à Colbert que l'un, M. Patoulet, suivait la 
tradition de ses prédécesseurs au sujet de la conduite à tenir 
envers les Juifs et que l'autre, M. de Blénac, avait, pour lui écrire 
cette lettre personnelle, un mobile tout particulier. Mais le mo- 
ment n'était plus où Colbert pouvait, comme dix ans plus tôt, 
entraîner Louis XIV à autoriser la pratique publique du culte 
juif. Il dut se contenter cette fois de convaincre le roi de la 
nécessité de maintenir les Juifs à la Martinique. La rivalité qui 
existait entre Colbert et Louvois forçait le premier à céder sur 
bien des points, quand ils n'étaient point capitaux. C'est ainsi 
qu'il se vit contraint d'écrire les mots suivants dans le Mémoire 
du Roy au iS' Patoulet sur les affaires de la Martinique expédié 
Ie25avrill681*: 

« Sa Majesté ne veut rienifaire a légard des Juifs auxquels il doit 
laisser la liberté entière pour leur comerce sans permettre quils 
fassent aucun exercice de leur religion. » 

Ainsi, sans que l'ordre royal du 23 mai 1611 eût été abrogé, les 
intrigues du comte de Blénac eurent ce résultat, de forcer Colbert 
à écrire que les Juifs ne pourraient plus faire aucun exercice de 
leur culte, ce qui était tout-à-fait contraire à ses idées libérales. 
Mais cette réponse du ministre n'était cependant pas celle qu'at- 
tendait le comte de Blénac, qui ne se tint pas pour battu ; et, dans 
sa réponse au mémoire, il demanda un ordre plus formel et plus 
accentué. Il connaissait la lettre royale de 16*71 et cependant 
il dit* : 

1 Archives du Ministèrelde la Marine. — Colonies — Martinique, ad ann, 1680. 
» Ibid. — Âd ann, 1681. 
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f II ne me paroit pas par aucune dépêche que le Roy leur permette . 
de professer leur religion. Je crois quil est a propos que le Roy en- » 
voye ses ordres la dessus et que Ion sache si Sa Majesté veut qu'on 
le leur défende ou quon le leur permette la liberté quils en ont me. 
paroissant fort extraordinaire. » 

C'est qu'il ne veut pas attribuer au roi cette autorisation libérale 
qui lui paraît extraordinaire ; il cherche à en jeter toute la respon- 
sabilité sur Colbert et sur M. de Baas, le dernier gouverneur de la 
Martinique. 

M. Patoulet, au contraire, trouve Tordre suflSsant et dit * : 

a Sa Majesté defFend de souffrir que les Juifs ne fasse aucun 
exercice public de la religion, c'est à quoi j'ai tenu la main et j'ai 
empesché qu'ils ne donnassent aucune marque publique de la profes- 
sion qu'ils en fesoient. Je ne sais si M. le comte de Blenac a quel- 
ques plaintes qu'ils en fassent de publiques depuis; pour moi je n'en 
ai point eu ; cependant les religieux sont assez exacts et ponctuels 
sur ce sujet. Je crois comme lui quil faut leur empescher tout 
exercice public et c'est l'intention de Sa Majesté. » 

De cette différence de rédaction dans les deux notes il résulte 
évidemment que M. Patoulet ne demande que Tinterdiction de 
toute cérémonie publique, tandis que M. de Blénac, qui est à bonne 
école, ne veut pas croire qu'on puisse même permettre aux Juifs de 
professer leur religion dans leur intérieur, et la conséquence à en 
tirer, c'est qu'ils ne doivent point rester dans les colonies. On sent 
que la note de M. de Blénac, qui devait être mise sous les yeux du 
roi, voulait créer un embarras au ministre. 

D'un autre côté l'observation de M. Patoulet, qui disait rCavoir 
jamais eu de plainte contre les Juifs ^ et qui ajoutait, non sans 
quelque malice, que cependant les religieux sont assez exacts et 
ponctuels sur ce points fit comprendre à M. de Blénac qu'il lui 
fallait quelque plainte et quelque mémoire à l'appui de sa demande 
pour éviter une pareille objection de la part du ministre. Il ne lui 
fut pas difficile de trouver des plaignants : ceux à qui il voulait 
plaire n'étaient-ils pas là pour le seconder? Il fut donc décidé avec 
lés Révérends Pères que des remontrances seraient faites contre 
les Juifs et contre l'exercice de leur culte. Le R. P. Jean-Jacques 
Farganel de la Compagnie de Jésus, remplissant les fonctions cu- 
riales dans la paroisse de Saint-Pierre, signa un mémoire à la date 
du 26 décembre 1681. Cette date, qui concordait si bien avec celle 
des notes du gouverneur et de M. Patoulet, prouve surabondam- 

» Ibid. — Ad ann. 1681. 
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ment que le mémoire ne fut composé^ que pour servir la cause dont 
M. de Blénac s'était fait le vaillant champion, et pour aller au- 
devant de Tobjection que M. Patoulet avait signalée. L'approbation 
suivante * que M. de Blénac donna à ce mémoire est conçue dans 
des termes qui dénotent une fois de plus combien il mettait d'achar- 
nement dans cette question : 

« Je dois ce témoignage », écrivit-il au bas du mémoire, « au Père 
Farganel faisant les fonctions curiales au bourg Saint Pierre et à 
toute la Compagnie et à tous les religieux missionnaires appostho- 
liques dans les Isles francoises de leur bon exemple de vertu et 
application au service de Dieu et des peuples, les raisons quil a ci- 
dessus déduites a legard des Juifs sont des marques de son zèle et 
je les certifie vrays et un règlement à legard de ces gens la très utile 
au Christianisme. 

» Fort Royal Martinique ce 26 décembre 4684. » 

Signé .- « Blbnag. ^ 

Ce mémoire fut-il envoyé à Colbert directement, ou bien le fit-on 
parvenir au roi par un intermédiaire plus sûr ? C'est ce que nous 
ne saurions dire. La correspondance officielle échangée entre le 
gouverneur et le ministre n'en porte aucune trace. Colbert, s'il a 
reçu ce mémoire, a dû voir dans la coïncidence des deux écrits ce^ 
qu'il y avait réellement, une manœuvre du comte de Blénac. Si le 
mémoire est arrivé au roi par une autre voie, le ministre a eu beau 
jeu, pour démontrer le parti pris évident de toutes les hostilités 
que l'on avait ouvertes contre les Juifs et pour maintenir Sa Ma- 
jesté dans l'intention de ne point nuire à l'intérêt des colonies. Le 
silence du ministre dut prouver au gouverneur et aux Révérends 
Pères que Colbert n'était nullement disposé à se faire le persécu- 
teur des Juifs de la Martinique et qu'il voulait au contraire les 
y maintenir. 

L'attente d'une réponse ministérielle eut pour résultat, que 
l'année 1682 se passa sans qu'on fît de nouvelles démarches contre 
les Juifs. L'absence de tout document au sujet de cette question 
nous le fait du moins supposer. Mais les Juifs de la Martinique 
s'émurent des bruits qui circulaient au sujet de la demande des 
jésuites et des intentions de M. de Blénac; ils firent de leur côté 
des démarches pour combattre ces projets. Dans la liste de la 
correspondance arrivée au Ministère concernant les colonies nous 
trouvons pour l'année 1682 la mention suivante * : 

* V. Pièces justificatives JiP\,adfin. 

* Archives du Ministère de la Marine. — Colonies. •» Martinique, ad ann, 10S2. 
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« Le siAur d'Acoste, Juif» 6t agent des affaires de la Couronne de 
Portugal en Hollande, demande qu'il plaise au Roy de confirmer les 
Juifs qui sont aux Isles dans la liberté qu'ils ont eue jusques a 
présent de faire l'exercice de leur religion. » 



m. 



M. de Blénac, mécontent d'être battu encore une fois dans cette 
question, ne se lassa point, et Tannée 1683 va nous le montrer 
encore plus acharné à la perte des Juifs, dans le but de donner 
satisfaction à ses amis de la Compagnie de Jésus. M. Patoulet, l'in- 
tendant, fut remplacé par M. Bégon. Le gouverneur pensa trouver 
dans celui-ci plus de condescendance et plus de complaisance. 
Mais M. Bégon, pas plus que son prédécesseur, ne se laissa cir- 
convenir. M. de Blénac en eut bientôt la preuve. Il se décida alors 
à mettre encore plus de finesse, de diplomatie et de roueries dans 
ses manœuvres. Il alla jusqu'à chercher à endormir l'esprit vigi- 
lant de M. Bégon et à le tromper, en signant avec lui des pièces 
officielles qu'il annulait ou qu'il contredisait ensuite dans des let- 
tres particulières. 

A l'arrivée de M. Bégon, il engagea les jésuites à faire revivre 
la question des Juifs par une nouvelle copie de leur mémoire. 
Quand M. de Blénac eut cette plainte entre les mains, il chargea 
M. Bégon de faire une enquête et l'autorisa à y mettre des anno- 
tations marginales, en lui donnant l'assurance qu'il s'en rapporte- 
rait entièrement au résultat de ses investigations. M. Bégon fit 
cette enquête contradictoire, en demandant aux Juifs des explica- 
cations sur les plaintes formulées par le R. P. Parganel. Les notes 
que M. Bégon mit en marge du mémoire, toutes laconiques qu'elles 
fussent, prouvèrent cependant ses dispositions bienveillantes à 
l'égard des Juifs et il obtint du gouverneur l'expédition du mé- 
moire avec les annotations. C'est ainsi que tous deux l'annoncèrent 
au ministre, en lui envoyant le dénombrement des Juifs demeurant 
à la Martinique pendant l'année 1682*. Le rapport * signé par 
MM. de Blénac et Bégon dit : 

« Nous laissons les Juifs de la Martinique dans la possession 
paisible de leurs biens et nous ne leur avons jamais permis de faire 

1 Voir pièces justificatives, n® 1. 

* ArcliiveB du Ministère de la Marine. ~ Colonie». — Martinique, ad ann. 1683 
{23 février). 
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aucun exercice public de leur religion, mais nous suplions Sa 
Msgeste de nous faire scavoîr si son intention e3t que nous souffrions 
qu'il s'y en établisse de nouveau sans ordre exprès de Sa Mageste^ 
si ceux qui n'ont point de lettres de naturalité y demeureront sans 
permission de Sa Majesté et si Elle trouve bon qu'ils soyent em- 
ployés dans ses affaires, ces trois points nous paraissant assez im- 
portants pour désirer d'en être esclaircis, 

» Les Jésuites firent quelques remontrances en 4684 sur la conduite 
des Juifs qu'ils ont renouvelées avant notre départ de la Martinique^ 
nous les envoyons a Sa Majesté avec des notes que nou^ avons cru devoir 
mettre en marge, » 

En signant ce rapport, M. de Blénac, gouverneur de la Marti- 
nique, sembla accepter la responsabilité des notes qui se trouvent 
en marge du mémoire des jésuites, notes qui sont loin de conclure 
contre les Juifs comme on peut s'en convaincre dans les pièces 
supplémentaires que nous donnons plus loin*. 

Cependant M. de Blénac, après avoir signé le rapport ci-dessus 
en compagnie de M. Bégon et avant d'expédier le mémoire des 
jésuites, ajouta de sa main sur ce dernier travail la mention sui- 
vante, en la faisant précéder de la note qu'il y avait déjà mise en 
1681 et que nous avons reproduite plus haut. 

a Cette requête a été apostille par M. Begon sw ïodition de quelques 
Juifs et sans ma participation et je rendray compte à M. le M^^ de 
Seignelay* de V article contenu dans la dépêche écrite en commun pat 
M. Begon et moy qui concerne ces gens la. 

Saint Christophe le 4S février 468S. 

Signé : Blénac. » 

Ces mots prouvent qu'il sentait lui-même combien cette manière 
d'agir était peu correcte et môme déloyale ; il se trouvait quelque 
peu gêné pour donner une explication écrite surtout à un esprit 
aussi clairvoyant que Tétait Colbert. Mais il ne pouvait dire que 
ses amis de la Compagnie de Jésus étaient mécontents des notes 
mises en marge de leur mémoire, et que, pour conserver leurs 
bonnes grâces et la protection du parti puissant dans lequel se 
trouvaient Madame de Maintenon, Michel Letellier, Louvois, son 
fils et le R. P, François de la Chaise, il devait contredire et annuler 
les renseignements fournis par les Juifs. C'eût été là une assez mau- 
vaise recommandation auprès de Colbert qui ne cessait de lutter 



1 Voir pièces justificatives, n» 2, 

» Le marquis de Smgnela7,fils de Colbert, venait d^obtenir la survivance de son 
père comme Ministre de la marine. 
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contre rinfluenije de ces personnages. Xe «omte de Blénac voulait 
se ménager la protection des deux partis et c'est à cette haWleté 
diplomatique qu'est due la contradiction qui existe dans sa con- 
duite. Il alla encore plus loin et, dans sa lettre du 12 mars, il 
écrivit au ministre : ' ' 

« M. Begon a apostille seul la requeste qui m'est présentée par les 
Jésuites. Nous sommes convenus que je vous informerôis de la 
vérité de cette affaire comme il paroist au pié de ladite requeste. » 

Dans cette lettre particulière il se permet d'affirmer que c'est 
d'accord avec M. Bégon qu'il n'a point signé les annotations de 
ce dernier; que c'est aussi par une entente avec lui qu'il les a 
contredites dans la mention mise à la suite du mémoire. Il est 
chargé de dire la vérité sur cette affaire ; il veut seulement la 
communiquer verbalement et non point par écrit; et il attend son 
arrivée en France pour avoir toute latitude de dire ce qu'il 
voudra, afin d'emporter la décision si chère à son cœur. Il avait 
obtenu un congé et il partait pour la France quelques jours après 
avoir écrit la dernière lettre. Quand il arriva à la Cour au mois de 
juillet, la santé de Colbert était d^à fort altérée; et, si on ne pré- 
voyait pas alors sa fin prochaine, on savait cependant de quel côté 
se trouvait la faveur royale. Il fut facile au comte de Blénac de 
s'orienter au milieu de ces partis adverses. D'ailleurs la mort qui 
vint surprendre Colbert fit disparaître la seule opposition qu'il 
rencontrait à son projet d'expulsion. Il profita bien vite de cette 
situation et il obtint toute satisfaction de Le Tellier et de Louvois 
dont les scrupules, si scrupules il y avait, étaient apaisés par les 
soins du confesseur du roi. M. de Blénac ne voulut pas attendre 
son retour à la Martinique pour y apporter l'édit qu'il sollicitait 
depuis le jour de son élévation au poste de gouverneur; ilflt 
expédier immédiatement l'ordre du roi qui chassait les Juifs des 
Iles d'Amérique et dont voici la texte * : 

« De par le Roy 

Sa Majesté ne voulant pas souffrir le mauvais exemple que les 
Juifs establis dans les Isles francoises de rAmerique donnent a 
ses subjects par lexercice de leur Religion ny permettre quils y 
demeurent plus longtems, Elle mande et ordonne aus dits Juifs de^ 
sortir de letendûe des dites Iles francoises delAmerique un mois 

^ Lois et Constit, des colonies françaises etc,^ par Moreau de Saint-Méry, 1. 1, p.388y 
— Nous donnons le texte d'après les-Arch. du Minist. de la MaTine.Corre^p. -.Colo- 
nies. — Martinique, ad ann, 1683. 
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après la publication du présent ordre pour aller ou bon leur sem- 
blera leur defl'end très expressément dy faire un plus long séjour a 
peine de désobéissance; enjoint Sa Majesté au sieur comte de 
Blenac Gouverneur et Lieutenant gênerai et au sieur Begon Inten- 
dant de la justice police et finances aus dites Isles de tenir la main 
a lexecutlon. du présent ordre. . . 

Fait à Fontainebleau ce 24. septembre 1083. » 

A cet ordre était jointe la lettre suivante adressée par le mi- 
nistre de la marine à M. le chevalier de Saint-Laurens, qui fai- 
sait Tintérim du gouverneur, en l'absence du comte de Blénac, 
et aussi à M. Bégon intendant de justice, de finance et de po- 
lice;: 

« S. M. a veu et examiné le mémoire présenté par les Jésuites sur 
ce qui regarde les Juifs qui sont aux Isles de l'Amérique et comme 
Elle ne veut pas souffrir quaucun dé ceux qui y sont présents y 
demeurent ny quil sy en establisse dautres a ladvenir, ils trouve- 
Tont cy joint un ordre de Sa Majesté pour les faire sortir des Isles 
a lexecution duquel Son intention est quils tiennent soigneuse- 
ment la main. 

» A legard du nommé Louis le Juif qui a pris une habitation 
dans llsle de la Martinique Sa Majesté veut quils lui donnent un 
tems de deux ou trois mois pour la vendre et quensuite ils le 
fassent sortir de cette Isle et quil ny soit receu aucun Juif a 
ladvenir*. » 

Le nom de Colbert, mis au bas de ces deux pièces, pourrait 
tromper sur les dispositions bienveillantes du célèbre ministre, si 
les dates ne prouvaient que la signature est celle du marquis 
de Seignelay son fils qui portait les mêmes nom et prénoms (Jean- 
Baptîste-Colbert) et qui avait la survivance de son père au ministère 
de la marine. En écrivant cette lettre, le marquis de Seignelay nç 
dissimula point la cause qui a décidé le roi à donner. cet ordre 
sévère : c'était l'examen du mémoire envoyé par les jésuites qui 
avait déterminé Sa Majesté à prendre cette mesure, malgré les 
notes qui s'y trouvaient. Le fils de Colbert, en faisant cette men- 
tion spéciale du mémoire des jésuites, voulait-il prouver que son 
père avait été tout à fait étranger à cet acte impolitique et que lui- 
môme ne l'avait signé que contraint et forcé? C'est ce que noua ne 
pouvons savoir. 

' Archives du Ministère de la Marine. Ibid. 
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IV 



L*empressement que l'on mit à profiter de la mort de Colbert 
pour ajouter un acte d'intolérance à ceux que Ton avait déjà 
commis et à ceux qui se préparaient^ ne permit pas de méditer 
longuement sur les motifs qu'il était nécessaire d'alléguer pour 
justifier cette mesure, et on ne put dissimuler la main d'où partait 
le coup. L'habileté ordinaire des jésuites fut déjouée par la rapi- 
dité que mit le comte de Blénac à faire prendre la mesure. Mais 
un an et demi après, quand on confirma cet ordre dans un nou- 
vel édit constitutif, promulgué pour les colonies et connu sous le 
nom de Code noir, on eut bien soin de ne plus parler des jésuites 
et de s'appuyer $ur des lois antérieures. On visa l'ordonnance du 

23 avril 1615 pour légitimer une mesure qui, en réalité, ne fut 
qu'un acte de complaisance. On sauvegardait par là des intérêts 
qui n'étaient point ceux de la France. Le Père La Chaise apparte- 
nait à la Compagnie de Jésus et il était de son devoir de travailler 
à la prospérité de son ordre. 

Dans cette ordonnance ou Code 7coir * on faisait honneur aux 
Juifs de s'occuper d'eux dès le début et de leur consacrer l'article 
premier qui est ainsi conçu : 

t Voulons et entendons que TEdit du feu Roy de glorieuse mé- 
moire notre très honoré Seigneur et père du 23 avril 1615 soit exé- 
cuté dans nos Isles, ce faisant enjoignons a tous nos officiers de 
chasser hors de nos Isles tous les Juifs qui y ont établi leur rési- 
dence auxquels comme aux ennemis du nom chrétien nous comman- 
dons d'en sortir dans trois mois à compter du jour de la publication 
des présentes a peine de confiscation de corps et de biens. » 

Qu'était-il donc arrivé à la suite de l'ordre royal de 1683, pour 
qu'on se vît forcé de renouveler dans l'Edit de 1685 l'ohligation 
imposée aux Juifs de quitter les colonies dans le délai de trois 
mois? Il n'est pas admissible^ que l'exécution de Tordre royal du 

24 septembre 1683 n'ait point eu lieu ; car à la date du 18 juin 1684, 
MM. de Saint-Laurens et Bégon, faisant un rapport * sur la situa- 
tion des colonies, disaient à propos de cet ordre: 



* Moreau de Saint-Méry, Lois, etc., I, p. 415. 

* Archives du Ministère de la Marine. Gorresp. Colonies. — Martinique, ad ann. 
1684. 
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c L'ordonnance de Sa Majesté sur la sortie des Juifs a este ponc- 
tuellement exécuté et nous suivons exactement les ordres qui nous 
sont donnés sur ceux de la religion réformée. > 

Ainsi Tordre royal, qui n'était arrivé à la Martinique que le 
2 mai 1684, se trouvait exécuté six semaines après (18 juin). Et 
néanmoins un an plus tard, le nouvel édit accordait un délai de 
trois mois pour l'expulsion totale des Juifs. Il faut donc admettre 
que, malgré les ordres formels du roi, et malgré l'fi^ssurance don- 
née par les autorités au sujet de l'exécution complète de la me- 
sure prescrite, il restait encore des Juifs dans les Iles d'Amérique. 
Comme les intendants avaient toujours été contraires à l'idée de 
l'expulsion des Juifs, on comprend que M. Bégon et ses succes- 
seurs aient souvent fermé les yeux sur les infractions qui se 
commettaient contre cet ordre trop sévère. Il est môme des inten- 
dants qui de temps à autre demandaient le rappel des Juifs. Ainsi 
M. Maitz de Goimpy écrivait au ministre le 11 octobre 1689 les 
mots suivants * : 

« Si les Juifs avaient la permission de revenir s'habituer dans les 
Isles francoises on m'a asseure que tous ceux qui sont parmy les 
Anglois sen retireroient et en rapporteroient leurs effets dans les 
colonies francoises ce sont des personnes très propres pour le co- 
merce et qui par les avances qu'ils font aux habitans leur sont d'un 
très grand secours et puis comme ils se payent de tout ils ne sont 
pas fort a charge dans le recouvrement de leurs debtes. » 

Mais les personnes intéressées à l'expulsion des Juifs étaient 
trop influentes pour permettre la réalisation d'un pareil vœu. Le 
soidiait exprimé par M. Maitz de Goimpy ne fut sans doute pas 
examiné; ou, si on le soumit à un examen, ceux que l'on chargea 
de ce travail durent être défavorables à la demande, ayant à se 
conserver l'appui du parti puissant qui réglait tout à ce moment 
et dont on ne peut méconnaître les tendances, après la révo- 
cation de l'Edit de Nantes et son application rigoureuse dans le 
pays. Le temps, loin d'apporter quelque adoucissement à cette 
consigne sévère, ne fit que la fortifier et la rendre plus dure et 
plus ponctuelle. Nous avons vu un peu plus haut qu'en 1693 on 
n'autorisa même pas Benjamin d'Acoste à séjourner à la Marti- 
nique, tout en reconnaissant qu'il avait des titres à une pareille 
faveur, pour les services qu'il avait rendus. Mais il était bien 
question de reconnaissance et de services rendus I En 1694 (28 

1 Ibid. ad ann. 1689. 
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avril) le ministre écrivit une nouvelle lettre au comte de Blénac 
pour le blâmer d*avoir accordé à six familles juives la permis- 
sion de séjourner à la Martinique. La pièce est fort curieuse et 
mérite d'être méditée S . 

' . 28 avril 1694. 

« On a donné un mémoire au Roy pour linformer quil y a actuel- 
lement à la Martinique six familles juives qui sy sont établies et y 
ont acquis des terres ce qui est contraire aux premiers établisse- 
ments des colonies et à lordonnancô de 1683 que S. M. a rendue pour 
en faire cbasser ceux que le commerce que les Hollandois fesoient 
aux Isles y avoit introduits ; Elle na pas cru quil y eut de fondement 
à cet avis ne vous ayant pas permis de déroger à cette ordonnance 
ny de souffrir le rétablissement des Juifs. Cependant Elle mordonne 
de vous mander que si vous laviez fait votre conduite en cela lui 
seroit fort desagréable ; son intention qui vous est connue et a 
laquelle vous navez jamais dû contrevenir étoit qu'il ne soit jamais 
permis a aucun marchand ou autre fesant profession de la religion 
juive de setablir dans les Isles et colonies francoises de 1 Amérique 
et si sous quelque prétexte que ce soit vous avez été porté a en souf- 
frir le Roy veut que vous les chassiez et les en fassiez sortir en leur 
laissant seulement le temps nécessaire pour trouver une occasion 
dembarquer leurs effets et de passer dans le faubourg de Rayonne 
ou le Roy leur a permis de demeurer. i> 

Quelle sévérité de langage à l'égard du gouverneur, qui était 
alors ce même comte de Blénac que nous avons vu si zélé, si em- 
pressé au service de la Société de Jésus !. En présence des gages 
assez nombreux qu'il avait donnés de son dévouement à la cause 
des religieux, une pareille tolérance de sa part est fort étonnante, 
et un revirement dans son opinion à l'égard des Juifs est tout à fait 
incompréhensible ! Nous n'avons trouvé aucun renseignement qui 
puisse nous édifier sur cette conversion du comte de Blénac et sur 
les dénonciations dont il est l'objet, sans doute, de la part de ses 
anciens amis. La lettre ministérielle nous prouve que la surveil- 
lance est toujours grande dans les colonies et qu'on ne manque 
pas de faire connaître à la Cour les infractions dont les autorités 
peuvent se rendre coupables. D'ailleurs, cette lettre ministérielle 
n'est pas la seule qui rappelle au gouverneur la volonté royale. 
Presque chaque année le ministre est obligé de renouveler l'ordre, 
qu'on doit tenir la main à ce qu'aucun Juif ne s'introduise dans 
les colonies d'Amérique, après avoir dit que de nouvelles lettres 

* Archives du Ministère de la Marine. Collection Moreau de Saint-Méry. Adminis- 
tration, ad ann. 1694, 
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jetaient Venues donner avis du séjour de quelques Juifs à la Marti- 
nique ou daiis une autre île. Ainsi, nous ne pouvons nous empê^ 
cher de citer encore cette dernière lettre adressée à M. d'Ambli-* 
mont, à la date du 17 juin 1699 * : • 

« On a donné avis au Roy qu'il étoit venu un Juif de la Berbade h 
la Martinique et qu'il s'est établi dans le Gul-de-Sac de la Trinité. 
S. M. m'ordonne de vous mander que son intention est que vou^ 
veriffiez cet avis et sil se trouve juste que vous fassiez sortir sur le 
champ ce Juif de cette Isle en lavertissant quil sera sévèrement 
puni sil passe dans quelques autres de celles de lobéissance du 
Roy. S. M, ne veut pas quil y en soit souffert et vous recommande 
de tenir la main a ce que ses intentions à cet égard soient remplies 
a lavenir. » 

Nous ne multiplierons pas les citations qui constatent les dé- 
nonciations continuelles dont les Juifs étaient Tobjet, et le désir 
qu'avaient ces derniers d'établir des comptoirs, des factoreries ou 
des raffineries dans les colonies françaises. Ce que nous vejions 
de rapporter suffit pour le démontrer. Dans une prochaine étude 
nous montrerons les Juifs continuant à s'introduire dans lés îles 
d'Amérique. Nous les verrons de nouveau à la Martinique, à Saint- 
Domingue et dans la Guyane pendant le iviii^ siècle, et nous y 
retrouverons encore l'intérêt public sacrifié à des intérêts parti- 
culiers. 

Par les documents que nous venons de publier nous croyons 
avoir expliqué ce qUi, d'après l'abbé Grégoire, paraît incohérent et 
contradictoire. Nous croyons aussi avoir démontré d'une manière 
certaine que Colbért avait toujours résisté à Tesprît d'intolérance 
de la Cour et de son entourage, et qu'il avait su préserver de 
toute persécution les Juifs des colonies, alors qu'il était de bon ton 
et surtout fort avantageux de regarder comme des ennemis de la 
France tous ceux qui n'étaient point catholiques. « Les qualités des 
Juifs », comme le dit fort justement M. Neymarck, dans son excel- 
lente étude sur Colbert, « enviées et détestées par les autres com- 
» merçants français, étaient précisément celles que prisait le plu§ 
» Colbert. Naturellement tolérant il- n'était guère disposé à écouter 
» les plaintes qui ^'élevaient contre les Juifs. » 

Après la mort de Colbert, il ne se trouva aucun personnage 
asseÈ hardi, ni assez solidement établi à la Cour pour oser î*ésîster' 
à cette tempête d'intolérance qui se déchaînait en France. Il fa^dra 
presque un siècle dé spéculations philosophiques et d'une propa- 

> Archives du Ministre de la Marine. Ihià, ad ànn. i69ft. 

T. II. 8 
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gànde active des idées de tolérance et de dignité humaine, il faudra 
que la raison et la philosophie battent fortement en brèche, 
cette intolérance et tous les paradoxes légués par la fin du règne 
de Louis XIV, pour qu'on puisse rechercher les moyens d'utiliser 
les Juifs et de leur accorder la liberté. Comme nous l'avons montré 
dans une précédente étude, ce n'est que vers 1*780 qu'on songea à 
agir en faveur des Juifaet à préparer le grand acte d'émancipation 
que la Révolution française allait accomplir. 

Ab. Cahen. 



PIEGES JUSTIFICATIVES 



N« 4. 

Ce dénombrement et celui de 4680 cité plus haut sont les seuls 
que nous ayons retrouvés dans les cartons du Ministère de la Ma- 
rine*. Celui de 4683 que nous allons rapporter diffère de celui de 
4680 en ce qu'il donne aussi le dénombrement des esclaves, que pos- 
sédaient les différentes familles juives habitant la Martinique. Les 
Juifs hommes, femmes et enfants sont au nombre de 94 ; et le chif- 
fre des esclaves, nègres, négresses et négrillons s'élève à 4asi. 

Dénombrement des Juifs demeurant en Vlsle de la Martinique, — ISSZ. 

Scavoir : 

Menasseh Pereira, âgé de 64 ans. Ester Molina, sa fille 16 ans. 

Sarah Pereira, sa femme 37 — Négrillons. — Louis, âgé de. . . 12 — 

Joseph Pereira, son fils 11 — Diégue 11 — 

Benjamin Pereira, son fils 9 — Pierrot 10 — 

Mojze Pereira, son fils 7 — Négresse. — Louize 40 — 

Nègre. — Venture» âgé de. ... 14 — 

Négresse. — Grâce, âgée de. . . 18 — Isac Le Tob, âgé de . . . .... 57 — 

Abraham Le Tob, son fils. ... . 14 — 

Haym Franco Atias, âgé de. . . 63 — David Le Tob 10 — 

Tlanche Franca, sa femme .... 42 — Jacob Le Tob 2 — 

Jacob Franco, son fils 21 — Benjamin Le Tob 9 mois. 

Ribca Franca, sa fille 12 — Sara Le Tob, sa fille 11 ans. 

Sara Franca, sa fille 9 — Raguel Le Tob, sa fille 9 — 

Négresse.— Isabel Petit, âgée de 8 — Debora Le Tob 6 — 

Ester Le Tob 4 — 

Abraham Moline, âgé de M — Lebana Le Tob 3 — 

Elea, sa femme 39 — Nègres. — Jouan Arada 40 — 

Jacob Moline, son fils 24 — Ynassie 24 — 

^ Archives du Ministère de la Marine. Dépôt des papiers publics des colonies. — 
Recensement de la Marine* —Martinique (liasse 2 pèces]. 
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N^esses. — Glemine Ibo. 

Espérance, mère 

Isabel Usco 

Marie Caluest . .. 

Këgrillons. — Jeanne 

Marotte 

Fanchon 

Catto 



Benjamin Baijuda 

Rachel Baijuda 

Mojze Baijuda, son fils 

Jacob Barjuda, son fils 

Nègre. — Noël, âgé de 

— Grâce, âgée de . . 



Abraham Pinbeiro, âgé de 

Judicq Pinheira, sa femme 

Daniel Pinheiro, son fils 

Mojze Pinbeiro, son fils 

Ester Pinbeira, sa fille 

Nègre. — Venture 

Négresses. — Marotte, âgée de 

Catto: 

Sozon 

Ribca Dandrade, veuve de dé- 
funt Abrabam Dandrade, âgée 

de 

Ester Dandrade, sa fille 

Jacob Dolivéra, son frère 

Nègres. — Manuel, âgé de.. . . 

André 

Janban 

Antbonie 

Joseph 

Pierrot 

Simon 

Michel. 

Négresses. — Isabelle, âgée de 

Clare. 

Françoise 

Jeanneton 

Nanon 

Suzon 

Négrillons.— André 

Jeannot 

JeannetoUé 

Jeanne 

Marie 

Magdeloû 

Louise 



36 

40 

28 

25 

10 

6 

7 

1 

49 
49 
15 
13 
20 
18 

60 
48 
17 
10 
4 

20 
20 
14 
11 



40 — 

14 — 
35 - 
40 - 
35 - 
30 - 
25 - 
30 - 
20 - 
20 - 
20 — 
30 - 
25 — 
45 - 
35 - 
25 - 

15 — 

7 — 
4 — 
6 — 
3 — 
6 mois. 

8 — 
8 — 



Gabriel 

Dominique 

Yayou 

Manuel 

Afriquain, infirme. 

Pierrot 

Simon 

Scipion 

Pierrot à M. Ghansol . . 
Négresses. — Marie, âgée de. 

Marie infirme 

Jeanne 

Tereze 

Nicolle 

Margot 

Lucresse 

Aya. 



__ Marie Arada 

^ Margot 

^ Négrillons. — Laurent, âgé de. 

__ Gaspart 

Jeannot 

__ N%rillonnes. Manda 

Nanette. 

Marie Roze 



Sara Pereira, veuve du défunt 

Isacq Pereira, âgée de 

Abraham Pereira, son fils 

Moisseh Pereira, son fils 

Judich Pereira, sa fille 

Isac Dagama, son frère 

Nègres. — Pettre 

Diego 

Manuel 

Négresses. — Marie, âgée de. . 

Petit Marie 

Marotte 

Négrillons. »- Anthonie 

Pierrot 

Négrillonnes. — Suzon. . . ^ . . . . 

Jeanne 

Raguel Buena, veuve d'Abra- 
ham Bueno. âgée de 

Nègres. — Dominique, âgé de. 

Michel 

Manuel 

Négresses. — Catherine, âgée de 

Cristine 

NégriUon. — Marion 
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32 ans. 

55 — 

40 — 

37 — 

23 — 

25 — 

32 — 

15 — 
20 — 
48 - 

37 — 
40 — 

38 — 
27 — 
25 — 
30 - 
63 — 
66 - 
62 — 

16 - 
9 — 
9 — 
6 - 

10 — 

11 — 
3 a. 1/2 

35 — 

18 — 

5 — 

9 mois. 

33 ans. 
35 — 
30 — 
25 - 
40 - 
35 - 
22 — 

3 — 

3 mois. 

4 ans. 
9 mois. 



Jacob Louis, âgé de 

Kaehd Louis, sa femme 

Abraham Louis, son fils. 

Nègres. —Antonio, âgé de. . . . 

Jeanche.. .* 

GiUes 

Michel 



46 ans. Abraham Cohen, âgé de. 

20 — Rachel Cohen, sa femme. 

3 a. 1/2 Jacob Du Val, son fils. . 

61 — Daniel Cohen, son fils . . 

42 — Bienvenida Cohen 

42 — Sara Cohen sa fille 

37* — Sémcha Cohen, sa fille. . 



45 — 

42 — 
30 — 
40 — 
38 — 
14 — 

2 — 

43 — 
37 — 
16 — 

5 — 

11 — 

9 — 
la. 1/2 
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. Nègrep. — Pierrot, âgé de 

. Aothonie 

Négresses, — Espérance. . . . . . 

, Sevranne... , 

Nanon 

Margot 

Négrillons. — Scipion, âgé de. 

Jeannot 

Michel 

Négrillonne, r- Petite Marie , . . 

Isacq Duval, âgé de 

Raguel Duval, sa femme.'. . . . . 
Ester Bafonsequa, sa tante, in- 
firmé 

Nègres. — Rodrigue, âgé de. . . 

Pierrot; infirme *. . . . 

Jeannot.... 

Négresse. — Restes, âgée de. . . 

Aron Lopez, âgé de 

Rachel Lopez, sa femme. ..... 

Mojze Lopez, son fils;. 

Abraham Lopez; son fils; 

David. Lapez, son fils 

Sàra Lopez, sa fille 

Isach Pinhero, son neveu 

Nègres. — An^honie, âgé de. . . 

François. 

Négresses.— Catherine, âgée de 

Alouba 

Marotte. 

Isabelle, .., 

Gristine, infirme 

NégriÛions. — Gabriel 

. Anthonie 

Négrillonnes. — Suzanne Gris- 
tine *.. . . 



20 ans. 

20 — 

20 — 

14 — 

14 — 

8 — 

8 — 

la. 1/2 

38 — 
;45 - 

70 — 

30 - 

30 — 

17 — 
13 - 

38 — 
28 — 

4 a. 1/2 
3 — 
la. 1/2 

5 mois. 
20 ans. 
28 — 

18 -1 
28 — 
25 — 
12 - 
28 - 
55 — 
12 

la. 



Marie 

Samuel Gabaye, âgé de. . . : .'. 

Rachel Gabaye, sa femme. . . . 

■ Jacob Gabaye, son fils. ..... . 

Ester Gabaye, sa -fille. ... 

Sara Gabaye, sçi fille 

Ribea Gabaye, sa fille. 

Bienvenida Gabaye, sa fille. . . 



1/2 



10 — 

3 — 

35 - 

34 — 

7 ~ 

11 — 
10 — 

9 - 

5 — 



Judicq Gabaye, sa fille. . ^ ..... . 

Blaqche Gabaye, sa fille. . . . . . . 

Négresses. — Espérance, âgée de. 

Lucie ;. . 

Négrillon. — Pierrot. ......... 

David Pinhero âgé de. . .* 

Ribeca Pinhera, sa femme 

Samuel-Israël, sou fils. 

Semcha-Israël, sa fille. ........ 

Rachel-Israël, sa fille 

Rachel Pinheira, sa fille. 

Bienvenida Pinheira sa fille. ... 
Négrillon. — Vinture 

Moissel Mendez, âgé de. ..... . 

Benjamin de Casseves 

Négrillon. — Jeannot 



Benjamin Dacosta d'Andrade. . 
Luna Dacosta d'Andrade, sa 

femme 

Ribca Dacosta d'Andrade, sa fille 

Esther Dacosta, sa fille ^.:. 

Nègres. — Pittre, âgé de. .". . . . 

Anthonie : . . . 

Négresses. — Catto 

Marion , 

Marotte 

Espérance, infirme 

Négrillons. — Manuel. . '. 

François. ».......! 

Pierrot '.. 

Négrillonne. — Izabelle. . . 

Joseph Vûz, âgé de. ..... . 

Abraham Vaz. 

Sara Vaz, sa femme 

Nègre. — Pierrot. 

Négresse. — Magdelon. . . . 



Abraham Nunez, âgé de. . . 

Joseph Darened, âgé de 

David Cohen, âgé de ....... 

Abraham Huero, âgé de 

Jacob Dandrade, âgé de. ..... . 

Pierrot, négrillon audit Jacob 
Dandrade 



3 ans. 
1 — 

28 - 

70 — 

11 -* 

35 - 

45 - 

12 — 
15^ — 

10 — 

5 — 
2à.l;!2 

.10 — 

50 — 

24 — 

11 — 

35 — 

35 — 

4 — 

2 — 
30 — 
14 - 
20 - 
11 r- 

30 — 
6Q - 

13 — 
9 -." 

3 — 

6 — 

36 - 

31 — 
18 — 
:i4 — 
13 — 

28 — 

40 — 

40 - 

25 — 
25 - 

8 — 



J^« 2. MÉMOIRE CONTRE LES JUIFS '. 

Martinique, 26 décembre 1681. 
Remontrances que font les Pérès Jésuites de la Martinique a le- 

» Archives du Ministère de la Marine. GoUectièn Moreau de Salht-Rémy. .Colonies 
en général, t. XV, Hist. — Ju. >I. -S., art. Juif. . 
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gard^des Juifs habitués dans cette Isle présentées à M. 1q comte de 
Blénaic; Gouverneur et Lîeutenant-General pour Sa Majesté dans les 
Isles et Terres francoises de ^Amérique* 

Sa Majesté ayant eu la bonté détablir les Pères Jésuites dans cette 
Isle pour y servir la Colonie et y maintenir la religion xbrestienne 
dana toute sa pureté, ils se croyent obliges de faire les remontrances 
suivantes a legard des Juifs habitués a la Martinique. ' 

Premièrement que les plus apparents dentre ces Juifs habitues a 
la Martinique sont notoirement appostats et sacrilèges ayant fait pro- 
fession en France de la religion chrétienne entre autres les nommés 
Louis le Juif, Aaron Lopez, Moliha Abraham, sa femme et leurs en- 
fants, qui de leur propre aveu ont ete baptizez a St- André de Bor- 
deaux. 

Ils le dénient et c'est m fait difficile a prouver. B^gon. 

Toutes les lois divines et humaines condamnent une apostasie de 
cette-nature particulièrement celle de France ou sy Sa Majesté ne souf- 
fre pas même les calvinistes relaps beaucoup moins voudroit Elle 
souffrir des Juifs, apostats et impies, lesquels après avoir participé à. 
nos plus sacres et redoutables misteres et adoré le fils de Dieu vien-: 
nentle renoncer solennellement en ces pays et se porter pour: l^s , 
ennemis de la religion. . . ^ 

Secondement, — qu'il n'est rien de plus contraire aux lois de 
rEglise ny plus injurieux à la dignité de la religion chrétienne que 
de permettre aux Juifs comme Ton fait à la Martinique d'avoir des . 
esclaves chrétiens. Cela ne s'est jamais veu ny pratiqué dans aucun 
autre lieu de la chrétieneté et l'on ne peut consevoir que dans Tin 
pays ou nos Roys agissent avec tant d'ardeur pour y avancer et faire 
flleurir le christianisme, il y soit en ce point si fort avili et desho- 
nore. Quel moyen que des pauvres nègres esclaves puissent jamais, 
prendre le véritable esprit du christianisme étant soumis à des maî- 
tres qui ne leur inspirent que la haine et le blasphème contre Jesus- 
Christ. 

Il leur est permis d'avoir des établissements et des sucrerie 
et ainsi indirectement il leur est permis d'avoir des esclaves. 

Bbgon. 

Leur haine pu plutôt leur fureur contre nos divins sacrements est 
si effroyable que quelques soins quils ayent den cacher les effets 
par la crainte quils ont de la justice, neantmoins ils nont pu s'em- ^ 
pescher de la faire éclater quelquefois; et on a vu a la Martinique 
des pauvres négresses chrestiennes obligées de defferer en justice 
leurs maîtresses juifves pour avoir étouffe leurs petits pnfants de 
rage de ce qu'ils etoient baptisez. Les procédures sont encore dans 
^ greffe de la juridiction ordinaire. , ,j ^ : 

Ce fait est dénie et en cas qu'il se prouve il faut punifrir 
ffimreuséTnBniles criminels. v Bêoon. i 
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Ils ont sy peu de respect pour les jours de nos plus grandes fêtes 
quils ne font nulle difûcultez de faire faire à leurs esclaves ces jours 
la les plus rudes corvées et. a peine se passe-t-il de dimanche ny de 
fête dans Tannée qu'on ne voye leurs nègres particulièrement ceux 
du nommé Louis le Juif venir de la Gapestère chargez de volaille et 
autres sortes de denrées dont leurs maîtres font trafic et ainsi il ar- 
rive qu'aux jours que ces pauvres gens devroient se reposer et ap- 
prendre a vivre en chrestiens en assistant a la messe et aux instruc- 
tions qu'on a accoutumé de leur faire on les charge d'un travail ex- 
traordinaire et qu'on les oblige a faire les quinze ou vingt lieues dans 
des chemins épouvantables avec un fardeau sur le dos aussy grand 
quils le peuvent porter. 

Dénie et ils accordent a leurs esclaves la liberté de faire 
ce quil leur plaist en jours de fêtes et dimanches. Bboon. 

Troisièmement, — n'ayant icy comme ils ont partout ailleurs ny 
marque qui les distinguent davec les chrestiens ny de quartier sé- 
pare pour leurs demeurs ils se mêlent impunément parmy les chres- 
tiens, boivent et mangent avec eux et sous prétexte de trafic et de 
commerce abusent des personnes simples et corrompent l'innocence 
des femmes et des filles chrestiennes. 

Cela leur a ete jusgua présent permis, Beqon. 

Cela est si vray que la justice a ete obligée pour arrêter ces desor- 
dres dexiler et de châtier des marchans juifs qui faisoient de leurs 
maisons des lieux de débauche et de scandale. 

Si ce cas arrivoit on les puniroit. Begon. 

Outre cela les enfants juifs jouent indififerement avec les enfants 
chrestiens quoique lEglise ayt toujours eu en horreur ce commerce 
dans la juste crainte quelle a que ces petits étrangers ninspirent in- 
sensiblement a ces enfants la haine héréditaire quils ont pour les 
maximes et pour la personne adorable de Jesus-Ghrist. 

Quatrièmement, — que les Juifs dans le commencement de la colonie 
ayant trouve le moyen d'entrer dans cette Isle en qualité de commis 
ou facteurs de quelques marchans hollandais comme ils furent en- 
suite reconnus pour ce quils etoient en effet, on fut sur le point de 
les chasser. Neantmoins on se contenta de les tolérer dans le pays, 
mais cette tolérance ne leur fut accordée que pour le regard de la 
demeure et du commerce et nullement pour lexercice de leur reli- 
gion dont les premiers seigneurs et habitans de llsle ont toujours eu 
une extrême horreur. Cependant depuis quelques années ils se sont 
mis tout a coup en position a la Martinique dexercer la loix judaïque 
dans presque toute son étendue avec un éclat et un scandale qui fait 
gémir tous les véritables fidèles. En voicy les preuves et les faits 
particuliers. 

Ils gardent ouvertement le Sabat, refusent ce jour la de tenir bou- 
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tique ouverte, de vendre aucune marchandise pour quelque nécessite 
que ce soit et dobeir aux ordres de la Justice. 

Us demeurent Raccord quiU gardent le Sahat, que ce jour la 
ils ferment leurs boutiques quils ne vendent aucune marchandise 
et quils ne comparent point en justice aimant mieux être con^ 
damné par le faulU Begon. 

Dès le Vendredy après le soleil couche ils allument une lampe pour 
avertir que le Sabat a commencé. (Ils observent cela dans leurs cham- 
bres hautes en particulier.) 

Ils demeurent d'accord. Beoon. 

Ils observent les azimes et la feste de Pasques pendant huit jours. 
Us en conviennent. Bboon. 

Ils célèbrent la fête des Tabernacles et dressent dans leurs jardins 
ou dans leurs cours des cabanes de branches quils ornent de fleurs 
et de fruits dans lesquelles ils logent et mangent pendant quinze 
jours a la vue de nos chres tiens quils invitent même à cette célé- 
brité. 

Il n^y logent point, mais ils y Mvent et mangent. Beoon. 

Ils ont des prêtres qui officient dans leurs assemblées avec des 
habits a leur mode, leur maitre de cérémonies est le nommé Habra- 
ham Cohen. 

Dénié. Ils dénient avoir d'autres haUts que ceux quHls por- 
tent ordinairement. Begon. 

Le nomme Bajuda passe pour leur sacrificateur, c'est lui qui tue 
leur viande dans les maisons et qui les va tuer parfois a la bouche- 
rie du fort St-Pierre pour voir si celles quon doit servir aux chres- 
tiens sont propres pour ceux de la Secte ; car ils noseroient en man- 
ger qui ne fussent approuvées par lui. 

Dénié. Begon. 

Ils dénient que cet homme soit leur sacrificateur, mais seu- 
lement leur boucher. Bbgon. 

Le nomme Louis le Juif circoncit leurs petits enfants avec les céré- 
monies usitées parmy eux. 

Cela se fait en particulier. Ce nest pas louis le Juif mais 
Manasse Pereir. Ils ne le font jamais sans permission du juge. 

Begon. 

Ils se marient devant luy en quelque degré que ce soit de consan- 
guinité ou daffinite et avec toute la pompe et leclat quils pour- 
roient faire dans un lieu ou ils seroient absolument les maîtres; 
ils ont recours au même pour le fait de la séparation et lorsquun 
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môry degoutô de sa femme sans autre raison veut la repudiei*. 

Ils ne font ny pompe ny éclat. Ôegon. ' 

; Ils denièftt.qfie celQ> soit arrive et sil arricoit Us se pourvoi- 

raient en justice. ; . . BegOn. 

Tout le monde sait avec quel éclat et quel bruit ils font leurs en- 
terrements qu'ils ont un grand et ample cimetière sur Thabitation 
du nommé Gab^ye où Fpn voit quantité de tombes élevée^ de terre 
avec des inscriptions, en sorte q^il est très vray que Texercice du 
Judaïsme se fait presque publiquement en ce pays contçe Tintention 
du Roy et des premiers seigneurs de la Colonie qui n'ont môme ja- 
mais voulu accorder cette liberté aux Calvinistes qui se Sont establis 
aux Isles- , 

Us le font après le soleil couché et demandent permission. 

' Bé&on. 

Ils ne mettent sur leurs tombes gue le nom des morts, 

BEGON. ; 

Cinquièmement, — que cette liberté qu'on donne aux Juifs de pro-' 
fîter et d'exercer leur religion retarde beaucoup en ce pays l'avan- 
cement du cbristianisme, blesse extrêmement la piété de tous les 
gens de bien qui en temoigiient partout leur douleur, fait un tort 
considérable à la conscience des personnes simples et peu instruites 
dans nos mi stères et capable de causer de grands desordres dans les 
familles chrestîennes et d'y introduire l'inceste et les crimes les plus 
détestables par la liberté que leur donne leur Loix de répudier leurs 
femmes quand ils Voudront et de èe marier avec leurs plus proches 
parents, même avec leur belle sœur; que cette même liberté rend les 
Juifs fiers et insolents a legard des chrestiens quils méprisent au- 
jourdhui ouverteme^t jusques a les maltraiter de paroles et a les 
frapper. 

Si cela arrive il faut les punir rigoureusement, Begon. 

Qu'elle attire dans l'Isle un- gr^oid. nombre da familles juifves qui 
viennent s'y établir de divers endroits de lEurope pour y vivre à 
leur mode et y pratiquer leurs damnables superstitions sans qu'on 
puisse prendre pour cela aucune précaution, comme l'expérience du 
passe ne se fait voir que trop clairement, ce qui doit faire craindre 
(juils ne se rendent quelques jours les plus forts à la Martinique ou 
ils se multiplient prodigieusement et que dans peu de temps la co- 
lonie rie golj composée de beaucoup plus de Juifs que de Chrestiens. 

^^ Cela n'est poiîit à craindre. Begon. 

Sixièmement, — que pour remédier à tous ces maux que la Reli- 
gion souffre et' qu'elle doit justement craindre à l'avenir dé la part 
'des Juifs, supposé que Sa Majsté, pour des raisons à Elle <îonnuesi 
veuille les tolérer à la Martinique il serait à propos : i 

^Premièrement, — qu'EÛe fit savdif pat une detelaratioû éxpreâSê 
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qu'elle ne tolère les Juifs dans llsle de la Màrtini(iue ^e pour la 
seule raison du commerce ou de la résidence et non pour y faire» 
aucTin exercice de leur religion soit en public soit en particulier leur 
defFendant tout expressément de faire aucune assemblée et de prati- 
quer aucune de leurs cérémonies comme serait de circoncire, de gar- 
der le Sabat et autres fêtes de leur loix et ordonnance, de se confor- 
mer entièrement et en toutes choses a la police intérieure de TEglise^ 
et de TEtat comme sont ceux de la R. P. R. ^ 

Cela ne se peut faire sans les chasser. Begon. 

Deuxièmement, •— qu'ils fussent distingués tant les hommes que: 
les femmes d'aveq les chrestiens par quelque marque extérieure et 
visible qui les fit reconnaistre a Tabord pour ce qu'ils sont. 

Cela est inutile, BBeoN. 

Troisièmement, — qu'aucun Juif ne put à l'avenir s'établir dans le 
pays sans permission expresse de Sa Majesté et qu'ils n*y puissent 
y avoir aucune charge publique, ny estre employez dans les do- 
maines et fermes de Sa Majesté ny a la recepte d'aucuns de droits 
ny impots, car ce seroit leur donner de l'autorité sur les chrestiens 
et un prétexte pour les insulter. 

Cela seroit bon. Begon. 

Quatrièmement, — qu'ils ne pussent se marier que pardevant le 
Juge de la Martinique ny répudier leurs femmes de leur autorité 
privée mais que la cause de la répudiation fut renvoyée pardevant 
le Juge qui en ordonnera suivant les loix du royaume. 

Cela s'observe. Bbgon. 

Cinquièmement, — qu'ils ne pussent avoir en propre ny tenir à 
louage aucims nègres esclaves, veu que Sa Majesté ne permet a ses 
sujets d'en avoir qua condition quils seront instruits et élevés dans 
la religion chrestienne et catholique laquelle ne peut souffrir en au- 
cune façon que ses enfants soient les esclaves des Juifs. 

Cela est impraticable tandis qu'ils auront du bien. Il seroit 
plus court de les chasser. Bbgon. 

Sixièmement, — quils fussent obliges comme il se pratique ail- 
leurs d'assister chaque semaine ou chaque mois a une conférence ou 
instruction qui leur seroit fait par quelquun des Ecclésiastiques du 
pays. 

Cela contraindroit beaucoup la liberté qui leur est accordée 
par Sa Majesté. Begon. 

Septièmement, — a legard des Juifs sacrilèges et appostats quils 
ne fussent nullement tolérez dans llsle veu le scandale que cause 
cette impiété et dans la crainte quun crime si détestable nattire 
lindignation et la vengeance du Ciel. 
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Signé Jean Jacque Farganel de la Compagnie de Jésus faisant fonc- 
tions curiales dans la paroisse de Saint Pierre à la Martinique. 

Cet article paroit juste mais la preuve en sera très difficile. 

BseoN. 

Je dois ce témoignage au père Farganel faisant les fonctions cu- 
riales au bourg Saint Pierre et a toute la Compagnie et a tous les 
religieux missionnaires appostoliques dans les Isles francoises de 
leur bon exemple de vertu et application au service de Dieu et des 
peuples ; les raisons quil a ci dessus déduites a legard des Juifs 
sont des marques de son zèle et je les certifie vrays et un règlement 
a legard de ces gens là très utile au christianisme. 

Fort Royal Martinique le 24 décembre 1681. 

Signé : Blénag. 

François le Mercier, Supérieur de la Mission de la 
Compagnie de Jésus a la Martinique. 

Jean Jacque Farganel de la Compagnie de Jésus fai- 
sant fonctions curiales dans la paroisse de Saint Pierre 



Cette requête a été apostillée par M. Bégon sur Todition de quel- 
ques Juifs et sans ma participation, et je rendray compte à M. le 
marquis de Seignelay de l'article contenu dans la dépêche écrite en 
commun par M. Bégon et par moy qui concerne ces gens la. 

Saint Christophle le 43 février 1683. 

Signé: Blénac. 
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SUR LE NOM D'AMMINADAB 



Une stèle d'Assaradon, dont M. Halévy a donné dernièrement 
l'explication à l'Académie, contient panni plusieurs noms de 
rois celui d'un Ammînâdâd, roi d'Ammôn. Ce nom rappelle celui de 
KemôscnnâMb, roi de Môâb, lu depuis longtemps sur une stèle 
de Sennachérib. Le sens de ce dernier nom, qui est « Eemôsch a 
donné généreusement, » ne laisse pas de doute sur la signification 
d'Ammînâdâb, qui doit vouloir dire : Amml a donné généreuse- 
ment. De môme que Kemôsch est )a divinité locale du pays de 
Môâb, comme on le sait par l'Écriture (Nornb.^ xxi, 29 \llRois, 
XXIII, 13, et p<issim)j et plus particulièrement par la stèle de 
Môschâ, de môme Amml est donc la divinité locale d'Ammôn, 
Ben Ammî [Qen., xix, 38), le fils de la fille cadette de Lot ne doit 
donc pas ôtre traduit, comme on l'a fait jusqu'ici, « fils de mon 
peuple, » mais « adorateur d'Ammi », de môme que Ben Hadad 
veut dire : « adorateur de Hadad », divinité locale d'Aram. Le yod 
dans le composé Ammînâdâb, par conséquent, ne peut ôtre ni le 
pronom de la première personne, ni une lettre de liaison, comme 
dans Malkîsedek et d'autres noms propres. 

Ce qui est digne d'être observé, c'est que des noms composés 
avec le nom de Ammî ne sont pas rares parmi les Israélites. Le nom 
à'Ammîhoud se rencontre dans les tribus de Juda, de Siméon et 
de Naphtâlî {Nomb.^ xxxiv, 20 et 28) ; celui de Ammîôl est assez 
fréquent. De môme que Ammînâdâb répond à lônâdâb, Ammîhoud 
et Ammîôl répondent à Hôdiyâh et lôôl. Ce qui plus est, Ammî- 
nâdâb est un des ancêtres du roi David (Ruth, nr, 19 et 20), et 
le fils de cet Ammînâdâb s'appelle Nahschôn, dérivé de Nâhâsch 
a serpent », qui est un nom porté par un roi de Ammôn 
( I Sam. y XI, 1 ; H Sam.j x, 2) et qui désignait probablement aussi 
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une divinité. David qui du côté maternel descendait d'une Moa- 
bite, avait donc parmi ses ancêtres paternels deux person- 
nages, ayant des noms ammonites I Le môme roi avait, en outre, 
un fils qui, I Chy^on. xiv, Tf, est nommé Bêêlyâdâ (s^'r^bs^n). «Baal 
sait »; il est.Vrai 4ue,;IÏ /Sam., v, lé, ce noiî est chaïijgé en Elyâdâ 
(S Dieu sait. » 

Si rÉcriture (II RoiSj xxiii, 13) nous donne Milkôm comme 
« Tabomination de Ammôn », c'est que Moloch désigne un dieu, 
qui comme Baal, appartenait comme Dieu suprême à la plupart 
des peuplades qui habitaient la Palestine. 

Pour le sens de ce nom propre Ammi, il se pourrait bien qu'il 
eût des rapports avec la racine ntiJf ou d733> clausit, abscondidit ; 
Kemôsch, venant de iD!Qb = iro et &!dd (Deut., xxxii, 34) aurait 
la même signification. Ce serait donc : le Dieu caché aux yeux des 
mortels. 

Sur les noms des lst*aélites composés avec Baal, tels que leroù- 
baàl, Eschbaal, fils de Saùl, voy. A. Ge\ger, Urschrîft, p, %19 et 
suiv. Peut-être le nom d'un fils de Benjamin bniDN Âschbêl (Gen._ 
XLvi, 21 \lCJiron.^ viii, 1) pour lequel les Saïnaritains ontbMiDN, 
éèt-ilcomposé de iD-'i^ et bs^n, puisque ce dernier dieu paraît souvent 
i^ous la forme bn, Bel et que les Samaritains prononcent ajin 
comme a^^A Eschbàai etAsèhbêl seraient, daiis ce cas, le même 
nom, qui aurait été commun à plusieurs membres delà tribu de 
Benjamiil. Yedîaêl,qm remplace Aschbêl^I C7îrGn.,vii, 6, serait-il 
la transformation monothéiste de ce dernier nom? M.'Bertheau, 
dans son commentaire sur les livres des Chroniques {Eœeget. 
Èandbuch, 1813, p. 69) ne le pense pas. 

J. Derenbourg. 



LE MOIS DE ETANIM 



On sait depuis longtemps que le sarcophage du roi de Sidon, Esch- 
mounâzâr, porte le nom du mois de Bout (ba), qui s'est trouvé de- 
puis une seconde fois dans une inscription, apportée de Chypre pa-r, 
M. le comte Melchior de Vogué *. he premier livre des Rais (vi, 38) 

^ Ces dei^x inscriptions se lisent, entre autres, dans S^hrôder, Die pKônkiseH 
Sprache, p, 223 et 227. — ' Elleô occupent les n'"» 3 et lO dans lé Corpus inscripiionum 
iemitiàarum* 
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motionne le mois de Boul, comme celui où le temple de Salomon 
fut terminé, et ajoute que c'était « le huitième mois » de f année, 
ce que les deux inscriptions phéniciennes ne nous disaient pas.-^ 
Une pierre qui vient d'être apportée de Chypre en Angleterre et 
qui est conservée au British Muséum de I^ondres nous fait connaître 
un autre mois phénicien, également donné par le premier livre 
des Rois (viii,2), c'est celui de Étânîm^. En ce mois,' pour 
lequel l'Ecriture fournit de nouveau la détermination que le mo^ 
nument phénicien ne saurait contenir, savoir, que c'était « le 
septième mois», tout Israël se réunit autour du roi Salomon après 
l'achèvement du temple. — Plus 4e doute que Boul comme Êiâ'- 
mm ne «oient des dénominations pjiéniciennes de mois, qui sont 
employées à l'occasion d'une construction élevée par les ouvriers 
d'un roi de Tyx. Les Israélites eux-mêmes ne possédaient .pas de 
noms propres pour leurs mois ; ils se contentaient de les compter 
et disaient: le dixième jour du premier mois, le quinzième jour du 
deuxième mois, etc. Comme l'affirme du reste une ancienne tradlt- 
tion, les noms des mois n'ont été introduits en Palestine qu'au retour 
des Juifs de Babylone *, et cette tradition est confirmée d'abord par 
le fait que les noms usités aujourd'hui de Nissan, lyyâr, SI van, 
etc., ne se rencontrent que dans les écrits bibliques postérieurs à 
l'exil, et, en second lieu, par les inscriptions assyriennes, où ces 
noms se lisent fréquemment. — On peut facilement conclure de ce 
quanous venons d'avancer que le mois Ziv (nt), pendant lequel on 
a mis les fondations du temple (îMd.y vi, 37) et qui est désigné {ibid., 
vers. 1), comme « le second mois» de l'année, est tout aussi bien 
de provenance phénicienne, quoiqu'on ne l'ait encore rencontré 
sur aucune pierre phénicienne. 

Il convient de faire observer que les trois noms de mois, Ziv, 
Êtânîn et Bo^l {iMd., vi, 37, 38 et viii, 2) qu'on ne lit dans la JBible 
qu'aux versets cités, sont précédés du mot yérah (n*T^) ^ « mois »; 
Ce mot, fort rare en hébreu, est celui dont on se sert constam- 
ment en phénicien. En revanche, ^<3(^^5C/î (iDnn) qu'oji emploie 
en hébreu pour rendre «mois », et qui ne désigne que dans un 
petit nombre de passages « le premier jour du mois», a toujours 



^ Clette pierre est publiée pour, la première fois dans le Vorpus inscript, semit. 
sous le n** 86. 
VTalmud de Jérusalem, Eâsch haschânâh, chap.!, § 2 {fol 56, (?) ; to^ïD^n m!Dtû 

3 n est vrai, que vi, 1 le nom de Ziv «st précédé de lûltl ; mais ce verset sert A*in* 
troductionau récit de la construction du temple, et contient la date de, cette entre-»* 
prise tout entière d'après l'ère de la sortie de l'Egypte. On ne sera pas surpris que 
l'auteur, fbut en empruntant aux documents qu'il utilisait le nom phénicien du mois^ 
se soit conformé pour lé reste à l'usage de la langue hébraïgue.. . ; . j 
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cette signification en phénicien. Ainsi sur l'inscription chypriote 
qui nous occupe on lit (1. 2) ; ûîntt m"^ tûnnb pour « là néoménie 
du mois Êtânim» » — Une autre circonstance a aussi sa valeur, 
c'est celle de rémission de ces trois noms de mois dans le second 
livre des Chroniques (m, 2; V, 2). Il y a là une tendance évidente 
à éliminer du texte sacré les noms payens des mois phéniciens, ce 
qui n'a rien d'étonnant de la part du chroniste, qui donne aussi aux 
ouvriers tyriens des collaborateurs israélites (ii, 9). 

La présence des trois noms de mois dans la rédaction du livre 
des Rois parait indiquer que l'auteur avait entre les mains des do- 
cuments fort anciens, peut-être même la correspondance de Salo- 
mon avec Hîrâm, où ces noms se rencontraient. Ce que M. Ewald 
avait déjà supposé après avoir connu l'inscription d'Eschmoun- 
âzâr*, reçoit donc par ce nouveau monument sa pleine confir- 
mation. 

Mais cette page phénicienne nous fournit encore deux autres 
éclaircissements pour l'Écriture. La petite table de marbre du Bri- 
tish Muséum, au lieu d'être gravée, est seulement couverte d'une 
écriture en encre rouge, saturée d'une forte dose de gomme. Elle 
contient \m relevé de dépenses, faites pour le temple d'Astarté. La 
lecture est quelquefois douteuse ; mais les commencements des 
lignes, qui contiennent la nomenclature des employés et serviteurs 
du temple, sont parfaitement clairs. Or on y trouve (1. 14) les ke- 
^&£m (û-^ab^), littéralement « les chiens». Dans le contexte où ils 
sont nommés, il est certain que les kelâMm désignent les garçonâ 
qui se livraient à une honteuse prostitution dans les sanctuaires de 
l'Astarté phénicienne. Il n'est pas moins certain, par conséquent, 
que le kélèb (ab^, singulier de to*^nbD) mentionné DeuLy xxiii, 
19, et dont il est interdit d'apporter le salaire dans la maison de 
Dieu, est l'équivalent du hâdesch (lûnp), de môme que rt3iT répond 
à la hedêschâh du yerset précédent. 

Une autre ligne de notre inscription nomme parmi les hommes 
attachés au temple les gallâbim (ea-^nba). Ce mot qui ne se lit 
qu'une fois dans l'Écriture {Ez., v, 1) désigne les barbiers. Ces 
fonctionnaires avaient, sans doute, à faire aux prêtres les incisions 
ordomiées parles r^rnicait» du coite d'Astarté et de Basd. On 
ncras raccmte que, dans la lutte du prophète Elle avec les projâiMes 

1 G-uehichU de* Volkes Israelt AlterthUmer^ p. 457, note. — Le Pentateuque con- 
naît encore pour le premier mois le nom de ahîb (a'^ai^, xiii, 4 et passim). Mais 
ce nom se présente d*abord avec Tarticle ; puis il est toujours accompagné de 1D*7H» 
et non de m*'; il a enfin un sens très clair en hébreu (Cf. Saode ix, 31) et tant qu'on 
ne l'aura pas rencontré en phénicien, il serait risqué de le rattacher a cette langue. On 
appelait ce mois imois de la maturité *, comme ailleurs la fête de l'automne est 
nommée fête de la récolte. 
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de Baal, ceux-ci « se firent des incisions, suivant leur loi » (I Rois^ 
xviii, 28). Il est, en outre, prescrit {Lévit., xix, 27) : « Ne taillez 
pas en rond les extrémités de votre chevelure, et ne rasez pas les 
coins de votre barbe. » Après avoir vu figurer les gcUlâbim sur 
notre pierre, on reconnaîtra facilement qu'il s'agit dans le ver- 
set cité de pratiques chananéennes, défendues aux Israélites. 
Étaient-ce les prêtres, ou les helâbinif dont les barbiers étaient 
chargés de soigner ainsi la tête selon un certain rit prescrit? L'in- 
terdiction du Pentateuque, qui ne vise pas seulement les prêtres, 
mais qui s'adresse à tout Israélite, ferait supposer que les gaUâ- 
Mm étaient chargés de la coiffure des cinèdes. 

J. Derenbourg. 



APOSTEMOS 



Les notes épigraphiques que M. A. Darmesteter a publiées dans 
la Revue (Tome P^ p. 32 à 56), sont d'une grande importance 
et propres à éclairer plus d'un point de l'histoire des Juifs. 

Un des faits les plus intéressants mis en lumière par ce travail, 
c'est la présence d'Hadrien lui-même en Palestine lors delà guerre 
de Ben-Coziba, ce qui confirme brillamment l'hypothèse de Rap- 
poport(dans leKerem Chemed, Vn, 176, et Erech Millin, p. 22), 
et de N. Krochmal (More Neboché ha-zeman, éd. iSSTf, p. 94), 
fondée sur des notices du Talmud et du Midrasch * . 

Il serait néanmoins bien étonnant que Julius Severus, le plus 
^and général de l'époque, qu'Hadrien fit venir de Bretagne et qui 
réussit à réprimer la révolte de Ben-Coziba, ne fût pas mentionné 
dans lès sources juives. Je pense l'y avoir découvert, jgrâce à une 
des inscriptions publiées par M. A. Darmesteter. 

Dans la Mischna de Taanit, IV, 6, on raconte, parmi d'autres 
événements arrivés le 11 tammuz, que onTataonsN, ou, d'après la 
leçon d'un ms. communiquée dans les Varice lectiones de M. R. N. 
Rabbinowitz, Di»t50.iB aurait brûlé la Thora et élevé une statue 
dans l'enceinte du temple. Qui était ce oi!dûoid ? 

^ Comparez aussi Salzer, dans le Magazin, de Berliner et Hoffmann, IV, 22. 
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. Rappoport [Erech Milli^, p. 181) dit que cet oiTsa&iBN n'est notn- 
më nulle part ailleurs, et dans une lettre publiée ^BXi^lQ Jescfmrun 
de Kobak (I, p. 45 de la partie hébraïque) il demande : « Quel est 
donc ce personnage? » Dans une note à cette lettre, je renvoyai à 
l'ouvrage das Heilige Land, de Joseph Schwarz, qui avait iden- 
tifié cet Apostemos avec un soldat qui, d'après Josèphe, avait, 
jsous Cumanus, jeté la Thora au feu. Mais cette hypothèse n'est 
pas d'accord avec la Mischna, où les mots b:D'^ïi3 dbsî: n-^ibJ^ïTi prou- 
,vent que &n!Dr3&'i£> avait aussi élevé une statue dans le temple. 
Compare^ le passage parallèle du Talmud de Jérusalem : iNt-b 

a D'après celui qui lit tos^iïi (dans le texte de la Mischna), ce fut 
la statue de Menasché (qui fut élevée dans le temple) ; d'après 
celui qui lit T^tts^n, ce fut la statue d'Apostemos. » ^'^l^TTi est 
sans doute la leçon originale et c'est plus tard seulement que ce 
mot a été changé en niQs^iîi par ceux qui voulaient rapporter le 
fait à Menasché. 

Par là est réfutée Thypothôsè d'Hôchstaedter, qui veut lire «Apos- 
tat,» et comprendre sous ce nom le grand prêtre Alcime. M. Hoch- 
staedter n'a du reste pas la moindre preuve qu'on ait jamais donné 
ce surnom à Alcime. Lévy {Neuhehr, u. Chald. Wœrterbuch, I, 
138), et Kohut (Plenus Aruch, I, 222), expliquent le nom par Pos- 
tumus, c. à d. fils posthume, jnais Kohut ajoute qull ne sait quel 
personnage est ainsi désigné. . 

Je me permets d'expïiJ3âer Thypothèse que ce mot onttïa&is dé- 
signe précisément Julius Severus. Celui-ci, d'après l'inscription 
communiquée par M. Darmesteter, s'appelait aussi Faustinus, etTn 
aurait, en hébreu, été changée en m, comme le Talmud a fait de 
^ispai^ia le mot fi<'^!Q£>Oi<. Il se peut aussi qu'au lieu de ce change- 
ment phonétique,, nous ayons affaire ici à une simple erreur gra- 
phique, 93 pouj» ^\ — on»r30ls« pour ons'^taonsDN, c'est une méprise 
qui a pu se produire très facilement chez les copistes. On aura em- 
ployé ce nom de préférence à celui de Severus, afin de ne pas con- 
fondre ce général avec Tiberius Severus {Revue, I, p. 55). D'après 
une relation du Talmud de Jérusalem (ibid.), la Thora fut brûlée 
sur le passage de Lydda S et il y .aurait à rechercher si ceci est 

» Lœw ait {ffdti C)iananja,yi, 925) :/« La notice concernant la Thora brûlée sur 
le pont de Lydda par D1!QUD1E)K reste encore à expliquer. Ce fait se rapporte ^ans 
doute aux martyrs de Lydda du temps d'Hadrien. » Sur les martyrs de Lydda 
(Tl^ "'jll^lïi) voyez Graetz, Q-eschichte, IV, 2« édit., p.. 446, Derenbourg, Essai, 
p. 423, note ; Neubauer, G-éographU, p. 79 ; Rosentlial, dans Monatsschrift, de 
Grœtz, 1880, p. 282 ; Rappoport, dans Jeschurun, de Kobak, L c, p. 33 à 39 (ar- 
ticle qu'aucun des auteurs ci-dessus ne parait avoir connu). Sur les mesures prises à 
Lydda, Toir Qrœtz, L c, p. 463-4. 
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arriyé ayant pu après la prise de Bétar. Dans tous Jes^casi^ce ne 
fut qu'après la prise de Bétar que la statue d'Hadrien fut élevée sur> 
la montagne du temple et cette érection, d'après, ce qui précède, a. 
été faite par Seyerus. 

S. J* Halberstam. 



.UN PASSA&E DU TALMUD SUR LE PEHLEVI 



M. James Darmesteter a dernièrement appelé l'attention sur un^ 
i)assage de l'historien Josèphe qui peut servir à l'histoire de la^ 
langue pehlevie *. Josèphe rapporte qUe Pacore, prince parthe, 
étant intervenu dans la querelle des Asmonéens à Jérusalem, laissa 
en otage dix de ceux qui sont appelés les lidres. {Ant. Jud , XIV, 
XIII, 5.) Or, remarque M. J. Darmesteter, le mot lidre qui, d'après 
le contexte, doit désigner un personnage de haut rang, est la tra- 
duction du mot technique pehlevi Hzat, persan âzâd, qui, dans 
la hiérarchie sassanîde, représente une classe de la noblesse*. 
M. J. Darmesteter en conclut que le pehlevi était déjà parlé au 
1®^ siècle avant l'ère chrétienne. 

Le Talmud nous a transmis quelques renseignements qui pour- 
ront peut-être jeter quelque lumière sur cette question encore assez 
obscure. 

On lit dans une bereita » : « Rabbi (Jehouda le Saint) dit : En 
» Palestine pourquoi (apprendre) le syriaque ? qu'on apprenne oii 
» ISL langue sacrée (l'hébreu), ou le grec. Rabbi José dit de même : 
:» Eu Babylonie pourquoi (apprendre) Varaméen? qu'on apprenne 
» ou la langue sacrée, ou la langue perse*. » 
• Examinons ce que signifient ces mots. 

Rabbi dit : Pourquoi apprendre en Palestine le syriaque, puisque 
c'est la langue vulgaire^ l qu'on apprenne ou l'hébreu, qui est la 

r 1 Mémoi/rQB 4e la Société de linguistique de Pam^ t. IV, p. 210. . ' . 

. 2 Dans les proverbes babyloniens, le mot K^t] 7»Jre désigne également un per«- 

sonnage de haut rang. C'est probablement la traduction du mot pehlevi (Voir Joma^ 

20 i/ Jebamot, 118 J.) 

; ^ Baba Kamtna, ^^ a e\f Sota, i9 b. .' : ! 

IN tûnpn 'jniab ni< ï-i!q!? ^i2^ii< 'jiiûb Sann ^t>v -^nn nttNi rr^an*' 

■■...:--. V . - • ■ ■; ; _ '; .•'OnSJ^ llttîb 

* Voir i.Nedarim, x, p. 42 « ; Kerem Hemed, vii, p. 262 'note ; Cuzzato, i^Aiiq»^»», 
p. 91-99 ; Rappoport, ErechMillin, p. 223. * " ' ' ^* * f' -^ **^' 

T. II. 9 
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langue feâôi^, la langue de rÉcriture sainte quie lés Juifs doivent 
connaître, même s'ils ne la parlent plus, ou le grec qm est la langue 
officielle, Ja langue dont se servent les autorités administratives. 
En effet dans les passages bien connus qui nous apprennent qu'il 
était défendu aux Juifs d'enseigner le grec à leurs enfants, on 
ajoute que c'était permis pour certaines familles *, pour celle de 
R. Gamliel, pour celle de Rabbi (Jehouda le Saint), parce que, dit 
le Talmud, ces familles avaient des relations avec l'autorité, 

Si nous comparons maintenant les paroles de Rabbi José à celles 
de Rabbi, voici ce qu'elles signifieront. En Babylonie, la langue vul- 
gaire est l'araméen (et nous en avons pour preuve les textes et 
surtout les proverbes populaires du Talmud *), il est donc inutile 
de l'apprendre. Celle au contraire qu'il faut apprendre, c'est soit 
l'hébreu, la langue sacrée, soit la langue officielle, la langue des 
autorités administratives, le perse. Or le mot perse alors dési- 
gnait le pehlevL On sait que les mots persans du Talmud se pré- 
sentent toujours sous la forme qu'ils avaient en pehlevi et non sous 
Celle qu'ils ont dans le persan moderne. 

Donc, au second siècle, en Babylonie, la langue officielle, celle 
des hautes classes, était le pehlevi. 

On peut, il est vrai, se demander quelle est la valeur du témoi- 
gnage de R. José qui n'était pas Babylonien, mais Palestinien, et 
pourquoi ce n'est pas plutôt un rabbin babylonien qui nous donne 
ces renseignements. 

Cette objection n'est guère embarrassante. Persanae ne niera 
qu'il y avait au second siècle de notre ère des relations fréquentes 
entre les Juifs de Babylonie et ceux de Palestine. R. José aura pu 
interroger un jour un Babylonien sur le langage usité dans son 
pays. Il vient rarement à l'idée de quelqu'un de rapporter dans 
quelle langue il s'exprime : un Français n'écrii^a pas qu'il parle le 
français. Ce sont des détails trop évidents, qui ne valent pas la 
peine d'être transmis à la postérité. Un étranger seul les recueil- 
lera avec intérêt. 

Je croîs donc que ces indices corroborent la conclusion de M. J. 
Darmesteter, mais je crois aussi qu'ils peuvent servir à en serrer 
déplus près les termes. Le pehlevi était parlé dans les premiers 
siècles de notre ère, mais sans doute, de même que le grec en 
Palestine, comme langue officielle. Par là on comprend qu'un 
grand nombre de mots pehlevis qui se trouvent dans le Talmud 

' Tmefta de Sota, xy j Baia Kamma et Sota, l. c, ; j. Péa, i, 15 c; j. Sehahbai, 
V^l d ;. j. 5oto, IX, 24 (J. 
» Voir Sjvime^ 1. 1, p. 2ia-2i3, 
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de Babylone désignent des charges publiques, des officiers et des 
choses d'administration. Dans les écrits palestiniens également, 
dans la Mischna,dans les bereitot, dans le Talmud et dans les Mi- 
draschim, les termes grecs les plus nombreux, ceux qui revien- 
nent le plus fréquemment, sont des noms de charges publiques, 
d'officiers et de choses d'administration. 

ISBAEL LéVT. 



LES ANCIENNES ÉPITAPHES DES JUIFS DANS LITALIE 
MlRMONALE 



Les épitaphes juives du territoire de Naples, publiées et expli- 
quées par M. G. J. Ascoli, ont été ici même l'objet d'un compte- 
rendu de la part de M. Arsène Darmesteter *. Notre savant colla- 
borateur a fait connaître aux lecteurs de la Revue les riches maté- 
riaux réunis et exposés par le linguiste distingué de Milan. Il ne 
s'est guère occupé des inscriptions elles-mêmes, sur lesquelles 
nous aurons un certain nombre d'observations à faire. Nous nous 
occuperons donc tout de suite du S IV du mémoire de M. Ascoli, 
intitulé Le IscrizionU 

Pag. 52 : M. Ascoli explique le nom ACHAONrA par a<j(i)tiX bv[u]oi. 
Le premier de ces deux noms se lit, il est vrai, I Chron,, iv, 35 ; 
mais il ne se rencontre nulle part ailleurs. Il fist aussi peu probable 
qu'on l'ait associé au nom d'Onias, qui devrait être écrit 'Ov(«ç. 
Mais Tépitaphe 39 (p. 84) présente le nom de lîb'^D, qui se couvre 
exactement avec notre se^ovu, si l'on fait abstraction des deux a, 
placés au commencement et à la fin du mot, et dont, en efTet, nous 
ne savons pas expliquer l'origine. Le nom de •^îb'^o se rencontre 
également dans le Talmud de Jérusalem, ScheMit, m, 1, 34, c. 

P. SI : Le Joseph, fils de 'Joseph, du n<» 12, nous a fait penser 
au fameux José ben José, l'ancien auteur de VAdôdâ, sans qu'on 
puisse se permettre une identification. 

P. 58: Il ne paraît pas douteux que la seconde ligne du n» 15, 
ne doive se lire : ï-iu5D3 irù^, écrit incorrectement pour nu5D3 rri3n 
« requiescat anima sua » (Cf. n<> 23, 1. 8). La forme des lettres res- 

» Tom. I, p. 133. 
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semble à celles du n® 21, 1. 4, qui appartient au fils de notre 
Faustinus. 

P. 60 : L'orthographe de n3rï:Dtt5'^73 est, comme ailleurs celle 
du mot h^bacD (p. 204), un essai de noter la prononciation par l'in- 
sertion des maires lectionis, à une époque où Ton ne se servait 
pas encore de points-voyelles. Sur la pierre cette notation était, 
en outre, plus facile, et se présentait naturellement à l'auteur de 
l'épitaphe qui transcrivait le grec en caractères hébreux. 

P. 64 : M. Ascoli a bien vu qu'après ■^a'^ni manque le nom d'un 
homme, probablement le nom du père ou du mari de Jôchébéd, au- 
quel se rapporte le verbe tnw « et il mourut ». Mais il ne s'est pas • 
aperçu que, dans le mot ï-rnmstt (1. 5), le tn a été rayé par le la- 
picide et remplacé par un to, qui se voit très distinctement sur la 
pi. m. La véritable leçon est donc torims^, ce qui se rapporte aux 
deux ou trois personnes inscrites sur la pierre. La construction 
est donc correcte. 

P. 65 : Les dernières quatre lignes de cette inscription sont pro- 
bablement empruntées à une élégie composée en l'honneur de 
R. Bâruch ben R. lônâh, et disposée dans l'ordre alphabétique. 
Chaque ligne se terminait, en outre, par le mot toibiû. Ce n'est 
certes pas par hasard que la strophe inscrite sur la pierre pré- 
sente : •♦♦Snp, ♦"inith •**io^to, et "♦mab, comme il faut lire au lieu 
de ma*', savoir, les quatres dernières lettres de l'alphabet. 

P. 72, 1. 13 : L'excellente restitution de M. Ascoli pourrait peut- 
être se compléter par : i!D3> ns^n bb£>nnb "itiT « il se mit à prier 
pour son peuple», en récitant la prière en public; on connaît 
l'expression : ï-ibana 'i!di3^. On sait encore que les pères de fa- 
mille notables des communautés considéraient comme une œuvre 
méritoire de réciter les prières pendant les grandes fêtes. 

P. 78, 1. 4 : Je propose de lire b^n nu5N, bien que "^rrp^ se 
rencontre dans l'onomastique inépuisable des Chroniques (I, vu, 
19). 

P. 81, n° 31 : M. Ascoli connaissait les corrections, du reste 
faciles, que j'avais données en 1867* pour cette épi taphe. Mais 
pourquoi « nella magiore parte délie correzioni » ? C'est un euphé- 

* Journal asiatique, Seplemb.-octobre.— Je me suis rencontré également avec M. As- 
coli quant aux corrections que j*ai faites pour la trilingue de Tortosa {Journal asiat., 
1867, II, 357, et Ascoli, Iscrizioni inédite o mal note, p. 13, note). — M. Graeiz {Mo- 
natsschri f t, \SSO, p. 443, note) change i^H'^pb^» qu'il traite de conjecture foncièrement 
fausse, bien que le mot se lise distinctement sur la pierre, et quMl soit répété en 
latin , et met à la place i<^p31. C'est bien hardi, lorsqu'il s'agit d'une inscription, 
taillée dans la pierre. Ou peut voir du reste par l'omission du yod après le rêseh 
{iXl'^'p pour Kupia) les exemples que j'ai donnés ibid.^ p. 358, note. — N'oublions pas 
de rappeler que Kup oç et Kupa se rencontrent dans la basse grécité. 
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misme que rien ne justifie, puisque toutes nos corrections sont 
les mômes. 

P. 82, n« 38 : On n'a pas vu que Tépitaphe de la dame Hannah se 
compose de quatre vers, rimant ennâh (ï-ia), et donnant en acros- 
tiche, le nom de bNi!Q^, évidemment le même Samuel dont l'épita- 
phe suit au n*» 39. Ce Samuel était donc l'auteur de l'inscription, et, 
comme il est mort à Tâge de quarante-deux ans, tandis que Hannah 
est morte à l'âge de cinquante-six ans, Samuel était probablement 
son fils * . — M. Ascoli s'est mépris étrangement sur le sens du qua- 
trième vers *. Les mots î-t3!d "^iq « qui compte » rappellent le verset 
iV(9m&. XXIII, 10 :« qui saurait compter la poussière de Jacob » et 
nat'^p'^b (qui est la bonne leçon et qu'il ne fallait pas changer en 
n5î:pb ou nitp'^b) signifie : pour le réveil. Le sens est : Puisse-t-ellé 
trouver devant Dieu miséricorde, pour le moment oii celui qui seul 
sait compter (la poussière de Jacob) ressuscitera les morts ! —Cette 
manière de désigner Dieu par Mimânâh est connue par ce passage 
qui termine la récitation de la hâgâdâh le soir de la Pâque : û!Qip 
Ma^D "^iD i>rïp « Relève la communauté de celui dont il est dit : qui 
saurait compter». — Dans ïin'nD5to,oti les quatre premières lettres 
sont pourvues de points,le ri, ce semble, a remplacé le £3, afin d'ob- 
tenir la date 'd n3U5 « l'année [50]80 » = 1320 de l'ère vulgaire. 

Pag. 86 : Dans l'inscription de la synagogue de Trani, nous pré- 
férons lire, 1. 4, to-^nn, au lieu de û'^ttînn, et traduire: « des portes 
neuves pour la clôture » ; 1. 5, la nm'70***n£>5S:n nous semble être 
« un pavage en mosaïque», et la Th:^n « l'estrade, sur laquelle se 
trouvaient les bancs pour y asseoir les chanteurs ». Les nii^MSN 
ne peuvent pas avoir d'autre sens. Nous ne pensons pas que les 
quatre derniers mots de la 1. 2 puissent signifier « secondo un nu- 
méro armonioso ». Le mot inpnat (1. 6) doit se rapporter à celui 
qui a prêté la main à cette construction, et cet homme généreux 
ou habile « de la communauté » (î-rmnn^r, ce qui est certainement 
la bonne leçon) doit être indiqué par les deux derniers mots de la 
ligne 2, que nous n'avons pas pu déchiflrer ^. Il est intéressant de 
voir que cette construction, faite en 1247, est contemporaine du 
célèbre R. Isaïe de Trani, l'ancien (1237-12'70). 



* Il est regrettable que M. Ascoli n^ait pas pu nous donner la courte inscription 
latine qui se. lit c sur l^autre côté > (dalValtro lato) de la pierre. Nous ne savons pas 
môme si cette inscription se rapporte à la même personne, ou si la pierre a été utilisée 
pour perpétuer la mémoire d'un autre mort, 

* n traduit : la quala trovo la faccia di Dio [cioè] la grazia in quel termine [che 
trova] chi conti (830 o 1035), etc. Le texte hébreu est ainsi conçu : "^SB t^5î:!Qni 

3 Peut-être: T^S^it ^53^ • Manus, le plus jeune (de la communauté) ». 
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Ces inscriptions, dont les premières et les plus anciennes sont 
en grec ou en latin, ont suggéré à M. Graetz l'hypothèse, que les 
habitants juifs de l'Italie méridionale avaient été obligés de se 
servir de ces deux langues profanes, parce qu'ils ignoraient à cette 
époque la langue sacrée. L'ingénieux professeur de Breslau trouve 
môme tme preuve de cette ignorance dans l'orthographe étrange du 
mot inîn:DU5'^» sur Tépitaphe n® H (p. 60). Nous avons déjà dit plus 
haut que nous attribuons cette manière d'orthographier à une ten- 
dance à indiquer la prononciation comme dans la partie grecque 
de l'inscription. En examinant les divers restes de l'épigraphie 
juive, nous nous sommes convaincus que les Juifs se sont servis vo- 
lontiers pour les monuments funèbres, aussi bien que pour d'autres 
inscriptions, des langues du pays qu'ils habitaient *. Seulement peu 
à peu, ils cessèrent de les apprendre et de les écrire ; les malheurs 
du temps élevèrent une barrière de plus en plus solide entre eux 
et les nations au milieu desquels ils habitaient. Les fautes qui 
pullulent dans quelques-unes des inscriptions que nous avons sous 
les yeux le démontrent suffisamment. C'est alors qu'ils furent 
forcés de composer leurs épitaphes en hébreu, ce qui leur répu- 
gna peut-être au début à cause de l'impureté qui s'attachait aux 
lieux de sépulture. 

Il ne fallait pas une connaissance bien étendue de la langue 
pour composer les courtes inscriptions dont on se contentait dans 
les premiers temps. Il suffisait d'un seul rabbin quelque peu ins- 
truit, dans chaque communauté, pour écrire en hébreu les noms 
du défunt et de son père et y ajouter le court vœu dont on 
les accompagnait. Nous pensons môme que l'Italie méridionale, 
comme tout le bassin de la Méditerranée qui aboutissait à l'Est 
à la Terre-Sainte, possédait, dans tous les siècles, des hommes 
qui savaient manier avec habileté l'idiome de la Bible. Schab- 
batai Donolo à qui M. Ascoli a consacré une note (p. 35-37), a 
eu de nombreux prédécesseurs. Les Abôt de rdbbi Nathan^ les 
Middôtj l'histoire de Josippon, le Sédèr débê Éliahou, et bien 
d'autres Midraschim, écrits en hébreu, appartiennent probable- 
ment au territoire napolitain. L'histoire des lettres juives dans ces 
contrées est encore à écrire *. 

J. Derenbouro. 

^ On connaît les inscriptioDs grecques des années 42 et 81 après J.-C qui étaient 
jdacées dans les synagogues d*A.nape et de Panticapée (voy. mes Notes épigraphir 
çues, no VI dans le Journal asiatique de Pannée 1868, et tirage à part p. 68-80).— Les 
caractères étrangers offusquaient si peu les Juifs, que R. Ismael nous dit, que les trois 
troncs du temple portaient, comme signes d^ordre, les c trois lettres grecques : alpha, 
beta, gamma • (m. Sehekâltm, m, 2. 

* Le petit commentaire sur les Chroniques, publié en 1874 par M. Kirchheim et 
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NOTES SUR L'HISTOIRB ET LES ANTIQUITÉS JUIVES 

EN ESPAGNE. 



Le R. P. Fidel Fita, membre de TAcadémie royale d*histoire, 
de Madrid, a fait souvent d'heureuses découvertes dans le do- 
maine de la science juive. Nous donnons ici le résumé de çuel- 
ques-unes de ses dernières recherches, d'après différentes publi- 
cations qu'il a bien voulu nous adresser. 

I. Antigûedas hebreas en la ciudaed y provincia de Léon, 
par Fidel Fita. (Revista de Asturias, Anno IV, num. 21, 15 nov. 
1880, p. 333.) 

Notice sur une inscription tumulaire sur marbre de 0"*,35 de 
large et 0"*,40 de haut, conservée dans le musée archéologique de 
Léon et sur laquelle Amador de los Rios (Estudios, p. 25 ; Histo- 
ria, I, p. 169) a donné des renseignements en partie erronés. 
M. Fidel Fita donne la traduction exacte de l'inscription et la 
concordance de la date du 15 Kislev 4861 avec le 18 novembre 
1100 de l'ère chr.Nous publions ici le texte même de l'inscription 
d'après une photographie que M. Fita a eu l'obligeance de nous 
envoyer. Nous restituons le texte, là où la pierre est endommagée, 
d'après la traduction de M. Fita, quoique la restitution de la fin 
de la première ligne nous paraisse très douteuse. 

[p î-T^inM ['53]b hjnpn [nt] 

irr:Dt'^ ï-iapn «n» ii-^b 
bh nE):D'^i vdh^t nbo"^"! 

l-'tt'^rT ypb nbm^ib nrin^s^-^i 
i<nn dbi:^n ■'■^nb ^iv'^iv^ 

qui remonte au x* siècle, accuse un grand mouvement littéraire entre lltalie et 
Kairowan, dans le nord de l'Afrique. Geiger avait commemcé, en lS47/une étmdt sut 
Tétat de la science en Palestine entre le vii« et le x« siècle, dans le Wissen8cha,ftl, 
Zeitichrift f. jûd. Théologie^ VII, 17 et suiv.; ce travail n'a pas été continué. 



Digitized by 



Google 



436 REVUE DES ETUDES JUIVES 

Traduction (d'après celle de M. Fita) : « Ce tombeau est celui de Mar 
Yahya, fils de Mar Joseph, fils d'Azziz, l'orfèvre, mort le I®*" jour de 
la semaine [dimanche], le 15« jour de Kislev, Tan 861, d'après l'ère 
de la ville de Léon. Dieu veuille le trouver pur et pardonner ses 
fautes et absoudre ses péchés et lui réserver son sort à la fin des 
temps et le faire revivre pour la vie du monde futur. » 

On ne doutera pas que l'ère de rinscription est l'ère de la créa- 
tion, puisque le dimanche 15 Eislev 4861 de la création corres- 
pond au 18 novembre 1100 de l'ère chrétienne, qui est aussi un 
dimanche. 

M. Fidel Fita à aussi trouvé dans les archives de la cathédrale 
de Léon une pièce hébraïque datée de Marhesvan 4814 (octobre 
1053), contenant l'acte de vente d'une vigne située au mont Mon- 
taureo, près de Léon, et vendue par José b. Rabbi Joab à l'infante 
dona Fronilde. La vigne était bornée par d'autres appartenant à 
Isaac, flis d'Eléazar, et à un Juif nommé Bita (Vita?). La vente 
est authentiquée par les magistrats juifs (comineros) Yahya, fils 
de R. Salomon, et José, fils de R. Menahem. 

Dans les mêmes archives, M. Fita a trouvé six autres pièces 
hébraïques, dont la dernière est d'avril 1259. 

Enfin, dans une note, M. Fita signale des passages intéressants 
d'un ouvrage intitulé : Tumbo de la Santa I. C. [iglesia catedrale] 
de Léon. Sinduara, abbesse de Santiago au commencement du 
XI® siècle, achète une vigne d'un Juif nommé layu (p. 337). Sont 
nommés encore le Juif Ezequiel, 14 janvier 1006 (p. 320, v®) , Sa- 
muel, 9 avril 100*7 (p. 245, v«) ; Vitas, 18 juillet 1008 (p. 107, v^) ; 
Jacob, 7 juin 1031 (p. 258) ; Fedural, 14 juin 1045 (p. 265) ; Sem- 
tob, 22 mars 1049 (p. 265, v°). 

M. Fidel Fita fait remarquer que ces documents, contenant sou- 
vent des mots espagnols écrits en hébreu, sont précieux pour 
l'histoire de la langue espagnole. On sait que les gloses des écrits 
rabbiniques français rendent le même service aux historiens de la 
langue française. Dans un des documents latins oii il est question 
d'un Juif se trouve le mot quos pour quod, parce que, ancienne- 
ment, le d final se prononçait z. On comparera ce fait avec celui 
que nous avons signalé dans la Revtw, tome I, p. 260, au sujet de 
la prononciation du d. Nous avons supposé que la transcription z 
du d hébreu provenait peut-être d'une confusion erronée faite par 
les chrétiens entre les lettres ^ et t, ou de certaines habitudes 
de prononciation des Juifs de France. Cette hypothèse est sans 
doute à rectifier d'après les indications ci-dessus de M. Fidel 
Fita. 
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IL Carbayoniîouvnal bi-hebdomadaire, publié à Oviedo), bP 110, 
T novembre 1880. 

Pièce intéressante concernant les Juifs de Valence. Elle se 
trouve dans le cartulaire de la cathédrale d'Oviedo, et est rédigée 
en espagnol. Voici la traduction du titre: « Instrument d'après 
lequel l'évoque Guttierre (évoque d'Oviedo) a été mis en possession 
de la synagogue que la communauté des Juifs de la ville de Va- 
lence avait faite en ladite ville. » Les Juifs de Valence avaient 
restauré leur synagogue et, contrairement à. toutes les ordonnan- 
ces royales et canoniques, ils l'avaient faite plus grande et plus 
belle qu'auparavant, de telle sorte que la paroisse chrétienne ne 
pouvait avoir une aussi belle église. Sur la plainte, sans doute, 
de l'évéque d'Oviedo, la reine Jeanne, reine de Castille et de Léon, 
ordonna que la synagogue serait enlevée aux Juifs et remise à 
révoque, qui était, du reste, grand chancelier. Le dimanche 
3 avril 1379, don Guttierre présenta aux alcades de Valence et aii 
notaire public de cette ville l'ordre de la reine daté de Valladolid 
le 28 mars 13*79. Les Juifs furent immédiatement mandés, on leur 
enjoignit de retirer de la synagogue leurs lampes et leur toras 
et autres objets. Copie de l'ordre royal fut donnée sur la demande 
des Juifs, à don Abraham et don Yuda, chefs (comineros) de la 
communauté et à don (le nom manque) et aux autres Juifs venus 
en grand nombre. 

in. Extrait du Codex de Samuel (titre : Samuel librum, ex 
Spania veni, qui se trouve en maint endroit du ms.) de l'ar- 
chevêché de Léon (d'après des épreuves communiquées par 
M. Fitel Fita). 

Document concernant le VI® concile national de Tolède, où les 
Juifs baptisés, accusés de judaïser, furent obligés d'abjurer le 
judaïsme (637). Risco, dans VEspagna sagrada, t. XXX, a déjà 
publié l'adresse envoyée au pape Honorius P"^ par les évêques de 
l'Espagne et de la Gaule narbonnaise réunis à ce concile. On 
prétend que le pape aurait permis aux Juifs baptisés de retourner 
au judaïsme, ils espèrent que c'est un mensonge. 

Le pape leur donna sans doute raison, car la seconde pièce que 
publie M. Fidel Fita contient la confession des Judéo-chrétien^ 
de Tolède et leur serment d'observer exactement le christianisme, 
fait entre les mains du concile universel réuni à l'église Sainte- 
Léocadie de Tolède et entre celles du roî Chintila, le l®"" décem- 
bre 675 (63*7 de l'ère chrétienne). Les Juifs baptisés confessèrent 
ce qui suit : 
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Ils croient dans le Dieu un, trinité toute-puissante, Père, Fils et 
Saint-Esprit, etc. 

Ils croient que le Fils est le Rédempteur, etc. 

Etant sortis maintenant du gouffre d'iniquité et des âlets du 
diable, il ne leur resterait plus que la mort, s'ils n'obéissaient 
pas aux lois et décrets des canons. 

Quoique dûment avertis ils sont retombés dans Terreur, ils con- 
fessent donc de nouveau qu'ils croient en Jésus-Christ, etc. 

Ils l'adorent, le vénèrent, le glorifient, etc. 

Il a été annoncé par la loi et les prophètes, etc. 

Ils rejettent les rites, observances et superstitions juives : 
sabbat, circoncision, cérémonies, et vivront et mangeront avec les 
chrétiens, sauf les mets qu'ils repoussent par répugnance natu- 
relle, non par superstition religieuse. 

Ils n'auront plus aucunes relations avec les Juifs et ne contrac- 
teront point de mariages avec eux ; s'ils manquaient à cette pro- 
messe, on n'aura qu'à la leur rappeler. 

Ils montreront au concile tous les écrits juifs qu'ils ont, tant 
ceux qui font autorité que les &uTëpa; (mischna) et les apocryphes ; 
les synagogues, ils les méprisent et les ont en abomination. 

Quiconque transgressera ces engagements sera lapidé par eux. 

Ils subiront les peines les plus grandes s'ils ne dénoncent pas 
les transgresseurs au pouvoir royal ou au clergé ou aux juges 
publics. 

La dernière séance du concile de Tolède eut lieu le 9 janvier 
638. Le 3» canon de ce concile demande qu'aucun roi élu ne 
puisse être mis en possession du pouvoir avant qu'il ait juré de 
ne faire aucune faveur aux Juifs et de ne permettre à personne 
de vivre librement dans le royaume sans être chrétien. 

La pièce ci-dessus montre que ce canon s'applique aux Juifs 
baptisés. C'est peut-être par suite d'une interprétation erronée 
de ce canon qu'on a cru à une expulsion des Juifs qui aurait eu 
lieu sous Chintila. La confession de l'an 63*7 est rappelée dans le 
placitum que les Juifs baptisés de Tolède présentèrent le 18 fé- 
vrier 654, après la fermeture du VIII« concile de Tolède, au roi 
Receswinthe et dont M. Fita nous donne une nouvelle édition 
corrigée*. 

Isidore Loeb. 

> Cf. Amador de los Rios, Bistona, l, p. 513, 
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l*"" TRIMESTHB 1881. 



ITT^IN Xn*1!;N ou ta'^itap Û'^tt)*^*!^ Y^'^V Sammlung kleiner Midraschim, ers- 
ter Theil..., herausgegeben von Chaim M. Horowitz. Berlin, imp. Itzkow- 
ski, libr. B. Baer, in-8<> de vi-80 p. 

Ce recueil de Midraschim tiendra une place des plus honorables à côté 
des publications du même genre de M. le D^ Jellinek. Cette première par- 
tie comprend : le pérec (chapitre) de R. Eliézer b. Hjrcanos (ne pas con- 
fondre avec les Pirké de Rabbi Eliézer) ; trois recensions du Midrasch de 
Jonas ; la Aggaddat Carné Reômim (légende des cornes du renne) qui se 
rattache au Midrasch précédent ; le conte (maassé) d'Abraham notre père; 
le traité (maamar) des dix rois (qui régnent depuis Torigine jusqu'à la fin 
du monde savoir : Dieu, Nimrod, Jcsef, Salomon, Nabuchodonosor, Darius, 
Cyrus-Assuérus, Alexandre, Auguste, le Messie) ; un Midrasch d'Esther, 
et une Aggada du livre des contes (maassim) . Ces pièces sont inédites ou 
se trouvent dans des éditions extrêmement rares. Chacune d'elles est pré- 
cédée d'indications bibliographiques et de renseignements sur les. sources 
où la pièce est puisée et sur les pièces analogues. Ces introductions sont 
faites avec beaucoup de soin et de précision scientifique. Elles mettent déjà 
en lumière le rôle important et en partie méconnu que les fameux Pirké 
de Rabbi Eliézer ont joué dans la littérature midrascbique comme source 
(ou peut-être comme collecteur ?) de Midraschim. C'est pour cela que nous 
attendons avec une vive impatience le travail d'ensemble que M. Horowitz 
se propose de publier sur ce Midrasch. Cette publication qu'il nous pro~ 
met jettera sans doute un grand jour sur Thistoire, la chronologie, la filia- 
tion de ces Midraschim. Dans l'état actuel des recherches, cette histoire est 
encore fort obscure. 

WtiSrt '0 II Gommento di Sabbatai Donnolo sul Libro délia Creationepub- 
blicato per la prima volta nel testo ebraico con note criticho e introduzione 
da David Castelli. Florence, impr. Lemonnier, 1880, in-8<* de 72 + 86 p. 
Publié par la section de philosophie et de philologie de l'Institut royal 
des Études supérieures pratiques et de perfectionnement de Florence. 

On a beaucoup écrit sur Sabbataï Donnolo (Ueurit en Italie au commen- 
cement du z^ siècle, né à Oria). M. Castelli résume les travaux antérieurs 
sur l'auteur et analyse le commentaire encore inédit de Donnolo sur le 
Livre de la Création. Préface déjà imprimée par Geiger dans sonMelo Hof- 
ntlm, et en partie dans Kerem Chemed, VHP année, p. 97 ; le t)*!*)'^^ 
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'151 Û*7fi< TVDT^ a déjà été imprimé par M. Ad. Jellinek. Nous n'avons 
rencontré aucun renseignement historique dans le commentaire inédit. Il 
serait très curieux de le comparer avec le commentaire à peu près contem- 
porain de Saadia, M. Joseph Derenbourg nous fera peut-être un jour cette 
comparaison. Dans la préface de M. Castelli nous signalons la discussion 
(p. 8) sur le titre du livre, qui paraît définitivement fixé. La préface de 
M. Castelli, son étude sur le Livre de la Création et le commentaire de 
Sabbataî Donnolo, mettent le lecteur au 'coiirant des questions qui sont 
traitées dans ces ouvrages et sont une bonne introduction à Tancienne lit- 
térature cabbalistique. 

dblOïl ^1*1:^ '0 Aruch Gompletum, sive lexicon vocabula et res quse in 
libris targumicis, talmudicis et midraschicis continentur explicans, auc- 
tore Nathane filio Jechielis. . . cum appendice ad discendum utili per 
Benjaminum Mussafiam — , corrigit, explet, critice illustrât et edit 
D** Alexander Kohut. Tome II, Vienne, impr. Georg. Brœg, 1880, in-4® de 
302 p. 

Ce volume contient les lettres 3 et y On sait, par les recensions qui 
ont été faites un peu partout, et parmi lesquelles nous signalons celle du 
journal Tl^abn iT^ia, quelles sont les qualités, mais aussi les graves 
défauts de cette publication. Dans tous les cas nous pouvons dire qu'à 
cette édition volumineuse, surchargée de notes et dlntercalations, où le 
texte primitif est presque noyé, nous aurions préféré une édition renfer- 
mant purement et simplement le texte de ^l'auteur revu et corrigé d'après 
les manuscrits. 

•^blOïa lOI'T'D A Gommentary on the booek of Proverbs attributed to Abra- 
ham Ibn Ezra, edited from a ms. in the Bodleian library by S. R. Driver. 
Oxford, imp. Clarendon, 1880, in-8® de xv-57 p. 

L'éditeur rappelle dans sa préface l'histoire bien curieuse de ce commen- 
taire des Proverbes qui, dans la Biblia rabbinica, est attribué à tort à Ibn 
Ezra, mais est sans doute de Moïse Kimhi, comme on Tadmet générale- 
ment. M. Dr. pense que le commentaire qu*il publie n'est pas davantage 
d'Ibn Ezra, malgré Tindication du ms., qui le lui attribue. Il croit que 
Tauteur pourrait bien être un espagnol. Les seules autontés citées dans le 
commentaire sont R. Yona ibn Djanah et Raschi. 

'û'^^y rtriD Oculus israelitici populi, ossia dilucidazioni filosofiche, fisiche e 
matematiche su tali materie contenute nel Talmud, di Benedetto Frizzi , 
R. ingegnere... Livourne, imp. F. Costa, 1878-80, 7 vol. (Vessillo, n^ 1). 

Û''*1!DN!D nbïlp. Recueil de dissertations et de poésies, publié par Alexandre- 
Lévi Zederbaumet Aron-Isaac Goldenblum, éditeurs du Mélitz, à titre de 
prime donnée aux abonnés de ce journal. Saint-Pétersbourg, impr. Zeder- 
baum et Goldenblum, in-8® de 166 p. 

Contient entre autres : un calendrier Israélite pour Tannée 5641 (1880-81) ; 
— une étude des plus intéressantes, avec nombreux renseignements statis- 
tiques.* sur les écoles Israélites en Russie ; — Maïmonide et ses rapports 
avec Aristote ; — A. Harkavy : Contribution à Thistoire de rassemblée 
des Quatre pays. [Cette assemblée juive des Quatre pays formait un conseil 
pour l'administration des Juifs dans la Grande Pologne, la Petite Pologne, 
la Russie et la Wolhynie. Cette assemblée fut dissoute en 1764, après une 
existence de près de deux siècles. M. Hark. publie un document relatif à 
la liquidation des comptes de Wolhynie.] — Zederbaum : Notes sur Bible, 
Talmud et Midrasch. 

nnD!aïl Oiaaip. Bibliographie der Nominal-, Verbal-imd Real-Indices zum 
babyl. und jerusal. Talmud, zur Midrasch- und Sohar-Literatur und der 
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alphabetisch geordneten Hagadasammlungen.. . von D** Ad. Jellinek. 
Wien, libr. Lœwy, iii-8*> de 36 p. 

' Ce nouveau Gonteros sera accueilli avec la même faveur que les précé- 
dents ; il ajoute un titre de plus à tous ceux que M. Jellinek s'est acquis 
par ses excellents travaux sur la littérature juive. Ce Gonteros contient la 
liste des ouvrages hébreux qui ont des index concernant la littérature du 
Talmad, du Midrasch et du Zohar. Il contient en outre : 1° de^ additions 
aux Gonteros précédents ; 2^ la préface du d'^ilD'Trb ^*11 ïn*Tl53, guide 
des prédicateurs, de Josef b. Semtob» de Gastille, xv® siècle, d'après le 
ms. 325 de la bibliothèque nationale de Paris. D'après le catalogue des 
mss. de Paris, cet ouvrage serait intitulé É<mpïl ^^3^, l*œil du lecteur. 
L'auteur dit qu'il a dû dicter son ouvrage, parce qu'il avait la vue trop 
faible pour l'écrire ; 3^ Fin (inédit) du Gommentaire de Moïse de Nar- 
bonne sur le Guide des Egarés de Maïmonide. Ce texte est donné d'après 
le ms. de Ssenger. On sait depuis longtemps que ce ms. assigne à la com- 
position de ce commentaire la date du 4 ijyar 5136 (1376), qui ne parait 
guère acceptable ; A^ Règles talmudiques de Josef David ; 5® Note de 
M. Jellinek sur les recueils de décisions de Guéonim. 

AsTRUG (Aristide). L'enseignement chez les anciens Juifs. Extrait de la 
Bevîte de Belgique, Bruxelles, libr. europ., G. Muquardt, in-8® de 32 p. 

M. Astruc expose sous une forme populaire très attrayante l'histoire de 
la pédagogie chez les Juifs depuis les temps bibliques jusqu'à la fin de 
l'époque talmudique. Il montre, entre autres, que l'enseignement a été 
obligatoire, laïque et libre. Ges mots bien entendu, appliqués à un état 
moral et .social si différent du nôtre, n'ont pas ici exactement le sens qui 
leur est donné aujourd'hui. 

Delitzsch (Franz). Rohling's Talmudjude beleuchtet, 5® édit. revue et aug- 
mentée. Leipzig, libr. Dorffling et Frank&, petit in-8® de 86 p. 

On pouvait croire que la discussion pour et contre le Talmud était 
épuisée. G'est une question surannée, digne du moyen âge. M. Rohling 
l'a reprise néanmoins en 1871 et les derniers événements d'Allemagne ont 
donné à son ouvrage une popularité qu'il n'avait pas acquise d'abord. En 
1878, il en était à sa 6^ édition. Nous ne mentionnerions pas ces écrits de 
pure polémique, s'ils n'avaient, et principalement celui de M. le professeur 
Delitzsch, dont le témoignage n'est pas suspect, une véritable valeur 
scientifique. M. Delitzsch montre quelques-unes des erreurs de Rohling. 
Son opuscule excellent a pour épigraphe le verset des Proverbes 20, 22 : Il 
n'est pas bon d'avoir de fausses balances. Voir, plus bas, l'article 
Nobel. 

FiTA (P. Fidel) y Golomé. Suplementos al concilio nacional Toledano VI ; 

extrait de la Givilisazion, Revue catholique de Madrid. Madrid, impr. 

A.-P. DubruU. in-8o de 60 p. 

Nous avons rendu compte plus haut, aux Mélanges, de cette publi- 
cation. Nous n'avons peut-être pas fait remarquer suffisamment que le 
concile ne s'occupe que des Juifs baptisés, et M. Fidel Fita a bien raison 
(p. 59) de dire que c'est à ceux-ci, sans aucun doute, que s'appliquait la 
bulle d'Honorius à laquelle répond le concile en réclamant des mesures 
contre les Juifs. On a prouvé depuis longtemps (H. Grœtz) quô toute la 
législation des Visigotha contre les Juifs ne vise également que les Juifs 
baptisés et relaps. 

Hœnigbr (Robert). Gang und Verbreitung des Scbwarzeh Todes in Deut- 
schland von 1348 — 1351 und sein Zusammenhang mit dem Judenver- 
folgungen und Geisselfahrten dieser Jahre ; inaugural Dissertation. . . 
Berlin, imp. Eug. Grosser, in-8« de 46 p. 
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biMAi^UEL B. Salomo Rûmano. 10 Commento sopra i Salmi, trascritto e pu- 
blicato da Pietro Perreau, secondo il. codice ebreo r^binico derossiano 
n° 615. Parme, 1879-1881, autograpbié par M. P. Perreau et tiré à 
30 exemplaires, format papier écolier (19 fascicules ont paru). — 2° Com- 
mento Bopra il volume di Treni incdlto ed unico trascritto e publicato da 
Pieiro Perreau secondo il codice ebreo-rabbinico derossiano n® 615. Parme, 
1881, autographié à 60 ex., papier écolier 75 ff. — 8^ Commento sopra 
il libro di Ester inedito e unico trascritto e publicato da Pietro Perreau 
secondo il cod. ebr. rabb. derossiano n<> 615, Parme. 1880, autograpbié à 
60 ex., môme format, 70 p. 

M. le chovalier abbé P. Perreau, bibliothécaire royal à Parme, est coniHt 
de tous les savants juifs par l'extrâme obligeance avec laquelle il fait lea 
honneurs de la fameuse bibliothèque de de Rossi, communique des copies, 
des mss., y fait pour eux des recherches pour lesquelles il n'épargne ni son 
temps ni sa peine. Il a im titre plus grand à notre reconnaissance : ce sont 
ses utiles travaux sur la littérature juive. Nous avons une nouvelle preuve 
de Tintérêt qu'il porte à cette littérature dans les publications que nous an- 
nonçons. M. l'abbé Perreau a eu la bonne pensée de publier les commen- 
taires inédits de cet intéressant Immanoel, de Rome^ l'ami du Dante, Tau- 
teur de poésies célèbres, pétillantes d'esprit et de verve. Autant que nous 
avons pu en juger par la lecture rapide de quelques fascicules publiés par 
M. Perreau, les conmientaires d'Immanoel se distinguent par la limpidité du 
style et de la pensée. Ils forment une espèce de paraphrase simple du texte. 
L'auteur recherche tout d'abord le sens naturel et évite les explications 
forcées ou alambiquées. Quelquefois cependant il tombe dans le système 
des explications philosophiques, allégoriques, et montre qu'il connaît Aris- 
tote. Il ne cite que rarement des autorités par leur nom et ses idées gram- 
matiéales paraissent assez naïves. 

Un examen plus approfondi pourrait seul montrer l'intérêt indubitable de 
cette publication, faite avec beaucoup de soin et un grand amour du sujet. 
Ce n'est pas la première fois que M. Perreau s'occupe d'Immanoel. Il a 
publié de lui : 1^ une partie du comment, sur le Pentateuque (Archive de 
Merx, l'^vol., 1870) ; 2^ le comment, sur Job (Annuar. délia società ital. 
per gU studii orientali, anno I, 1872) ; 3° une relation sur le comment, du 
Cantiq. des Cantiq. (Rome, 1878). M. Perreau exprime le vœu de pouvoir 
y imprimer typographiquement le comment, des Psaumes, et nous espérons 
que ce vœu sera exaucé» 

On nous saura gré de donner ici la liste de sas autres travaux sur la 
littérature juive : 

Relazione intorno gli Atti del IV. congresso internat, degli Orientalisti 
(Florence, sept. 1878, vol. I). — Délia Medicina teorico - pratica del 
R. Natan B. Jacob Palquera (Atti del IV congresso degli Orientalisti, 
Florence, sept. 1879, vol. I, publié 188rt). — Intorno ail' opère Chovoth 
ha-Levavoth e la Teologia di Bachia ibn Pakuda (Mosè, 1879). — Rela- 
zione intorno ai libro di Daniele (Mosè, 1879). *— Notizie bibliografiche di 
litteratura isr. (Vessillo, 1879, p. 14). — Id. Sugli Ebrei di Ferrera 
(Vessillo, 1879, p. 108). — Storia degli Ebrei in Sicilia (trad. de Zunz, 
Palerme, 1879). — Sul nomô ebr. -^a^Ta (Vessillo, 1879, p. 76). — Rela- 
zione intorno aile esposizioni mistiche del R. Nathan B. Avigdor (Mosè, 
1879-1880). — Educazione e Coltura degli Isr* in Francia e Germania 
(Mosè, 1880, p. 233). — Catalogo dei Codici ebr. non descritti del de Rossi 
(Florence, 1880; trèfr^utile supplément au catalogue Rossi)* 

Joël (D>^ D.). Der Aberglaube tind die SteUung des Judenthum'â zu dfim- 
selben ; Heft I. Breslau, libr. F.-W. Jungfer, in-8<> de 116 p. Dans Jahres- 
bericht des jûd.-theolog. S^aûnars FraenkeFscher Stiftung. 

Cette première partie de l'étude de M. Jœl sur la superstition dana le 
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JiidaîttiDfr comprend 4 cbapitres : )^ le Pentateaqtt^ ; 2® leê autres livres 
bîbliqites ; 2t® îet Mischna ; 4® la Gaemara. Sur les deux parties oonsacrëes 
à la Bible, la contradiction pourrait aisément s'exercer. Dans la 3" partie 
rauteur n'a pas de peine à mcmtrer que la superstition était beaucoup 
moins répandue et moins profonde du temps de la Mischna et en Pales-* 
tine, que du temps de la Gnemara, et en Bdbylome. La 4^ partie est la 
phis intéressante de cette étude. M. Joël y met au jour, entre autres, Tim- 
portance qu'a prise, aux temps talmudiques, la superstition concernant le 
nombre pair et le rôle tout-à-fait exceptionnel joué par le docteur Abayé 
dans les légendes superstitieuses du Talmud (p. 69 et suiv.). On remar- 
quera aussi les pages où M. J. rapporte quelques tours de jongleurs per- 
saàs (p. 81 et suiv.), et enfin eette observation (p. 6S) que les Juifs de 
Babylone ont commencé à devenir superstitieux lOTsque des bons rapports 
commencèrent à s'établir, après un état d'hostilité marqué, entre eux et les 
Ouèbres ou Mages. 

KOHN (D* Samuel). Héber Kutforrasak es adatok Magyarorszag tœrté- 
netéhez irta (Sources et communications juives sur l'histoire de la Hon- 
grie). Tirage à part du journal Tœrténelmi Tar, 1879-81, gr, in-8® de 

. vii-168 p. 

C'est le premier travail scientifique Israélite écrit en hongrois. Recueil 
de toutes les notices répandues dans la littérature juive sur la Hongrie, 
avec de courtes introductions sur les auteurs ou les livres où sont puisées 
ces notices. Les textes hébreux ne sont pas reproduits, mais traduits, les 
passages douteux sont seuls reproduits en hébreu et discutés dans des 
notes. Voici, dans l'ordre du livre mdme, les auteurs ou ouvrages cités. 
I. Josippon, sur l'origine, le berceau et les stations des Hongrois. — 
n. Hasdaï ibn Schaprut, sa lettre au roi des Ehozars envoyée à travers 
la Croatie et la Hongrie; traduction complète de la lettre, avec de nou- 
velles explleations Surtout sur les passages d'astronomie géographique, 
p. 13 à 14. — in. Héponse du roi des Ehozars ; p. 27, Tauthenticité de 
la recension de Pifkowitz n'e^t admise que sous toute réserve. — IV. 
Tanna de Bé EHyyahu : Sur lés expéditions dévastatrices des Hongrois. 

— V. Trois consultations de Jehuda ha-î[ohen, de Mayence, sur le droit 
de battre monnaie et les relations commerciales des Juifs et de la Hongrie 
avec Mayence. — VII. Saadia, son commentaire de Daniel sur les dix 
empires chrétiens, parmi lesquels la Hongrie. — VlII. Benjamin de 
Tudèle, sur des négociants hongrois à Constantinople. — • IX. Eliézer 
b. Isaac, sa lettre au rabbin de Paris Jehuda b. Isaac sur la situation 
des communautés juives pauvres de Hongrie. *-^ X. Isaac Or-Zarua, sur 
les sources d'eau chaude de Buda et de Qran (dlâ'^CSOIfit = Eszergom). 

— XI. Israël Isserlein, sur les Juifs hongrois qui passent plus d'une 
.fois au Ghristîaniam». — XII. Israôl Bruna, sur . un assassinat près de 
Waizen. — XïII. Juhasin, sur la Hongrie. — XIV. Sdiébet Jehuda, sur 
Juifs brûlés à Buda (Ofen très-douteux). — XV, Chronique d'Elie 
Eapsali sur l'histoire de Hongrie, d'après le ms. de M. Lattes. — XVI. 
Question adressée par la communauté d'Ofen à Elle Halévi et à Méir 
de Padoue^ au sujet des enfants d'Emrich Szerenosés, le bienfaiteur des 
Juifs, le baptisé influent. — XVII. Méir de Padoue, sur Kismarton. — 
XVni. Schalschélet ha-Kabbala. — XIX. Les deux chroniques de Josef 
ha-Cohen. — XX. Joël Sserkes, sur un Juif assassiné près de Gyula- 
Peheroar (Siebenbûrgen). Juifs délivrant des captifs pris par les Turcs. 

— XXIII. Hayyim Schabtaï, conséquences pour la communauté juive de 
la prise d'Ofen par les Turcs. — XXIV. Menahem Mendel Krochmal, 
localités hongroises mentionnées dans ses consultations. — XXV. Simha 
b. Gerson ha-Eohen, localités hongroises mentionnées dans des lettres de 

V divorce. — XXVI. Consultations d'Efraïm Eohn, source de renseigne* 

ments ^or Thistoire de la civilisatiiui des ^uifs en Hongrie et pout 
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l'histoire de «la Hongrie, t- XXVII. Gantarini sur le . Purim de Buda 
à Padojae.- — . XXVIU. Zewi Askenazi, sur des institutions de la com- 
munauté d*Ofen. — XXIX. Izak Schulhôf, élégies, sur la chiite d'Ofen 
en 1686.. — XXX. Jehuda h..Efraïm ha-Kohen, sur la -vie. de. son père 
et la destinée de sa famille. — XXXL Chronique de Teblé Schiff. — 
XXXIU Méir Einsenstadt> sur . quelques noms de lieux hongrois. — 
Appendice : Sur le nom de . Hagar donné à la Hongrie (paraîtra en alle- 
mand dans la Monatsschrift de. Graetz, avril 1881). -;- Table des noms 
et des matières. — D, 



LuzzATTO (D' Isaïa). Catalogo ragionato degli scritti sparsi di S. D. Luzzatto, 
con referimenti egli alteri sui scritti editi ed inediti. Padoue, imp. 
P. Sacclietto, janvier 1881, in-S^ de xvi-488 p. 

M. le D^ Isaïe Luzzatto continue la série des publications q^i sont un 
témoignage de son respect filial pour la mémoire de son illustre père et 
pour lesquelles le monde savant lui doit la plus vive reconnaissance. Après 
le catalogue raisonné de la correspondance de S. D. Luzzatto, il nous 
donne aujourd'hui le catalogue de nombreux articles de son père insérés 
dans les divers journaux israélites. S. D. Luzzatto répandait ses articles 
avec une incroyable profusion. Non-seulement il a écrit dans tous les jour- 
naux scientifiques israélites, tels que les journaux Biccuré-ha-Ittim, Eerem 
Ghemed, Zion, ^chachar, Gokhebé Içhac, Ozar ^echinad, JTeschurun, 
' Carmel, etc., mais même dans les journaux pour lesquels la science n'est 

qu'un article de variétés, comme le Magid, le Libanon, l'Allg. Zeitung des 
Judenthums, les Archives israélites, l'Univers israélite, l'Educatore, le 
Vessillo, le Lien d'Israël, la Neuzeit, le Gorriere, etc. On est confondu 
en voyant cette prodigieuse activité littéraire et scientifique.' 

La seconde partie du catalogue contient la liste des articles de Luzzatto 
insérés dans des ouvrages ou publications d'autres personnes, comme, par 
exemple, dans le commentaire d'Isaïe de Rosenmûller, les Abné Ziccaron 
(inscriptions tumulaires de Tolède) de Josef Almanzi, le Parchon publié par 
Stem, les Makamen de Kœmpf, le Divan de Juda Halévi par Ab. Geiger, 
le dictionnaire hébreu de Menahem, l'édition du Séfer ha-Rikma d'ibn 
Djanah, etc. Le catalogue ne se borne pas à une aride énumération, il 
donne des extraits intéressants et des indications détaillées sur tous ces 
travaux. G'est une mine inépuisable de renseignements sur le mouvement 
littéraire et scientifique des Juifs depuis 1825 jusqu'à nos jours. 

Nobel (Josef). rabbin àTotis. Kritisches Richtscliv^ert fur Rohling's Talmud^ 
, jude. Totis, libr. Meyer à Halberstad, in-8« de III-86 p. 
Voir plus haut l'article Delitzsch. 

Pantazidès (George). Ebraïké Grammatiké, tome P^. Leipzig, impr. Metzger 
etWittig, 1880, in-8» de 201 p. 

M. G. Pantazidès, qui est originaire de Janinà, a étudié l'hébreu sous 
M. le prof. Fr. Delitzsch. G'est assez dire qu'il a d'excellentes no- 
tions sur la langue et la grammaire hébraïque. Nous connaissons déjà 
de lui une thèse intéressante (en grec) sur la recherche de la racine des 
mots hébreux. La grammaire hébraïque en langue grecque qu'il vient de 
publier est un bon travail,. l'auteur est eu courant des dernières recherches 
sur la langue hébraïque, et ceux qui se serviront de son livre pour étudier 
cette langue auront en lui un bon maître élémentaire. L'ouvrage contient 
une introduction sur l'histoire de la langue, de l'écriture et de la science 
grammaticale hébraïques ; chap. I, phonologie; chap. II, racines, pro- 
noms, verbes, substantifs, particules. A la fin se trouvent des paradigmes 
des verbes. 

Pentateuchiversio latina" anticpiissima e codice lugdunensi ; VeMon latine 
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du Pentateuque antérieure à saint Jérôme, publiée d'après le ms. de Lyon, 
avec des fac-similés, des observations paléographiques, philologiques et 
littéraires sur l'origine et la valeur de ce texte, par Ulysse Robert. 
Paris, libr. Firmin Didot, gr. in-4*» de gxlii-330 p. 

L^histoire des traductions latines de la Bible antérieures à la version de 
saint Jérôme forme un chapitre curieux de l'histoire de la Bible. Le ms. 
de Lyon est célèbre depuis que M. Léopold DeUsle en a fait la descrip- 
tion dans la Bibliothèque de l'Ecole des Chartes, tome 49. La belle et sa- 
vante publication de M. Ulysse Robert donne satisfaction à la curiosité 
qu'avaient fait naître les communications de M. Léopold Delisle. Ce n'est 
pas ici le lieu de parler des nombreuses questions traitées dans l'importante 
introduction de M. Ulysse Robert et qui intéressent la phonétique, l'ortho- 
graphe, le vocabulaire, la grammaire de la langue latine dans les premiers 
siècles de l'ère chrétienne, sans parler de la paléographie. Nous signale- 
rons cependant, comme particulièrement curieux, le chapitre où M. R. a 
montré (p. lxxix et suiv.) l'influence singulière que le texte grec des Sep- 
tante a exercée sur la version du ms. de Lyon. Le traducteur s'est efforcé à 
ce point de mouler sa version but la version des Septante qu'il a, par 
exemple, donné irrégulièrement à des substantifs latins le genre des subs- 
tantifs grecs qu'il traduisait, ou qu'il a fait accorder des adjectifs au mas- 
culin avec des noms féminins, parce que l'adjectif grec correspondant n'a 
qu'une désinence pour les deux genres, ou qu'il met les noms à des cas qui 
sont dans la version grecque, quand il faudrait de tous autres cas en latin. 
Pour l'objet de nos études^ nous ferons remarquer la table alphabétique 
des noms propres (p. li), qui est des plus utiles pour la lecture des textes 
et l'histoire des altérations qu'ont subies, dans les versions latines, les 
noms de la Bible ; puis le chapitre où M. R. étudie les relations de la tra- 
duction publiée par lui avec la traduction grecque (p. lxxxv). M. R. ar- 
rive à cette conclusion que la version du ms. de Lyon ne répond exacte- 
ment ni à une traduction grecque de la famille du Codex Alexaudrinus, ni 
à une traduction grecque de la famille du Codex Vatîcanus, ni à aucune 
des versions grecques connues aujourd'hui, mais qu'elle a dû être faite sur 
un exemplaire qui, en maint endroit, différait de ces traductions par des 
variantes, des omissions, des additions de mots ou de phrases entières. Il 
resterait à chercher si quelques-unes au moins de ces différences ne sont 
pas intentionnelles et ne trahissent pas les tendances religieuses ou théolo- 
logiques du traducteur. Cette recherche est rendue facile par le tableau 
comparatif des variantes donné par M. R. , p. lxxxix et suiv. Se fondant 
sur la parenté de la langue du ms. de Lyon avec la langue dès écrivains 
chrétiens de l'Afrique (p. cxxv), M. R* pense que la version de ce ms. 
est d'origine africaine. C'est en Afrique, du reste, que se sont produits 
aussi les premiers essais de traduction latine de la Bible d'où est sortie 
Vltala, La version du ms. de Lyon serait, d'après M. R., du m® siècle, 
elle n'a pas les qualités qui ont fait le succès de Vltala et ne doit pas être 
confondue avec elle. Le ms. commence à Genèse xvi, 9, et finit à Deutér.» 
XI, 4. M. R. en a donné le texte figuré (p. 1 à 128J et (p. 129 à fin) la 
transcription avec la Septante en regard. 

Riant (le comte). Inventaire critique des lettres historiques des croisades, 
I-II, 768-1100. Paris, libr. K. Leroux, 1880, in-4^ de xi-234 p. 

P. 38. Les Juifs d'Orléans au calife Hakem Biamrillah ; ils lui annoncent 
le départ d'Occident d'une expédition préparée en vue de la délivrance des 
lieux saints, en 1040 ; [inutile de dire que la lettre est apocryphe, comme 
M. le comte Riant le reconnaît]. — P. 110 et 111. Les Juifs de. France aux 
Juifs des villes du Rhin [pour leur annoncer la croisade et les mettre en 
garde contre le danger qui les menace] ; en décembre 1095 ; réponse des 
Juifs de Mayence. Ces renseignements sont tirés du Conterosi publié par 
M. Jellinek, et la relation hébraïque publiée dans le Magazin de Berliner, 
T. U. 10 
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1B78 ; M. R. fait remarquer avec raison qae c'est une erreur de ce docu* 
ment de placer le commencement des persécutions sur les bords du Rhin 
au 8 adar 4856 (5 février 1096), attendu que les bandes de Gauthier H de 
Pierre THermite laissèrent les Juifs tranquilles et que celle d'Ëmicho de 
Linange, qui vint plus tard, inaugura les massacres. Ceux-ci commencèrent 
à Spire un samedi, ce qui correspond bien au 8 iyyar (3 mai) du Conteros, 
tandis que la date du 8 adar ne correspond pas au samedi. M. le comte 
Riant aurait pu ajouter ' \^ que Tannée 4856 étant embolismiqUe, il aurait 
fallu, s'il était question ici du mois d'adar, indiquer si c'est adar I ou adar II; 
20 qu'entre le mot ^'^*f2( et le mot ^^N la confusion est facile. Le 8 adar I 
de Tannée 4856 tombe le lundi 4 février 1096, et le 8 adar II, le mercredi 
5 mars. 

Saulgy (F. de). Histoire des Macchabées ou princes de la dynastie asmo- 
néenne. Paris, libr. Emest Leroux, 1880, in-8<* de 319 p. 

La première partie de l'ouvrage (qui n'a aucune table) est consacrée 
(p. 1 à 42) à la chute de la dynastie de David et à la captivité de soixante- 
dix ans. La seconde partie (p. 43 à 147) a pour titre : Retour de la capti- 
vité, construction du deuxième temple, ruine des Achéménides, conquêtes 
d* Alexandre le Grand, domination des Lagides et des Séleucides. La troi- 
sième et dernière partie enfin est consacrée aux Macchabées et à leur dynas- 
tie, et s'arrête à la mort d'Alexandre. Il serait assez difficile de faire ici 
un examen détaillé de ce livre, qui soulève une foule de petits et grands 
problèmes. L'auteur utilise uniquement la Bible, les livres des Macchabées 
et Josèphè. 11 fait la critique très consciencieuse de ces textes, indique 
toutes les difficultés sur Tidentification des personnes et des lieux, et ses 
connaissances spéciales des antiquités et de la géographie de la Palestine 
lui permettent de jeter de la lumière sur quelques-uns de ces problèmes. 
Nous signalerons entre autres Pidentification, très hypothétique sans 
doute, de Tobia, Tesclave ammonite nommé dans Néhémie, avec le pro- 
priétaire du fameux monument ammonite d*Aray-el-Emir appelé par les 
Arabes Gasr el Abed (p. 76) ; la correction proposée p. 114 sur la durée 
des fonctions de trésorier de Joseph auprès, du roi Ptolémée Epiphane, du- 
rée qui n'a pu être de 22 ans. L'auteur ignore ou dédaigne de consulter les 
travaux modernes sur cette époque si intéressante. Il ne sait rien de ce qui 
a été écrit sur la littérature juive du. second temple, rien non plus des 
études qui élucident un grand nombre de questions relatives à l'histoire 
des Juifs pendant l'exil ou après le retour (Graetz, dans son Histoire ; 
Jahrbûcher de Brûll sur le roi Jechonya, Graetz, dans la Monatsschrift, 
sur la rivalité de la race royale et du sacerdoce, sur Joseph et les Tob- 
biades, etc.) ; rien non plus sur les études concernant les relations des 
Juifs avec les Romains dans les premiers temps des Macchabées, sur les 
travaux critiques concernant les livres des Macchabées, etc. On ne voit 
même pas qu'il ait consulté le livre de M. Jos. Derenbourg, qui est ce- 
pendant rempli de renseignements sur cette époque. Cet ouvrage contient 
néanmoins une foule de vues originales et l'indication de nombreux petits 
problèmes historiques qui restent encore à résoudre, et de précieuses indi- 
cations sur les opérations militaires racontées par les livres des Maccha- 
bées et par Josèphe. 

Sayous (Edouard). Jésus-Christ d'après Mahomet ou les nations et les doc- 
trines musulmanes sur le christianisme. Paris, libr. Leroux, 1880, in-8^ de 
92 p. 

Il est clair que le Judaïsme et son influence sur Mahomet sont men- 
tionnés dans cette étude. L'auteur se préoccupe de la question de savoir si 
le mahométisme est une secte ou une sorte d'hérésie chrétienne. Il conclut 
par la négative. 



Digitized by VaOOQ IC 



BIBLIOGRAPHIE 147 

Starra-ba (R.). Guglielmo Raimondo Moncada, ebreo convertito Siciliano 
, del secolo xv. 

Dans Archivio storico sioiliaiio, Duova série, anno III, fasc. I; (Palerme, 
1678); p. 15 à 46, Biographie de Moncada ; p. 46 à 91, Tingt^eux docu- 
ments et oommunicatiotis sur la vie et les écrits de Moncada. Steinschnei- 
der seul (dans Baldi, Vite de Matem, p. 39 ; Catalogue Munich, p. 93 ; 
Polemische und apologet. Literatur, p. 315) avait fait connaître en pas- 
sant ce personnage de Moncada. L'article de Starraba contient, & 
côté d'utiles recherches sur le premier traducteur du Coran en latin, 
de précieuses contributions à l'histoire des Juifs en Sicile. L'auteur ne 
parait pas connaître le travail de Zunz sur ce sujet (Zur Gesch. p. 484 
et suiv.)« ce qui montre l'utilité de la traduction iti^enne qu'en a faite 
M. P. Perreau, — D. Kaufrmmn, 

Talmud (le) de Jérusalem traduit, pour la première foie, par Moïse Schwab. 
Tome quatrième, traités Schabbath et Eroubin. Paris, libr . Maisonneuve, 
gr. in-8« de viii-312 p. 

L'œuvre que M. Schwab poursuit avec une louable persévérance rend 
de grands services aux personnes qui ne peuvent lire le Talmud dans le 
.'texte. Les appréciations qui ont accueilli les volumes précédents ont suffi- 
samment déterminé le caractère de cette œuvre honorable et où l'auteur in- 
troduit, à mesure qu'il avance, de continuels perfectionnements. Parmi 
ces derniers, nous signalerons la table des mots grecs, latins, français (lus 
par M. A. Darmesteter) et arabes qui se trouve p. VII- VIII. 



Publications pouvant servir à Vhistoire moderne des Juifs, du Judaïsme, 
des communautés^ des iitstitutions, etc. 



Docttfflgwnte Qficiale din co^espondinta diplomatica delà 2/14 sept. 1878 paua 
' la i7/2&iuUe 1880*: . . Bùcliarest, 1880, in-4« de 242 p. 

Principalement consacré à la question des Juifs de Roumanie. 

Lœwenfeld (S.). IMe Wabrbeit uber der Juden Antheil am Verbrecàen. 
Berlin, libr. Stuhr, m-8'» de 16 p. 

Statistique criminelle comparée des Juifs et des Chrétiens en Prusse et' 
eu. Bavière. Le procentième des Juifs est généralement inférieur à la 
moyenne. 

Statistics of the Jews of the United Stâi^ compiled under the authority of 
. the Board of delegates of american Israélites and tb« Union of american 
bebrew congrégations. [Philadelphie], septembre 1880, in-8*^ de 59 p. 

P. 54 : Les Israélites sont répandus dans 52 é.t€^ts de l'Union. Letotal dé 
la population juive aux Etats-Unis est de 230,257 âmes ; leur fort)in« est 
évaluée à environ 6,500.000 dollars. La ville de New- York compte 60,000 
Juifs; l'état de New-York, 20,000; la Californie, 15,500 ; l'IUinois, 12,000; 
Philadelphie, 12,000 ; Baltimore, 10,000 ; le Massachusetts, .8,500 ; Xiinçin- 
ntti, 8,000; le Missouri, 7,300; la Louisiane, 7,500; l'Ohiô, 6,500 ; la Pen- 
sylvanie, 6,000; NewJersey, 5,590; dans les autres états, la population est 
, . . inférieure à 5,000 ; dans l' Arizona, le Dakota, lldaho, le Wyoming, elle' 
est inférieure à 100; dans le Colorado, le Maine, le Maryland, Minnoscta, 
Montana, Nebraska, New-Hampshire, New-Mexico, Utah, Vermont, ter- 
ritoire de Washington, elle est inférieure ou égale à 500 ; dans l«s états de 
Delaware, Floride, Eansas, Nevada, Caroline du Nord, Oregon, "West- 
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Virginia^ elle est inférieure à 1 ,000 ; dans les états d'Arkansas, Connec- 
ticut, district de Colombie, lowa, Rhode Island (1,000)^ South Carolina» 
elle est inférieure à 2,000 ; dans les états de l'Alabama, Géorgie, Missis- 
sipi, Virginie, Wisconsin, elle est inférieure à 3,000 ; dans les états de 
Indiana, Eentucky^ MichigaU) Tennessee, Texas, elle est inférieure à 
4,000. 

Sydney Montagu Samuel. Jewish Life in tïie East. Londres, libr. C. Ke- 
gan Paul, in-8<» de x-199 p. 

' L*auteur a visité l'Orient et y a recueilli de nombreux renseignements 
sur les Juifs, principalement en Palestine. Son étude sur les Juifs de Jéru- 
salem, leurs synagogues, écoles, hôpitaux, institutions de bienfaisance, 
etc., est une contribution importante à l'histoire de la communauté Israé- 
lite de cette ville. On y trouvera une foule de renseignements précieux et 
intéressants, par exemple la liste des Israélites de Jérusalem exerçant des 
métiers, p. 78. 



Indications de livres ou d'articles dans divers journaux. 



Bunsen (Ernst von). The angel Messiah of Buddhists, Essenes and 
Christians. Londres, libr. Longmans, 1880 {Jeiv. World, n^ 415). 

Datas and data relating to religions anthropology and biblical arcbœology. 
Londres, Trûbner et G® (Jew. World, n<> 415). 

Hahn (Aaron), rabbin. Rabbinical dialectics, a history of the dialecticians 
and dialectics of Midrasch and Talmud. Cincinnati, Bloch et G" (Jew. 
Messenger, vol. 48, n® 24). 

Halévy (Joseph). Essai sur les inscriptions de Safa (suite ; Journal asia- 
tique, janvier 1881). 

Hersohn (P.-I.). a talmudic miscellany. Londres, Triibner, 1880 (/ew, 
Ckronicle, u^ 615 ; Jew, World, n® 413). 

Rby (E.-G.). Description géographique, historique et archéologique de la 
Palestine, Basse-Galilée, par V. Guérin. (Recension, Bulletin de la Soc. de 
Qéogr., oct. 1880). 

SoLLA (D' J.-M. de). The jewish sttidenVs Companion, containing the 
history of the Jews in all.countries to the présent day ; in-12 de 250 p. 
{American Hebrew, vol. 5, n^ 6). 

Thompson (William M.). The land and the book, or southern Palestina 
and Jérusalem. Londres, libr. T. Nelson (Jew. Chr., n^ 618). 
L'auteur est un missionnaire. 

F. ViGOUROUX. Le passage de la mer Rouge par les Hébreux {Reme des 
Questions historiques, 15» année, tome 29, p. 1). 

Vuilleumier. Le Moïse égyptien d'après le D^ Lauth {Revue de théol. et de 
phil., novembre 1880, p. 
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Revue des périodiques. 



mfiî *1p"ia»1 Ifa^Boker Or (Varsovie, périodicité non indiquée). 6® année. 

— — N° 5. Souvenirs de jeunesse. — Lettres de feu Abr. Rabbi- 
nowicz. — Petite note. — Jacob Reiftnann : Sur différents Minbagim. 

— Deux lettres sur le motif de la lecture du chapitre des T\T'^y l'après- 
midi de Kippur. — Annonce de livres : '^bbSïl d'^b^DH HStlN, dictionnaire 
de la langue néo-hébraïque, par Moïse Scbulbaum, Lemberg, 1880; 
MlOTD.nT^'TOITD, catbécbisme, par E. Bebrmann ; d'^'^HÏ! mptt» pîiysio- 
logie, par Moïse Mayerowitz. 

Souvenirs de jeunesse : Contient d'intéressants détails sur la secte mys- 
tique des Hassidim. — Reifmann: Indications bibliographiques sur les 
usages suivants : aller au devant du roi avec le livre de la loi, mettre une 
lumière près d'un mort, rouler les tefiUin 7 fois autour du bras, verser Peau 
qui se trouve dans une maison mortuaire, dire t«^niDN à quelqu'un qui 
éternue, craindre la goutte qui tombe au moment des solstices et équi- 
noxes, songes du matin, etc. 

*71^bn n^a Betli.-Talmud (Wien, mensuel) 1'» année. N<> 9. Weiss ; 

Biographie de Maïmonide. — Friedmann : Comment on apprenait à lire 
aux enfants à l'époque talmudique. — Hayy. Oppenheim : Étude sur le 
Midrasch Tanna de bè Eliyyahu. — N. BrûU : La dispute entre les Phari- 
siens et les Sadducéens au sujet de la vache rousse. — N. Brûll : Notes 
talmudiques. -r- S. Hammerschlag : Liste de variantes du Talmud d'après 
des mss. — Recensions : 1. A. Schmiedel : Les cercles intellectuels de 
Batlayusi, par David Kaufmann (V. Revue, I, p. 315). 2. Weiss : Arukh, 

édit. Kohut. N»^ 10. Weiss : Biographie... (suite). — Nature de la 

Haggada (suite). — Oppenheim: Étude sur... (suite). — Jacob Briill : 
Notes et explications (suite du n® 6). — M. Klein : Correction dans le 
Midrasch. — Jacob Reifmann : Notes sur le Pseudo- Jonathan. — Weiss : 
Arukh (suite de la recension). 

N^ 9. Friedmann : Les enfants commençaient l'étude de la Bible dans 
le Lévitique, afin de ne pas lire les histoires souvent blessantes de la 
Grenèse. — Oppenheim : La première partie du curieux Midrascb Tanna 
de bè Ehyyabu^ c.-à-d. le Eliyyabu rabba, aurait bien été composée en 
4728 (968), comme l'indique un passage du livre dont Tautbenticité a été 
contestée. L'auteur est bien un babylonien, il discute très souvent avec les 
Garaïtes et il a peut-être été un de ceux que les rabbanites ont envoyés de 
Babylonie dans divers pays pour y combattre les Garaïtes, car il a beau- 
coup voyagé. — N. BrûU : Un grand-prêtre d'opinion sadducéenne,' du • 
temps de R. Yobanan b. Zaccaï, accomplit le rite de la vacbe rousse se- 
lon l'opinion sadducéenne; ce grand-prêtre serait Anan b. Anan, qui cher-, 
, cha à faire revivre les traditions sàdducéennes. (Cf. Grsetz, Monâitsscbrift, 
n^ ^). La discussion entre les pharisiens et les sadducéens au sujet de 
ce rite est un des épisodes de la lutte des docteurs contre le sacerdoce. 

N^ !(>' Nature de la Haggada : Quel est rEpicoros de la Mischna qui 
nV pas de part à la vie future ? Ce serait l'homme qui méprise les rabbins 
et leur enseignement. 

btonsn Ha-Carmel (Wilna, mensuel), 4® année, — — N«* 11-12, de no v.- 

déc. 1879, parus déc 1880. S. Fùnn : Suite d'une étude biographique 

; fiuries savants israélites contemporains en Russie. — Suite d'une corres- 
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pondance de Rappoport et de S.-D. Luzzatto. — D. Kahana : Sur le 
Psaume des huit alphabets (Ps. 109). — M. Falungian : Sur les Ps. des 
iegrés. — Recension du Talmudisches Fremdenwœrterbuch, de David 
Baer Natansohn, Varsovie, 1880. 

Fûnn : Nous signalons la biographie de TexceUent bibliographe Isaac 
Ben-Jacc^, auteur d'une bibhographie juive ^i ^ri0Dt d'être publiée par 
son fils avec le concours de M. Steinschneider ; et la biographie de M. le 
D^ Lilienthal. — La correspondance de Rappoport et de S. D. Luzzatto 
contient l'article inédit t*»4nan53 de VÉrech Millin (inachevé) de Rappo- 
port. 

"V^Mn Ha-Magld (Lyck, hebdomadaire). 25® année. N<>» 7, 8, 9. 

•Gœtzel Selikowitz : L'astrologie chez les Anciens (Egyptiens, Assyriens, 

etc.). N" 9. A. Lindermann : Sur divers mots rabbiniques, d'origine 

.étrangère : Npni73, Sï>N, etc. 

V^bïDïl Hamellte (Saint-Pétersbourg, hebdomadaire). 1*7® année. — — 
N® 3. Corrections sur certaines éditions du Talmuld et du Yad hazaka de 
Maïmonide, par '^''^''^D. 

"imDïl Hasehaehar, die Horgenrœthe (Wien, périodicité non indi- 
quée). 10® année. N® 4. Silberbusch : Les Juifs en Gallicie. — La 

terre de gloire [contient des pièces concernant la situation des Juifs en 
Palestine]. — Midrasch Soferim (suite). — A. Kohut : Hazzan, Hazzan 
, ha-Kenéset. — Recensions et annonces de livres : Arukh, édit. Kohut, 
2® volume ; ttî^H "nifi^, explication du Ps. 68, par David Kahana, Varsovie, 
1880 ; lyyn bïl», de Salomon Urbina, édit. Willheimer, Wien, 1880. — 
Massoret (suite). — Histoire des anciens peuples (Egypte ; suite). 

ttebrœlselie Bibliographie n'^^T^Ï^. 20^ année. N®« 118, 119. 

Literarische Beilage, Karaitische Literatur. — Famille Bagi (Begi), 
; Abraham Bali, Mose b. Jakob, Josef Tischbi. — Anzeigen. — MisceUen. 

Famille Bagi : Le nom de ^"^2^ porté par des écrivains caraïtes, doit 
être lu Begû et viendrait du turc Bcg (avec *]). — Anzeigen : sur le 
livre de Joseph Hyrtl : Das arabische u. hebraische in der Anatomie, 
Wien, 1879 ; extrait des mots hébreux ou des expressions traduites de 
; rhébreu qui, selon M. H3nrtl, auraient eu cours chez les médecins et 

anatomistes du moyen ftge. — MisceUen : Sur les traductions du livre des 
Plantes d'Aristote ; liste supplémentaire (anr.ée 17, p. vn) de catéchismes 
Israélites ; «~lbi<Dn, Hisale, lettres, s applique spécialement à des ouvrages 
contenant la description d'instruments astrooomiques. — Usure chez les 
Juifs» d'après G. Libri, Hist. dee sciences msthém. en Italie, Paris, 1838, 
II, 265, et Mém. de l'Acad. de Dijon, XIII, p. 166. 

Ber Israelltiselie Bote (Wiirzbourg, hebdomadaire). 7« année. ■; 

N®* 1 à 8. Poper : Die mosaïsche Gesundheitspflege. 

ilie Jewlsh Chronlele. N® 623. A Lœwy : Notices in ancient 

, jewish Writings of the sagacity and habits of the Ants. — Jewish sta- 
tistics. — The Massorah. 

Ldwy : Lecture faite à la société d'archéologie bibliqiae ; revue des légen- 
des juives sur la fourmi et explications étymologiques. — Statistics : 
Diaprés une communication de M. le D^Asher au conseil des synagogues 
unies, de Londres, le nombre des décès Israélites a été, à Londres, les an- 
nées 1877 à 1880, respectivement de 778, 832, 971. 7^. La décroissance 
des décès est attribuée à l'émigration des pauvres, favorisée par le Boatd of 
gaardinns. D'après une commuaioi^n «éceftt» de M. Lewis BmmaiHMl» 
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Qtdirétairft du Botrd of dep^Ues, k «oii^ve des décèf juifs eQ 4Qgl«t«nr« a 
étjé (eu 1880?) de 1.274, non compris ceux de deux communautés» ce qui 
indique que le, nombre des Juifs d'Angleterre est d'environ 61,500 âmes. — 
Massorah ; Sur Touvrage de M. Ginsburg (voir la Chronique). 

Ia inmllle de Jaeob (Avignon, mensuel). 22® année, 22® vol. — — 
5* H Vf. Isaac Lévy : Revue littéraire. 

Lékah Tob, édit. Buber. — Lazarus : Was ist national. — Bresslau : Zur 
Judenfrage. — Deutsch : Der Talmud, »• édit. — Maas : Mischehe. — 
Jûd. Speisegesetze. — I . Baum : Moses, sein Leben^ Streben und 
"Wirken. 

Der IsraelUisehe Lehrer und Gantor (Berlin, hebdomadaire). V^ année. 

— — N® 2. A. Berliner : Synagogales ; I. Leinen. N® 3. Berliner : 

Synagogales ; II. Trop. N® 4. Berliner : Erinnerung an einen frùlieren 

Brauch. 

N® 2. — On sait que le mot « leineu * signifie Taotion de hre la loi 
dans le temple ou d'étudier le Talmud. Il aurait pour origine Tancien 
français lai, ley, lais = chant (p. ex. dans virelai), et qui se trouve aussi 
en anglais, ley, lay. Il désigne donc la cantilation usitée pour la lecture 
dn Pentateuque ou l'étude du Talmud.. C'est lai^ avec la terminaison al- 
lemande e», laien, qui devient plus tard, par l'introduction de I'm, leinen. 

N® 4. — Berliner : Dans les prises de la fin de la Haftara, la pause 
après les mots p*TitT T\12^ T'ni'T b^^ et le ton élevé du mot \12\!Ù qui 
suit viennent de ce que anciennement (Y. Soferim, XIII, 10) le public di' 
sait à haute voix ce passage '|^K3, que le lecteur reprenait ensuite après la 
communauté. 

Israelielisdie Leilerbode (Amsterdam, périodicité non indiquée). 6* an- 
née. Die Gruppimng einiger Pentateuch-Partieen (p. 65). — A. 

Neubauer : Ergœnzung zu D' Jellinek's É^P'^ïan'^'Tl 0*1tD3np (p. 6*7). — H.-J. 
Mathews : Miscellaneous notes (p. 77). — Aus einem Briefe von Prof. 
D"^ David Kaufmann (p. 80), — Het metrum of de rhytmus in de bijbelsclie 
Gedichten. 

Neubauer : Contribution très importante, d'après un ms.. d'Oxford, à la 
publication de M. Jellinek sur les martyrs de Worms ; nombreuses listes 
de noms propres. — Mathews : Notices bibliographiques sur 1« commen- 
taire anonyme du Cantique des Cantiques dont GKlbert Génébrard a publié 
la traduction latine à Paris, 1570 ; sur les exemplaires mss. du commentaire 
abrégé de Daniel par Ibn Bzra ; du second commentaire d'Bsther par Ibn 
Ezra ; sur la poésie placée en tôte du commentaire de Job par Ibn Ézra. — 
Kaufmann : Excellente explication historique sur l'élégie de Parme pu- 
bliée dans le Letterbode par M. A. Neubauer (p. 33) concernant la per- 
sécution des Juifs d'Espagne en 139t. 

Jadlsehes Llttemlurblatt (MagdeUourg, hebdomadaire) ; 10^ année. 

N° 1. M. Grûnwald : I. Z.ur Etymologie und Ausspracbe des Dichters u. 
Grammatikers Dunasch b. Labrat, II. d'^ttDn lllûb. N» 2. M. Griinwald : 
Zur Geschichte der Massera. — Sidon : Die Construction and Ausiegung 
der Klageliedes II Sam. I, 17-27. — L. Recheles : Das Ma^en-^avid 

Zeichen. N^ 3. M. Griinwald : Zur Geschichte... (suite et fin). — 

Sidon : Die Construction... (fin). N®4. Levain : Der Pessimismus im 

Kampf mit der Orthodoxie. — Grûnwald : Der neuedifte Commentar 
von den Provçrbien von Ibn Ezra. — Le prosélytisme chez les Juifs selon 
la Bible et le Talmud, par Isaac Weil, rabbin à Phalsbourg ; Strasbourg, 
1B80 (recension). — Anderas Kempferers Selbstbiographie, par Luthard 
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(recension)* N<* 5. H. Behrend : Die Uebertragung von Krankheiten 

der Thieren auf den Menschen. — Grûnwald : Der neued. Comment... 

(fin). N® 6. Behrend : Die Uebertragung. . . (suite). — Zuckermandel : 

Tosefta-Vàrianten. N® 7. Deutsch : Der Aberglaùbe . . . . , par le 

D*" Joël (recension; voir plus haut). — Weissmann r.Noti^en [sur II Sam.^ 

17 et Juges 5, 17]. N<> 8. Aus der Grossen Leidengeschichte des 

Judenthums.— Die Spuren M. Batlajusi's..., par D. Kaufmann (recension; 

voir Revue des E. J., tome P^, p. 315). — Rothschild : Notiz. 

N® 9. Gûdemann : Juden und Griechen. — Rothschild ; Das goldene Kalb. 

— Recensionen. — Indices. 

N" 1. — M. Grûnwald : 1051*7 = le don espagnol avec Vs du pluriel. 
M. J. Derenbourg, dans ses Opuscules d'Aboul Walid ibn Djanah, avait 
déjà donné cette explication, mais sans insister. M. Rothschild d'Alzey 
(voir plus bas, n® 8) rapproche de ce t2551*1 le nom de Duns Scot. 

N** 2. — M. Recheles : Le Bouclier de David est composé de 2 triangles 
équilatéraux superposés de façon que les 6 sommets forment les sommets 
d*un hexagone régulier. C'est une figure qui a un sens magique et dont on 
s'accorde généralement à attribuer l'invention aux Arabes. M. R. croit 
voir une mention de ce bouclier dans le Midrasch rabba, Gen. chap. 39. 
« Quel est le monetin de David ? On bâton, une gibecière de pâtre (V'^!Q*in) 
d'une part, une tour d'autre part ? > Le bâton serait le côté supérieur du 
triangle équilatéral renversé ; la gibecière serait ce triangle même ; la tour 
serait l'autre triangle. 

N® 4. — Grûnwald : C'est le commentaire édité par Driver. M. Gr. 
croit que, contrairement à l'opinion reçue, le comment, imprimé des Prov. 
est réellement d'Ibn Ezra, puisque le Pugio Fidei, qui est de 1275, le lui 
attribue. Ce comment, aurait seulement été remanié d'après Joseph et 
Moïse Kimhi. — Kempferer écrit vers 1692-96 des ouvrages intéressant la 
littérature juive. 

. N^ 5. — Behrend : Les maladies des bêtes de consommation se trans- 
_ mettent à l'homme, donc les règles hygiéniques du Judaïsme concernant 

. la viande de boucherie sont excellentes. 

N^ 8. — Aus der grossen. . - : Une de ces lamentables histoires d'hosties 
si fréquentes au moyen-âge. Trente-sept Juifs de Enoblauch, accusés d'a- 
voir profané une hostie, sont condamnés à mort et exécutés à Berlin, en 
1510. Tiré des Schriften des Vereins fur die Geschichte der Stadt Berlin, 
7® fascicule, 1873. 

N® 9. — Gûdemann : Comparaison des mœurs pures des anciens Juifs 
avec celles des Grecs, d'après VExaminer, de Londres, n® du 19 février, 
— Rothschild : Le fameux pi;3^ du désert ne serait pas un veau d'or, imi- 
tation du Dieu égyptien Apis, mais, comme l'indique la racine du mot, 
une représentation matérielle du culte du phallus. 

Popnlœr-wissençchaftliehe IHonatsblœtter (Francfort s.-M., mensuel), 

1™ année. N^ 1. A. Linel: Die antisemitische Bewegung in Deutsch- 

land* -^ Josephus und seine Vertheidigung des Judenthums gegen Apion* 

— G. Wolf : Zur Geschichte der Juden in Frankfurt am Main ; I. Die Tûr- 
kensteuer. — Bilder aus der Vergangenheit ; I. Samuel Ha-Levi, der 
Furst ; II. Don Josef b. David b. Salomon Jachja ; III. Don Josef Nasi, 

Herzog von Naxos. — Zwei Brlefe Bœmes an D"^ Pinhas in Cassel. 

N® 2.Eine Juden- und Christenfrage.^-Die Toleranz und das Judenthum. 

— D"* Rothschild : Die Befçerderung des Handwerks unter den Juden. — 
Bûcherschau. 

N^ 1. — G. Wolf: Quoique les Turcs eussent quitté Vienne le 12 sept. 

c' 1683, l'empire avait besoin de ressources pour se préparer à de nouvelles 

^ guerres contre eiix. Lé 4 juillet 1684, le coiTs^il impérial de la cour s'ocim- 
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pa de la qnesUoii de savoir si les Juifs de Francfort, que Temperenr 
Charles IV avait vendus à la ville, pouvaient néanmoins dtre frappés 
d'un impôt de guerre extraordinaire. Le mdme jour Jean-Frédéric de 
Lintzing, conseiller impérial, fut envoyé par l'empereur Léopold à Franc- 
fort pour traiter cette question avec les magistrats de Francfort et les Juifs. 
L'envové impérial se heurta contre l'opposition du magistrat et des 
Juifs. (A suivre). 

IsraelttUehe Honatssehrlft (supplément à la Jûd. Presse, Berlin, pério- 
dicité non déterminée). 1"^ année. N® 1. Die Erforschung Palœsti- 

na's. — Die Mesa Inschrift. 

Hofialsselirtf C fttr die Gesehlehte and l¥iss«B8ehafl des Jadenthiuns 

(Breslau, mensuel), 30^ année. N<> 1. H. Graetz : Spuren des deute- 

rojesaianisclien Ideenganges in der zeitgenœssischen und spœteren Litera- 
tur. — B. Ziemlich : Handschriflliches aus Mûnchen ; I. ÏTrirp nTOtt. 
— Zuckermandel : Tosefta-Varianten (suite). — F. Rosenthal : Ueber 

ïnO'^3^. -N®2. H. Graetz : Zur Geschichte der nachexilischen Hohen- 

priester. — Zuckermandel ; Tosefta-Varianten (suite). — M. Gaster : Bei- 
trœge zur vergleichenden Sagen- und Mœrchenkunde (suite). — Notizen 
(von Siegm. Frankel u. M. Grûnwald). — Tosefta, du D' Zuckermandel 
(recensicn). 

N** 1. — Ghraetz : L'auteur veut prouver, par de nombreux exemples 
très ingénieusement réunis, que beaucoup de Psaumes ont été inspirés 
par le second Isaïe. II croit que le Ps. 40, y^ btlpD p*l5t '^nHttJa, est de 
ce prophète, qui aurait prononcé ses prophéties en public. — Ziemlich : 
Dans le recueil imprimé de Tossafot français appelé AfinhaUTehuda, l'édi- 
teur a supprimé un grand nombre de passages qui se trouvent dans un 
ms. de M. Merzbach, de Munich. Cf. Bahb, fr.^ p. 439. Parmi les auteurs 
omis sont Samuel Kara, Péreç de Touques (non de Corbeil), Elyakim de 
Touques, Moïse de Nicola (non de Cologne). Le codex 5 de la bihlioth. de 
Munich contient, non les comment, de Rascbi, mais ceux de Josef Kara 
sur Isaïe, Jérémie, Lamentations, et ceux d'un élève de Kara sur Ezéchiel. 
— Rosenthal : Sur le sens précis du mot talmudique MO'^^^i quand il dé* 
signe un certain état civil. 

N^ 2. — Graetz : Contribution très intéressante à l'histoire, encore obs- 
cure sur bien des points, des grands-prôtres à l'époque du second temple. 
I. Matthia b. Théophile I (sous Hérode) étant parent de Josef b. Elle- 
mos (en hébr. db'^Mj» de Séphoris, devait être aussi originaire de Sépho- 
ris (la conclusion ne s'impose pas) ; ce serait une preuve de plus qu'Hérode 
ne voulait pas de grands prêtres originaires de Jérusalem. II. Le person- 
nage avec lequel le gr. prêtre Simon b. Eamithos s'entretient la veille de 
Eippur serait Valerius Gratus (17 à 18 ère ch.). III, Anan b. Anan. 
Josèphe raconte que ce grand-prêtre, qui joua un rôle important dans la 
grande révolution de la Palestine contre les Romains, avait cherché à faire 
revivre les traditions sadducéennes. Ce fut probablement là le grand-prêtre 
dont les écrits rabbiniques disent qu'il appliqua les prescriptions saddu- 
céennes dans la cérémonie de Tencens le jour de Eippur et dans le rite 
de la vache rousse. Cet Anan est peutpêtre aussi le sadducéen avec lequel 
Yohanan b. Zaccaï a de si fréquentes controverses. IV. Le grand-prêtre qui 
a dit, après un séjour trop prolongé dans le Saint des Saints : J'ai prié 
pour votre temple, pourrait bien être Matthia b. Théophile II, ami des 
Romains. — Gaster : La légende du sommeil de 70 ans du célèbre thau* 
maturge Honi ha-Meaggel se retrouve en partie, appliquée au prophète 
Jérémie, dans la chronique néo-grecque de l'évêque Dorothée. — Frœnkel: 
I. La bibliothèque royale de Breslau possède en ms. une traduction arabe 
, 4'EuGlide (Rome, 1594) qui porte sur le titre un envoi ms. en, latin de 
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Joseph del Medigo à Jean Marcua MJarci, professeur de philosophie et de 
médecine à l'uuiversité de Prague. II. Notre Midrasoh Megjllat Esther, 
dans les éditions du Midrasch Rabbati, ne porte pas le nom de Rabbati. 
Cependant c'est bien ce Midrasch qui est le Midrasch Rabbati de Ahas- 
veros cité par les auteurs et qu'on croyait perdu. III. C'est à tort que 
Zunz (Z. Gesch., p. 546) veut corriger le mot •~T'np13> qui désigne une 
monnaie ; la leçon est exacte. 

Mosd» Anlolegla laraellllca (Corfou, mensuel), 4® année. N® 1. 

P. Perreau : Intomo agli Atti del IV Congresso internazionale degli orien- 
talisti tenuto in Firenze nel settembre 1878. — Dissertazione ermeneutica- 
critica sopra la parafrasi aramaica di Onkelos desunta dagli scritti di 
S. D. Luzzatto ed illustrata da S. Morais. — E. Pierotti : Le Acque ed i 

lavori idraulici délia Palestina (suite, d'après le Seminatore), N® 2. 

P. Perreau : Intorno... (suite). — Autobiografia di S. D. Luzzatto. Appen- 
dice. — G. E. Levi : Rabbi Mossè da Bene, appunti biografici (suite). 

N^ 1 . — Perreau : Les notes communiquées jusqu'à présent ne con- 
cernent pas le Judaïsme. — Pierotti : III. Les fontaines et sources ; IV. 
Les réservoirs et piscines : description des 3 réservoirs de Salomon à 
Etham, etc. ; V. Citernes et aqueducs ; VI. Réservoirs privés et bains 
(bagni). — N° 2. Levi ; Biographie de son père. 

Die Neuzell (Wien, hebdomadaire), 21® année. N® 2. Recension de 

l'ouvrage suivant : Ohel Moed, hebr. synonyma des R. Salomon von 
Urbino, herausggb. von J. Winheimer. N*® 4, 5,6, 7. Extraits histo- 
riques de l'ouvrage (en hongrois) de M. le D' S. Kohn, prédicateur à 
Budapesth, sur les sources juives et dates pour l'histoire des Juifs en 
Hongrie, 1880. 

Israelletische Nleuwsbode (Amsterdam, hebdomadaire), 6* année. — 
. — N®* 31 à 36. Snippers uit de oude Doos ; I. Vereeniging tôt hervorming 
van hot Jodendom in Nederland. 

Récits concernant l'histoire des Juifs en Hollande au commencement de 
ce siècle. 

Palestine Exploration Fa ud (Londres, trimestriel). — Janvier 1881. Notes 
and Nev^s. — Meeting of the Palestine Exploration Fund, Westminster 
Abbay, november 30lh 1880. — New Survey of eastem Palestine. — On 
some of the gains to biblical Archaeology due to the new Survey, — Index 
of lieutenant Conder's indentifications. — Supposed difif in the Haram. — 
Note on Eadesh Barnea. 

Le rapport à rassemblée générale constate que la société dépense près 
de 2,700 1. st. par an (environ 67,500 fr.). — Dans le discoure prononcé à 
la réunion par M. le D^ Ginsburg, il est question d'une médaille d'une 
très belle exécution et qui daterait de 400 ans avant l'ère chrétienne. La 
médaille est au British Muséum. Elle représente un homme sur un char, 
et porte, en caractères de Tancienne écriture palestinienne, le nom de *\!TV^. 
La médaille serait originaire de Gazza. Jéhu pourrait être le Jéhu du livre 
des Rois II, ch. 9. — -P. 31. Liste alphabétique des noms géographiques à 
TEst du Jourdain mentionnés dans la Bible. — P. 49. La liste des iden- 
tifications du lieutenant Conder comprend 132 localités, énumérées par 
ordre alphabétique. — P. 66. Sur la nature du sol sur lequel est b&ti le 
temple. — P. 60. Eadesch-Baméa serait près de Heçron, sur la route 
qui de Petra conduit près de Tell-el-Milah, Arad et Hebron. 

Dans les Notes and News, on annonce les publications suivantes : la 
grande carte de la Palestine à routst du Jourdain, 3^ édition, à paraître 
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prochainement ; une carte réduite de la précédente, à paraître en février ; 
Tent Work in Palestina, par le lieutenant Couder, nouvelle édition ; Land 
of Gileadi par Oliphant ; Jerusalem's topography, par le colonel Warren ; 
. M. Clermont-Ganneau enverra des communications régulières Sur la Pa- 
lestine au Palest. Expl. Fund. 

Jildlsehe Presse (Berlin, hebdomadaire), 12^ année. — — 1^^ 4, 5. Juden 
u. jùdische Sekten in Sibérien (d'après Jew, Adwancé), 

Ces Juifs ou sectes judaïsantes de Sihérie observent le Eippur^ ont des 
Hakhamim. Ilenseignements sur les sectes des Sabotniks (observateurs du 
sabbat), Scopees, Chilistes. Les Juifs ou judaîsants de Sibérie seraient au 
nombre de 11,000 environ. Ils parlent russe et s'habillent à la russe. 

The hebrew RevIew (Cincinnati, trimestriel), V^ année. W 1. Tbe 

Law. — Ellinger : The position of the Jews in the ninteenth Century. — 
M. Mielziner : The talmudical syllogism (Kal-wachomer). — Bloch : The 
mosaïc and talmudical police Laws (traduit de l'allemand). — — N® 2. 
K. Kohler : Old and modem Judaism. — L. Adler : Is a misfortune to be 
a Jew ? — M. Bloch: The mosaïc and talmud. police Laws, (suite). — 
J. Hamburger : The non Jews as treated of in the talmud. literat. (traduit 
de l'allemand). 

Revue de THIstoire des religions (Paris, trimestriel) ; tome II. N® 5, 

sept.-oct. 1880. C.-P. Tiele : Comment distinguer les éléments exoti- 
ques de la mythologie grecque ? — - Histoire du Culte chez les Hébreux, 
d'après J. Wellhausen, 3® et dem. partie : les prêtres et les lévites. — 
H. Oort (de Leyde) : Bulletin critiq. du Judaïsme post-bibliq. — La mort 
et le diable, par Gêner (recens.) ... V^ partie, chap. VI, les Hébreux ; 

2® partie, chapitre IV, lahweh et Satan. N® 6. Ignaz Goldziher : Le 

culte des saints chez les Musulmans. — Van Hamel : Aperçu général des 
. principaux phénomènes religieux ; programme d'un cours élémentaire de 
l'Histoire des religions. — Comptes-rendus. — Chronique. 

N** 5. — Tiele : Quelques-uns des éléments de la mythologie grecque 
ont été cherchés dans la Bible ou chez les Sémites, p. ex. Adonis serait 
11TO, Melikertès serait n"îp ^b73, roi de la ville, Kadmus serait "jl^^p ; 
Vénus est en grande partie, mais non entièrement sémitique ; Hercule est 
aryen. — Oort : Contient la revue des publications juives ou concernant 
le Judaïsme pour l'année 1880. Très bonne critique des traductions du Mi- 
drasch, de Wûnsche. M. Oort reproche à la plupart des études sur le Ju- 
daïsme post-biblique de se perdre dans le détail; et de croire à une haute 
mission d'Israël, sans définir cette mission. 

N° 6. — Van Hamel : Le cours est fait aux élèves des écoles secon- 
daires de Botterdam. — Comptes-rendus : Ferdinand Hitzig*s Vorlesungen 
ûber bibl. Théologie, Carlsruhe, 1880. 

Il Vessilio Israelllico (Gasale-Montferrat, mensuel), 29« année. N® 1. 

Pietro Perreau : Appunti storici intorno agli Ebrei in Genova. N° 2. 

A.Pesaro: Aile Donne celebri isr. (suite) : I. Fioretta di Modena [savante, 
savait lire Mischna et Zohar ; Cf. Univ. isr., 1874 et 1875] ; II. Debora 
Ascarelli [poète, sa correspondance avec David délia Rocca, 1620]. — 
P. Perreau : Appunti. . . — FI. Servi : Sopra una lapide fenicia di Nora 
in Sardegna. 

N°* 1 et 2. — P. Perreau : On sait par deux lettres de l'empereur Théo- 
doric que les Juifs avaient une synagogue à Gônes au v* s. Ils ne souf- 
frirent guère pendant les croisades. En 1134, chaque Juif de Gônes payait 
une taxe de 3 sous en huile pour Téglise Saa Lorenzo. Juifs chassés au 
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xn® 8. Défense d*y séjourner plus de 3 jours (Rerum ital. scriptores, XXIV, 
531). Comment fut reçu à Gênes en 1492 un navire de Juifs expulsés 
d^Espagne et (pii eut besoin de se réparer dans le port. L'auteur cite 
Stagliano, DegH Ebrei in Genoya, dans Giomale linguistico di archeologia^ 
etc.. Gênes, 1876. 

The Jewlsh World. -^ — N® 421. A. Lœwy : Notices in ancient jewish 
writings of the sagacity and habits of the ants. — Jews at the cap Dia- 
mond field. 

Les Juifs au cap et au sud de T Afrique d'après le Jewish Herald de Mel- 
bourne. 

Zeltschrifl des deutschen Palaestlna-Verelns (Leipzig, trimestriel). — 
— 3® vol., fasc. 4. Klaiber : Zion, Davidstadt und die Akra innerhalb des 
alten Jérusalem. — G. Schick : In welcber Gegend der Wùsle wurde der 
Sûndenbock gefùhrt. — M. Steinschneider : BeitrsBge zur PalsBstinakunde 
ans neueren jûd. Quellen. — Recensionen. 

Klaiber : Le mont Sion ne serait nullement, au moins dans les temps 
bibliques, la montagne située au S--E. du Moriyya ; ce serait TOphel, 
o.-à-d. le mamelon situé au S. du temple, et serait identique avec la cita- 
delle des Jébusites de la ville de David, laquelle comprendrait dans des 
limites plus étendues la citadelle des Jébusites. Plus tard, le nom de Sion 
avait été étendu à toute la montagne de l'Est, Moriyya compris. ^ 
G. Scbick : La Miscbna de Yoma, cbap. VI, décrit le cbemin que suivait 
le bouc émissaire, qu'on conduisait dans le désert et précipitait du haut 
d'un rocher. L'endroit où s'accomplissait cette cérémonie est appelé p*l^ 
et serait situé à 12 (ou 10) milles de Jérusalem. R. Juda parle à ce 
sujet d'un l'rn^n IT^a. Or M. Schick trouve dans le désert, à l'Est <ie 
Jérusalem, un endroit appelé aujourd'hui Hirbet Hudedun, c'est là sans 
doute que l'on précipitait le bouc émissaire. Il est vrai que R. Juda dit que 
l^l^n rr^D est à 3 milles de Jérusalem! — Steinschneider: I. Ans darke 
Zion von Mose b. Isr. Neftali, s. 1. 1650. IL Aus Schaalu Schelom Jeru- 
salajim von Gedalja aus Semiecz (Berlin, 171&]. Le premier de ces opus- 
cules décrit les routes qu'on peut suivre pour aller à Jérusalem, les frais 
de voyage, et donne quelques détails sur les Isr. de Jérusalem. Le second 
parait donner entre autres des renseignements historiques sur des événe- 
ments qui se sont passés à Jérusalem en 1700, en 1703 (révolte contre le 
pacha), en 1705/6 (arrivée du nouveau pacha). — Recensions : des publi- 
cations de l'Orient latin ; de la 2® édition de Palftstina u. Syrien, Hand- 
buch fur Reisende, de B&decker (excellent ouvrage) ; du Viaggio in Pa- 
lestine e Soria di Kaid Ba... fatto nel Î477, publié par N. V. Laniona, 
Turin, 1878. 

Zellsehrifl der deutschen morgenlœndlsehen Gesellsehaft (Leipzig, 
trimestriel). 34® vol — P. 681. Schrœder : Phœnicische Miscellen. — 
P. 740. Gutschmid : Bemerkungen zu Tabari's Sasanidengeschichte 
ûbers. von Th. Nœldecke. 

Schrœder : M. Schrœder possède un sceau trouvé à Diarbekir, en carac- 
tères phéniciens, ayant pour légende ^b^ïl ^a:> 1?T^ ^^Jfb ; M. Schr. 
ne doute pas que ce ne soit un sceau juif, les deux derniers mots sont placés 
sous les deux premiers dont ils sont séparés par une barre, ce qui est une 

Pratique des sceaux juifs. — M. G^ remarque que le roi himjarite Dhou- 
lowas qui s'était fait juif, ne portait probablement pas, comme Tabari lui- 
même le raconte, le nom de Josef, mais que ce nom appartenait sans doute 
à un autre roi plus ancien de cette contrée, Açad Abou Carib. Le monnaie 
d'Aran Jusef frappée à Raidan (V. A. de Longpérier, Revue numismat., 
nouv. sér. XIII, p. 173) serait une monnaie de ce dernier prince. 
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Die all^emeine Zeltung^ des Jadenthums (Bonn-Leipzig, hebdomadaire), 

45* année. N°» 2, 5, 6. Die Vertheidigung in Strafsachen nach jûd. 

Recht, par Julius Vergha (Recension). N® 2» Ernest David : Amatus 

Lusitanus (fin). N® 6. Kayserling : Alexander von Humboldt Schûler 

Moses Mendelssohn's. N*** 7, 8. J. Lewinsohn : Der Kurlœndische 

Landtag und die Juden. 

Le Curland fut réuni à la Pologne en 1561. La présence des Juifs y est 
constatée dès le xvii^ siècle. A partir de 1717 une série de mesures prises 
par le parlement, et presque jamais suivies de plein effet, règlent la condi- 
tion des Juifs ou plus souvent demandent leur expulsion (l728 à 1778). La 
situation s'améliore sensiblement vers la fin xvii* s. 

Isidore Loeb. 



La question de la Pàque au concile de Nicée (39S), par l'abbé L. 
DucHBSNB. Dans la Bepue des questions historiques, tome XXVIII, l®' juillet 
1880, p. 5 à 42. 

Lorsque nous avons indiqué cet article dans le 2^ numéro de la 
Revue^ nous ne l'avions pas encore sous les yeux. Il mérite d'être 
résumé pour les lecteurs de notre recueil. 

Les trois évangiles synoptiques paraissent dire que Jésus man- 
gea l'agneau pascal le U nissan, que sa mort (la Passion) a eu lieu 
le 15 nissan, tandis que l'évangile de saint Jean place la Passion au 
U nissan. En outre, les chrétiens du P^ siècle hésitèrent beau- 
coup entre la célébration de la Passion et celle de la Résurrection, 
qui eut lieu le dimanche. Dès l'épiscopat de Xystus P*" à Rome, 
vers l'an 120, l'Eglise romaine sacrifia la coïncidence jusqu'alors 
observée avec le U ou 15 nissan et fixa la Pâque au dimanche, en 
souvenir de la résurrection de Jésus. Les églises d'Asie, au con- 
traire, étaient quartodécimanes, c'est-à-dire qu'elles observaient la 
Pâque le U nissan, qui était, d'après elles, le jour de la Passion. Vers 
la fin du 11^ siècle, il y eut dans les églises d'Asie,d' Alexandrie 
et môme de Rome, une revendication énergique, tendant à obser- 
ver la coutume de l'agneau pascal juif que Jésus aurait mangé le 
U nissan et à placer la Pâque au 15, qui, d'après cette opinion, au- 
rait été le vrai jour de la Passion. Cette revendication fut partout 
repoussée, à Rome comme en Asie. Cependant la Pâque dominicale 
comme la Pâque quartodécimane était encore, pendant le ii® siècle, 
réglée d'après les calculs des Juifs, l'une concordant avec le U nis- 
san, l'autre tombant le dimanche après le U nissan. L'Eglise voulut 
s'affranchir de cette sujétion envers les Juifs, qu'elle trouvait humi- 
liante; de là les travaux des auteurs ou correcteurs de cycles au 
III» siècle, tels que saint Hippolyte, Denys d'Alexandrie, Anato- 
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lius, évèque de Laodicée. L'Eglise d'Alexandrie accepta vers cette 
époque la règle que la Pâque devait toujours être célébrée après 
TéquiDoxe de printemps, elle s'était sans doute émancipée depuis 
longtemps de la tutelle juive pour la fixation de la Pâque. L'Eglise 
de Rome également semble ftvok» observé de bonne heure la règle 
équinoxiale. D'autres églises au contraire, notamment en Syrie, en 
Cilîcie et en Mésopotamie, tout en ayant abandonné la pratique 
quartodécimaûe, restaient attachées au calcul juif, à la Pâque non 
équinoxiale, et observaient la Pâque le dimanche après le U nissan 
deb Juifs. C'est cette question <|ue régie le Concile de Nicée. Il ne 
s'occupe plus, et c'est là le côté nouveau du travail de M. l'abbé 
Duschesne, de la querelle du ii« siècle concernant la Pâque quarto- 
décimane et la Pâque dominicale, le dimanche n'est plus en ques- 
tion nulle part. Ce que le Concile veut, c'est que la règle équi- 
noxiale soit observée, qu'il n'y ait pas de protopaschites, célébrant 
la Pâque avant Téquinoxe, et qu'on s'affranchisse absolument du 
calendrier juif d'après lequel certaines églises fixaient encore la 
Pâque dominicale. Les dissidents, les judaïsants, ne sont plus ceux 
du u» siècle, ce n'est plus l'^aBcienne province d'Asie, mais la pro- 
vince désignée sous le nom d'Orient (Syrie, Mésopotamie, Gili- 
cie, etc.). 

Le Concile de Nicée fut généralement obéi, la Pâque équinoxiale 
fut adoptée peu à peu par les églises. Cependant le Concile d'An- 
tioche de l'an 341 se plaint encore des dissidences qui régnent sur 
ce point ; saint Jean Chrysostôme, dans sa 3^ homélie contre les 
Juifs prononcée en 387, reproche amèrement aux chrétiens d'An- 
tioche de s'associer aux cérémonies juives, principalement à la 
Pâque; enfin une secte de Mésopotamie, fondée par Audius, se forma 
pour maintenir le rite condamné par le Concile de Nicée et le conti- 
nua jusque dans le v° siècle. 

Isidore Loeb. 



C^eseki^te des SrxIehunijfsweseBS und d«r Gultur der Joden îm 
Frankreich und Beutsehland Ton der Be^prikoduiig der lad** 
Wlssenscliaft in dlesen Landern bis zur Vertrelbuug^ der Juden 
ans Fjrankreich (X-XIV Jabrhundért), von D"* M. Gudemann, Rabbiner 
und Prediger in Wien. — Vienne, libr. Alfred Hœlder, 1880 ; in-8° de iv-299 p. 

L'ouvrage de M. le D^ Gudemann embrasse, comme l'indique le 
4itre, l'histoire de l'éducation et de la civilisation chez les Juifs de 
France et d'Allemagne depuis le x» jusqu'au xiv® siècle. C'est un des 
4ivi«s les plus attachants que la littérature juive ait produits dans 
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ces derniers temps. M. Gtidemanii a repris, jusqu'à un certain point, 
les études si remarquables faites, sur la vie juive au moyen âge, par 
Zunz, dans son ouvrage Zur Geschichte u. Literatur (p. 122 à 190) et 
par le D*" Berliner, dans l'écrit intitulé : Dos in'mrt Lehen der dmtschm 
Juden im MittelaUer(BeT\in, 1871), mais il a singulièrement étendu 
et développé le sujet* Les Juifs ne sont pas, cette fois, isolés par 
l'auteur du milieu où ils vivent, leur activité morale, intellectuelle 
et scientifique n'est pas considérée comme un mouvement purement 
intérieur, qui naît et qui expire dans les frontières du Judaïsme. 
Dans le tableau tracé par M. Gûdemann on a des perspectives, des 
vues ouvertes sur le dehors et les alentours. On peut ainsi se 
rendre compte de l'influence tour à tour exercée et subie par les 
Juifs, on comprend l'enchaînement des faits, leurs harmonies et 
leurs contrastes. Le mysticisme superstitieux des Juifs du xii® et du 
XIII® siècle, tel qu'il s'est développé surtout en Allemagne avec les 
écrits de Juda Hassid, est expliqué et commenté par la superstition 
chrétienne, si grande à cette époque. Les mœurs juives seront d'au- 
tant plus appréciées, dans leur simplicité patriarcale, que Ton con- 
naîtra les satires dirigées par des écrivains chrétiens contre certai- 
nes classes de la société chrétienne, le beau testament religieux et 
moral de R. Eliézer b. Isaac de Worms (1050) tire un sens presque 
nouveau de la comparaison avec île poème didactique de Winsbeke 
(p.122).Les commentateurs français de la Bible et du Talmud sont, en 
bien des passages jusqu'à présent incompris, expliqués par les mœurs 
chrétiennes, les règles du droit féodal (p. 27 et suiv.), les légendes 
qui avaient cours dans le peuple ou parmi les savants (p. ex. la 
légende d'après laquelle Alaric aurait pris à Rome et transporté à 
Garcassonne les vases du temple de Salomon, p. 31). Le mérite de 
ces commentateurs, d'ailleurs hautement reconnu de tous, sera 
encore mieux compris lorsque l'on comparera leur exégèse biblique 
si sensée avec les rêveries des commentateurs chrétiens de Tépoque, 
ou leur critique talmudique, digne de la science moderne, avec la 
plupart des travaux scientifiques d'alors. Sur tous ces faits, le livre 
de M. Gûdemann a jeté une vive lumière. 

Il est impossible d'analyser ici cet ouvrage si plein de faits et où 
est racontée, dans tous ses détails, la vie intellectuelle et morale des 
Juifs du moyen âge. Nous nous bornerons à signaler principalement 
les chapitres V, VII et VIII, consacrés à Juda le dévot (Hassid), au 
Livre des dévots (Séfer ha-hassidim), au mysticisme et surtout à 
la superstition chez les Juifs (ce dernier chapitre est un des 
plus nouveaux et des plus intéressants du livre), les grandes 
notes placées à la fin du volume, et par-dessus tout, peut-être, 
ce singulier règlement des écoles (chap. III et note II) dont M. Ad. 
Neubauer a communiqué le texte à M. Gûdemann et qui est une 
bien curieuse trouvaille. Il y en a deux ou môme trois recen- 
sions très-difiérentes Tune de l'autre et doat Tétude comparative 
reste encore à faire. Le trait le plus frappant de ce règlement est 
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qu'il ordonne à chaque père de famille de consacrer (au vrai sens du 
mot) son àls aîné à Tétude, et de réunir ces étudiants dans des 
écoles qui ressemblent singulièrement à des séminaires chrétiens, 
où ils- doivent rester absolument enfermés pendant sept ans et 
mener, à part le mariage, une vie monastique. La langue même du 
document est singulière. M. G. croit qu'il est d'origine française, 
ses raisons ne sont pas mauvaises, mais elles ne sont pas convain- 
cantes. On se demande en vain à quelle époque et à quel pays on 
pourrait attribuer cette pièce étrange, et si, dans aucun des pays 
occidentaux, on a jamais vu chez les Juifs un état d'esprit pareil à 
celui qu'elle trahit. Si elle ne portait pas avec elle des preuves 
évidentes de son origine juive, on serait presque tenté de la consi- 
dérer comme étrangère au Judaïsme. Dans tous les cas elle a bien 
plutôt l'air d'une œuvre d'imagination que d'un document histo- 
rique. 

La note I de la fin de l'ouvrage complète, d'après des mss., ce 
qu'on sait sur les synodes rabbiniques tenus en France auxxpet xn« 
siècles ; la note IV complète et rectifie les études antérieures faites 
sur le texte et sur Tauteur du Séfer ha-hassidim.M. Giidemann arrive 
à cette conclusion que le livre actuel est un recueil de trois écrits 
différents ayant tous pour source commune un livre du même nom, 
aujourd'hui perdu. L'auteur primitif serait Juda Hassid, de Ratis- 
bonne. Les gloses françaises qu'on trouve dans l'ouvrage ne prou- 
vent rien contre cette hypothèse, car c'est là justement un des points 
les mieux établis par M. Gûdemann, que les rabbins allemandd^ des 
provinces rhénanes se servent en général de gloses françaises. La 
note III du livre est consacrée à cette question. M. G. croit môme 
que les Juifs de cette région, qui étaient sans aucun doute originai- 
res de France, parlaient entre eux le français, comme d'autres colo- 
nies juives ou chrétiennes ont conservé longtemps, en pays étranger, 
la langue de la mère patrie. On pourrait cependant expliquer la pré- 
sence des gloses françaises (en partie ajoutées peu t-ôtre par les 
copistes) dans les écrits des rabbins allemands de cette région par 
l'ascendant incomparable qu'exerçaient sur eux les écoles et les 
œuvres juives du nord de la France. On venait d'Allemagne s'ins- 
truire auprès des rabbins français, on apprenait leur langue, et 
grâce à eux le français a pu devenir, pour les gloses, la langue clas- 
sique des savants. 

Nous voudrions signaler encore bien des choses intéressantes dans 
le livre de M. G., entre autres la réhabilitation d'Adalbero, évoque 
de Metz (984-1005), évoque bienveillant pour les Juifs et que, sur la 
foi d'un texte mal lu, on avait traité d'ivrogne (p. 22, note), mais il 
faut se borner. Nous terminerons par quelques observations. 

M. G. se défie avec raison des fables qui couraient au moyen âge 
sur la fortune des Juifs, par exemple sur celle des Juifs de Paris, qui, 
sous Philippe-Auguste, auraient possédé la moitié de la ville, mais 
peut-être faut-il s'en défier encore davantage. Quand on étudie les 
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.sources, quand on voit les listes des créances des Juifs, leurs opéra- 
tions commerciales ou monétaires, on reste confondu de la faiblesse 
de leurs capitaux et du bruit qui s'en faisait. Leur vraie fortune con- 
sistait dans leur activité extraordinaire, cet esprit d'entreprise qui 
les conduisait (p. 110) en Pologne, en Russie, en Grèce, en Egypte, 
en Palestine ; mais leurs bénéfices leur étaient bien vite arrachés 
par les seigneurs, ils n'étaient pas riches, mais ils avaient de l'argent, 
chose rare et très .enviée au moyen âge. M, G. aurait peut-être aussi 
pu repousser plus énergiquement qu'il ne l'a fait l'accusation d'u- 
sure portée contre eu]ç. Il a l'air d'y croire un peu ; nous aussi, nous 
y avons cru autrefois, tant on nous l'avait répétée, mais ici encore 
l'étude des sources dément le préjugé commun. Non, les Juifs ne 
faisaient pas l'usure au sens moderne du mot, tous les travaux ré- 
cents prouvent qu'au contraire ils prêtaient à un taux très raison- 
nable, très légitime pour Tépoque, et généralement inférieur au taujif 
que prenaient les Lombards et les Gaorsins. Ils prêtaient l'argent è 
bien meilleur marché que leurs concurrents chrétiens. Si néan- 
moins les écrivains et les lois du moyen âge parlent continuellement 
de Vusure des Juifs, cela vient de cô que le moyen âge, sous l'empire 
d'idées religieuses absolument désavouées par l'économie politique, 
considérait le prêt à intérêt comme délictueux et avait une vive ré- 
pugnance pour ceux qui le pratiquaient, surtout s'ils étaient Juifs. 
Prêter de l'argent à intérêt, même au rabais, était donc une espèce 
de crime, une horrible usure. C'est là l'unique crime des Juifs. 

On me permettra de tpuclier encore quelques points de détail. — 
P. 78, note, le travail de M. Kisch dans la MoTvatsschrift pouvait 
aussi être cité ; — p. 81, Jacob de Marvège, qui correspond avec le 
ciel, est peut-être Jacob de Viviers ; cf. Rabbins français, p. 736 et un 
article de M. Steinschneider, Eebr. Bibliogr, XIV, p. 122. Aux exem- 
ples cités par M. G. d'auteurs inspirés par des songes, on pourrait 
ajouter, entre autres, Lévi de Villefranche (voir sa préface des Botté 
hanéfesch we ha lehaschim) et Gerson b. Hizkiyya (v. Revue E, J-, I. 
p. 80) ; — p. 86, on peut avoir encore quelques doutes peut-être sur 
l'identification extrêmement ingénieuse de l'auteur du th^y'n bst, 
appelé Matatia, avec Haginus filius Deulacres ; — p. 89, est-il bien 
' sûr que le p"730 soit un épitomé du :i"730 ? — enfin dans le cha- 
pitre VII, où Tauteur parle des superstitions» il eût été intéressant 
d'analyser le testament de Juda Hassid, qui contient des choses bien 
singulières, surtout les notices de la fin, sur Aug^bourg, Ratisbonne, 
etc., qui, si je ne me trompe, ne sont pas encore expliquées et ont 
sans doute quelque origine historique. 

Isidore Loeb. 



JlPPENDIGB A l'article PRÉCÉDENT. 

Le règlement scolaire dont nous avons parlé ci-dessus est imprimé^ 
dans le livre de M. Gûdemann, avec trois rédactions assez diff*érentes 
T. II. 11 
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les unes des autres. Malgré les doutes que nous laisse cette pièce, 
nous croyons intéresser nos lecteurs en leur donnant ici la traduc- 
tion de la première des trois rédactions. Nous y supprimcms quel- 
ques passages, principalement les citations bibliques. Ces suppres- 
sions sont indiquées par des points. 

Première version du règlement scolaire. 

Voici le livre des ancieûs sur le règlement des études, que nos 
prédécesseurs ont fait en l'honneur des disciples et des rabbins. 
Voici les lois, les préceptes et les ordonnances *, pour Tintelligence et 
renseignement des paroles de l'Eternel, paroles pures, etc. 

pr article. — Les prôlres et les lévites doivent séparer un de leurs 
fils et le consacrer à l'étude de la loi, dès même qu'il est conçu 

II® article. — Il faut établir un Midrasch (école) pour les PeruscMm 
(séparés) qui acceptent le joug de Tétude de la loi auprès d'une syna- 
gogue. Cette maison s'appellera le grand Midrasch, car, comme on 
institue des ha^zans (officiants) pour prier pour les autres, de même 
on institue des étudiants de profession, pour étudier la loi sans 
interruption et exempter le public du devoir de l'étude... Les 
peruschim, ce sont les étudiants consacrés à l'étude, la mischna les 
di^^eWQ peruschim, la Bible, Mzirim (nazaréens) *... 

III« article. — Les perusckim resteront enfermés dans la maison 
(le Midrasch) pendant 7 ans; là, ils mangeront, boiront et dormiront ; 
ils n'y tiendront point de conversations frivoles... De môme qu'un 
homme consacre une de ses propriétés au ciel, de même il consa- 
crera un de ses fils à l'étude de la loi •. Si les Perusckim sortent du 
Midrasch avant l'expiration des 7 années, ils payeront une amende 
déterminée... 

IV® article. — Tout Israélite payera 12 deniers par an pour Tentre- 
tien du Midrasch à la place du demi-sicle payé par nos ancêtres pour 
le service du temple... Cette contribution servira à nourrir les élèves, 
à payer les rabbins et les Meturgemanim (interprètes des rabbins, 
répétiteurs), à l'achat des livres... 

V« article. — Un surveillant sera chargé de régler les heures 
d'étude des élèves, de voir s'ils sont intelligents ou paresseux, car les- 
professeurs ressemblent à des ouvriers qui regardent sans cesser de 
voir descendre Içs ombres du soir... Les professeurs n'enseigneront 
pas chez eux, mais dans la maison de Midrasch et par piété ; cette 
maison s'appellera petit Midrasch *. Ce surveillant nommera les pro- 

1 On dirait presque qu'il y a ici deux leçons différentes du titre, n'appartenant pas 
à la même version. 

* Ceci est peut-être une glose postérieure. 
^ Répétition qui n'est guère à sa place ici. 

* Le rapport du petit midrasch et du grand midrasch n'est pas clairement indiqué. 
Il semble que véritablement il a existé, dans les communautés juives de France, 
un grand et un petit Midroêch^ par exemple à Dijon. (Voir Alfred Lévi, dans Archi- 
«e^isr., i869,p. !{70). 
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fesseurs*. Et s'il voit parmi les jeunes gens un garçon à rintelligence 
dure et bouchée, il le ramènera à son père et lui dira : Que Diwx . 
fasse accomplir à ton fils de bonnes œuvres, car l'étude lui est très 
difficile et les jeunes gens intelligents pourraient être arrêtés à cause 
de lui dans leurs progrès. Le surveillant ne prendra donc pas pour 
rien l'argent de cet élève*, sans cela il pourrait être considéré comme 
un voleur ; de plus, le jeune homme pourra aller chez un autre maî- 
tre, où il réuseira peut-être. 

VI« article. — Les maîtres ne prendront pas plus de 10 enfants 
pour un môme cours. Il est vrai que nos sages ont dit que l'institu- 
teur peut prendre 25 élèves, mais cela est seulement pour la Terre- 
Sainte, dont l'atmosphère rend intelligent, et pour l'époque où les 
Israélites étaient dans leur pays et que leur main était forte, car 
l'âme libre est haute et forte et pure et éclairée, et peut accueillir la 
science et Tinstruction, parce qu'elle n'est pas asservie à un autre ; 
mais l'âme qui est asservie est basse, faible, sèche, et ne peut 
accueillir la science et l'instruction, parce qu'elle est asservie à des 
maîtres durs et insolents, et tout son travail et toute sa peine profi- 
tent à un homme qui n'en a nul souci. Elle est continuellement sou- 
mise à de durs travaux, elle est courbée sous la crainte, et la terreur 
et la colère (qu'elle en éprouve) enlèvent toute sagesse... 

VU® article. — Le maître n'enseigne pas aux enfants par coeur, 
mais sur un texte écrit, afin que les élèves traduisent le Targum 
(traduct. araméenne de la Bible) «ur un texte écrit <K)mme on traduit 
l'hébreu ', et qu'ils lisent facilement le Talmud (également écrit en 
araméen) et entrent dans le sens de la loi rabbinique. Onkelos a tra- 
duit la Tora (Pentateuque) en araméen, à cause des Israélites baby- 
loniens, qui parlaient cette langue, afin de leur faire comprendre la 
Tora dans leur langue ; de môme R. Saadia Gaon a traduit la Tora en 
arabe, afin que les gens (de son époque) la comprissent, car ils ne 
comprenaient pas la langue sainte (l'hébreu). Et les docteurs, disci- 
ples du chef de la captivité, avaient rhabitude de lire le samedi la 
section sabbatique (du Pentateuque) deux fois dans le texte et une 
fois dans le Targum.,, et tel est aussi l'usage des Garfatim (Français 
du Nord) de lire la section sabbatique le samedi deux fois dans le texte 
et une fois dans une traduction en langue du pays. 

VIII« article. — On enseignera aux élèves à traduire le Targum 
sur un livre, afin qu'ils lisent facilement le Talmud et soient pré- 
parés à entrer dans le sens de la halakha (partie religieuse du Tal- 
mud) et que les maîtres n'aient besoin d'expliquer aux enfants que 
le fond du sujet maiâ non le sens des paroles, car les enfants com- 
prendront déjà la langue du targum. 

IX® article. — Les maîtres habitueront les jeunes gens à se faire 

» Il fiml probablemenit Ijlrp Û'^n^b^b «np"^. 

* Oo n'a pas vu encore que les élèves payaient. 

^ En langue du pays, qu français probablement : 1^T3^lb dit le texte. 
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entre eux, tous les soirs, des <ïuestions (sur des objets de leur étude), 
afin de s'aiguiser Tintelligence. .... 

X« article. — Les maîtres répéteront aveé les élèves, tous les ven- 
dredis, le cours de la semaine et de la semaine précédente ; le \" de 
chaque mois, le cours du mois et du mois précédent ; en Tisri, le 
cours de Tété; en Nissan, le cours de l'hiver, pour qu'ils n'oublient 
pas et pour fortifier leur mémoire 

Xl« article. — Dans les nuits d'hiver, depuis le <•' Hesvan jus- 
qu'au 1®' Nissan, les maîtres enseigneront pendant un quart delà 
nuit, car les jours de l'hiver sont courts; chaque élève donnera sa 
part de l'huile d'éclairage. 

XII® article. — Les maîtres ne feront absolument aucun travail ni 
écriture (copie ou composition d'ouvrages?) pendant leur enseigne- 
ment, de peur qu'ils ne soient distraits de leur enseignement et ne 
remplissent pas leur devoir... L'occupation des maîtres est réglée 
selon leur sagesse (science?) et sur décision des administrateurs pré- 
posés à leur service. 



Coup d'œll sur l'hlstoIré du peuple Juif, par James Darmestbter. 
Paris, Librairie nouvelle, [avril] 1881, in-8^ de 21 p. 



En quelques pages d'une allure superbe, d'une langue éclatante 
et solide, M. James Darmesteter vient d'écrire toute l'histoire du 
peuple juif. Ce n'est pas peu dire, car cette histoire est d'une 
variété et d'une complication incroyables, il est aussi difficile dp 
remonter à sa source que d'en suivre, à travers les siècles, le cours 
si long, si. tourmenté, qui, à un certain moment, se disperse de 
toutes parts et se divise à l'infini. Mais M. James Darmesteter voit 
de haut et voit bien, avec le sentiment des grandes lignes il a l'intel- 
ligence des choses et les pénètre profondément. Dans le tableau d'un 
ton si chaud qu'il nous présente, l'histoire "des Juifs se déroule avec 
une Unité et une largeur magnifiques. 

Le procédé de simplification doi^it s'est servi M. Darmesteter, et 
grâce auquel sa composition est d'un seul jet et comme d'un seul 
bloc, était assurément légitime. M. Darmesteter s'est principalement 
attaché à ^histoire des idées qu plutôt d'une seule idée, la plus 
importante sans aucun doute dans l'histoire du Judaïsme, l'idée 
religieuse. Ce parti-pris ne va pourtant pas sans quelque inconvé- 
nient. Des hauteurs où s'est placé M. Darmesteter, nous voulons bien 
qu'il ne voie rien de l'histoiire politique et militaire des Hébreux, ni 
de leur législation, ni de leur civilisation matérielle, ni de leur com- 
merce, ni de leur architecture plus ou moins indigène, mais com- 
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ment n*a.t-il point parlé, au point de vue purement humain, de 
leur admirable littérature, unique et incomparable en 3on genre, la 
seule digne d*être mise en parallèle avec la littérature grecque, et 
comment passer, sans saluer le poète et récrivain, devant ces artistes 
immortels qui ont fait le Deutéronome, Isaïe, Ezéchiel, Job, les 
Psaumes, le Cantique des Cantiques, la douce idylle de Ruth? Rien 
non plus ou presque rien sur la situation civile et politique des 
Juifs au moyen âge, la singulière législation à laquelle ils ont été 
soumis dans les pays occidentaux; leurs relations si curieuses avec 
rÉglise, la féodalité et la royauté; les services importants et en partie 
méconnus qu'ils ont rendus au commerce, à Tagriculture, dans la 
banque, dans les échanges internationaux ; leur part dans les dé- 
couvertes de la géographie, de l'astronomie ; leur rôle exceptionnel 
et prépondérant dans la médecine ; presque rien enfin, et c'est le 
plus grave, sur la littérature juive de cette époque, d'une richesse 
et d'une fécondité étonnantes; sur le rajeunissement de la langue 
et de la poésie hébraïques, sur le grand et sérieux efibrt philosophi- 
que qui a honoré le Judaïsme, et la lutte entre l'ortodoxie et la libre- 
pensée, qui a été un des épisodes les plus dramatiques de ce temps. 
Le nom de Maïmonide, le plus illustre métaphysicien juif, n'est 
même pas prononcé ! Nous ne reprochons pas ces lacunes ou ces 
omissions à M. Darmesteter, elles étaient commandées par le plan 
qu'il a adopté, quelques-unes étaient inévitables. 

Le travail de M. Darmesteter se divise en deux parties. La pre- 
mière et la plus courte (p. 1 à 5), est consacrée à une sorte de revue 
de l'état des travaux historiques sur le Judaïsme, des découvertes 
récentes destinées à renouveler et à féconder ces travaux, des re- 
cherches à faire pour les compléter. Le passage suivant, emprunté 
à cette première partie, donnera une idée de l'étendue des vues de 
M. Darmesteter et de la haute qualité de son style 

C'est ainsi, dit M. D. (p. 3], que toute une série de sciences, nouvelles, nées 
d'hier^ assyriologie, égyptologie, épigraphie phénicienne, viennent se mettre au 
service de l'interprétation biblique, qui les paie de retour. Babylone et Ninive sortent 
de terre avec leurs grandes pages d'histoire gravées par les Salmanazar, les, 
Sennachérib» les Nabuchodonozor, et viennent déposer leur témoignage en face du 
Livre des Rois et des Prophètes. L'Egypte soulève le voile de ses hiéroglyphes et 
une nouvelle colonne de feu vient éclairer l'exode des Hébreux. Le sol punique nous 
envoie un commentaire du Lévitique, contresigné par les sufifëtes de Carthage. Le 
Panthéon phénicien et syrien se relève sur des fragments de pierres gravées et nous 
rend toutes ces Astartés et ces Baals qui luttèrent contre l'Elohim ; le sol épuisé de 
la Judée nbus livre un hymne de triomphe de Moab écrit aux jours d'Elisée et que 
le prophète a pu lire de ses yeux ; c'est le cri môme des combattants bibliques qui 
remonte iusqu^à nous du fond de vingt- sept siècles, le bruit même des « Ghiérres de 
l'Etemel. 

La seconde partie de l'étude de M. D., et la plus importante; est 
proprement le « Coup d'œil sur l'histoire du peuple Juif. » U est im^ 

^ A propos des sufifètesde Carthage, d'autres noms que celui de Munk CP'^i i^ote i} 
.pouvaient être cités. Plus bas {ibidj i^ote 4), le nom de Zunz est très-mal placé.. 
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possible de résuiner ici ce qui est lui-môme un résumé des plus 
serrés. M. D. raconte, à grands traits, l'histoire de la religion dès 
Hébreux jusqu'à Texil de Babylone, le profond changement qui se fit 
à ce moment dans la Judaïsme, l'activité et la fermentation reli- 
gieuses de l'époque du second temple, la naissance du christianisme, 
la chute de Jérusalem, l'élaboration du Talmud et de la littérature 
rabbinique ; puis le moyen âge, la persécution matérielle et intellec- 
tuelle ; enfin l'émancipation, la réhabilitation, la justice réparatrice 
avec la Révolution française. Une seule idée domine tout ce travail : 
c'est que le Judaïsme a été une religion progressive, favorable au libre 
épanouissement de la pensée, guidée par un idéal que les prophètes 
juifs ont conçu les premiers et qui est encore aujourd'hui le plus 
beau rêve de l'humanité. Le Talmud, que M. D. rudoie un peu trop 
tout d'abord, mais auquel il rend justice ensuite, a été un des auxi- 
liaires les plus utiles de l'émancipation de la pensée juive. La mé- 
thode seule, dans le Talmud^ est servile, mais le fond est d'une 
liberté et d'une hardiesse étonnantes. Cette contradiction entre le fond 
et la forme vient de ce fait étrange que le Talmud, qui est, dans son 
origine au moins, une révolte contre la doctrinedessadducéens, atta- 
chés étroitement au texte de la Bible, se sert de la lettre même pour 
tuer la lettre et transformer par la méthode la plus curieuse, un 
instrument de servitude en un instrument de liberté I C'est Hillel, ce 
sont les Pharisiens (dont l'action aurait peut-être mérité d'être exa- 
minée de plus près par M. D.) qui ont forgé cette arme à deux tran- 
chants dont se servent les terribles dialecticiens du Talmud. 

L'observation superficielle, dit M. D. (p. 12), n'a yvl souTent dans ce livre que le 
radotage d'une casuistique raffinée, d'une superstition raisonnante et subtile. Elle n'a 
pas aperçu le principe de vie qui était là et qui a fait que la pensée juive a pu, 
grâce à lui, traverser sans s'éteindre la nuit intellectuelle du moyen âge : à savoir, 
la conscience profonde que le culte n^est point tout le Judaïsme, qu'il n'en est que 
le signe externe.... La. pensée qui se dégage de ce livre, consacré presque tout 
entier à assurer la préservation du culte, c'est que le culte est transitoire et que les 
pratiques juives cesseront quand les vérités juives seront partout reconnues. C'est 
cette pensée féconde, explicitement exprimée par les docteurs du moyen âge, 
qui va assuror à la caste proscrite le privilège de la pensée, à Pbeure où toute 
himière s'éteint et où, d'un bout de l'Europe à l'autre, l'Eglise fait régner Tordre 
chrétien dans les intelligences pacifiées. La dispersion peut venir, l'unité morale est 
faite et la vie assurée. 

Là est la grande unité de l'histoire religieuse du Judaïsme : liberté 
intellectuelle jointe au sentiment de l'ordre et du progrès dans le 
jnonde. C'est la pensée qui domine tout le travail de M. Darmesteter 
et qui lui sert de conclusion (p. 19) : 

Dans ce grand écroulement de la religion mythique, dont le bruit emplit 

notre fige, le Judaïsme, tel que les siècles l'ont fait, est la religion qui a eu le moins 
à souffrir et le moins à craindre, parcd que ses miracles et ses pratiques n'en font pas 
partie intégrante et essentielle et que par suite il ne croule pas avec eux. Il n'a pas 
mis le prodige à la base du dogme, ni installé le surnaturel dans le cours des choses... 
Supprimez tous ces miracles et toutes ces pratiques, derrière toutes ces suppressions 
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et toutes ces ruines subsistent les deux grands dogmes qui depuis les prophètes font 
le Judaïsme tout entier : Unité di^rine et Messianisme, c'est-à-dire unité de loi dans 
le monde et triomphe terrestre de la justice dans l^umanité. Ce sont leè deux 
dogmes qui, à l'heure présente, éclairent l'humanité en marche, dans Tordre de la 
science et dans Tordre social et qui s'appellent, dans la langue moderne, l'un unii^ 
des forées, Tautre croyance au progrès* 

C'est pour cela que le Judaïsme, seul de toutes les religions, n'a jamais été et ne 
peut jamais entrer en lutte ni avec la science ni avec le progrès social et qu'il a vu 
et voit sans crainte toutes leurs conquêtes. Ce ne sont pas des forces hostiles qu^il 
accepte ou subit par tolérance ou politique, pour sauver par un compromis les 
débris de sa force : ce sont de vieilles voix amies qu'il reconnaît et salue avec joie, 
car il les a, bien des siècles déjà, entendu retentir dans les axiomes de sa raison 
libre et dans le cri de son cœur souffrant. C'est pour cela que dans tous les pays 
qui se sont lancés dans la voie nouvelle, les Juifs ont pris leur part, et non mé- 
diocre, plus vite que ne le font des afl&anchis de la veille, à toutes les grandes 
œuvres de la dvilisaUon, dans le triple champ de la science, de l'art et de 
l'action. 

La haute leçon contenue dans Thistoire du peuple juif est là et 
M. Darmesteter la fait ressortir avec une grande force. Des réserves 
peuvent être faites sur d'autres parties de son étude. Sans parler 
d'un certain nombre de détails qui pourraient être indiqués avec 
plus de précision (p. ex., la dispersion jusqu'à l'Aude, p. 12 ; les 
médecins juifs auprès des persécuteurs juifs, p. U) ou qui pour- 
raient être contestés (la migration de la fable indienne, p. U) ; sans 
nous arrêter non plus aux jugements de M. Darmesteter sur l'Eglise 
et le christianisme, auxquels nous restons abèolument étranger, 
il y a une critique générale que nous soumettons à l'auteur. 11 nous 
semble que sa pensée comme son langage sont souvent excessifs et 
sortent des limites de la vérité scientifique. Ainsi, dès le début, 
M. Darmesteter nous parait être un peu plus sûr qu'il ne convien- 
drait de tout ce qu'on a dit et écrit sur l'élobisme, lejéhovismeet 
l'idolâtrie des Hébreux. Il semble qu'il soit allé avec une ardeur 
trop grande aux affirmations extrêmes, là où un grain de défiance 
n'eût pas été de trop. Nous aurions voulu ég^alement qu'il eût des 
paroles moins dures envers les compilateurs du Talmud, qui n'est 
pas beaucoup plus indigeste que les codes de Théodose ou de Jus- 
tinien, et qu'il eût réservé quelque chose de sa sévérité pour la 
Cabbale, dont les avenues ne nous apparaissent ni grandes ni belles 
(p. hk). Cette tendance à l'exagération se manifeste surtout dans le 
passage où M. Darmesteter attribue aux Juifs un rôle important 
(p. 16) au milieu des sceptiques et des. blasphémateurs de toutes les 
époques et les place parmi les ancêtres de Voltaire. Ceci est une 
idée singulière et qui fait presque tache dans ce beau travail. 
Il y a peut-être aussi à la fin (p. 47) un tableau un peu trop exclu- 
sivement français du judaïsme moderne. En somme, ce sont des cri- 
tiques auxquelles nous ne nous arrêtons que pour la forme et pour 
ne pas accabler M. Darmesteter sous nos louanges. 

IsiPQHB LOEB. 
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Fondation Graeiz. — Le 10 avril 1879, à Toccasioa du 25« anniver- 
saire de rinstallation de M, le IK Graetz au séminaire rabbinique de 
Breslau, quelques-uns des amis de Téminent professeur ont voulu 
créer, par souscription, une œuvre portant son nom. La souscrip- 
tion a produit 6,000 marcs» Les statuts de la fondatio^i ont été publiés 
à Berlin, sous la date d'octobre 1880 {Statut der Oraetz-Stiftung). Ces 
statuts sont composés de onze articles dont voici les principales dis- 
positions : 

Les intérêts du capital seront employés à encourager des ouvrages 
concernant Thistoire, la littérature, l'archéologie juives, principale- 
ment jusqu'à répoque des gaonim, la géographie de la Terre-Sainte 
et des pays voisins nommés dans la Bible. A défaut d'ouvrages dignes 
d'être encouragés, les intérêts, s'ils se sont accumulés pendant trois 
ans de suite, seront employés à subventionner des jeunes gens qui 
se vouent à l'étude des matières énumérées ci-dessus. Aussi long- 
temps que vivront les époux Graetz ou l'un d'eux, la jouissance de 
l'intérêt du capital leur appartient, comme on a fait pour la fonda- 
tion Zunz. Ce n'est qu'après leur décès que cet intérêt sera employé 
comme il a été dit ci-dessus. La fondation est administrée par trois 
curateurs. M. Graetz, l'un des trois, en aura la présidence toute sa 
vie. Les deux autres curateurs sont : M. le professeur S. Kristeller, 
à Berlin, et M. le D'f J. Gahen, de Hambourg. Ils sont également 
nommés à vie. 

M. F. deSaulcy, — La science française vient de perdre un de ses 
représentants les plus distingués et les plus populaires parmi les sa- 
vants Israélites, M. F. de Saulcy. Né à Lille en 1806, M. de Saulcy a 
été capitaine d'artillerie, professeur de mécanique à l'école polytech- 
nique, conservateur du musée d'artillerie à Paris, membre de l'Aca-: 
demie des inscriptions et belles-lettres (nommé en 1842). Il a été, 
parmi les savants français, une des figures les plus originales et les 
plus sympathiques. Ses travaux ont une physionomie toute spéciale, 
on n'y trouvera pas un grand appareil d'érudition, mais de l'inven- 
tion, du coup d'œil, des idées neuveé et originales, et dans le style 
une allure vive et toute militaire. M. de Saulcy peut être considéré 
comme un des fondateurs des études sur l'archéologie et la numis- 
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matique juives. Son JBistoire de Vart judaïque est, avec le Temple de 
Jérusalem^ de M. de yogùé, un des premiers et des plus importants 
ouvrages sur rarchitecture, le génie civil et militaire, Fart du fon- 
deur, du graveur, etc., chez les Juifs. L'histoire des monnaies juives 
à répoque du second temple a été entièrement renouvelée par lui et ses 
Beckerches sur la numismatique Judaïque^oix il a publié de nombreuses 
monnaies qu'il avait recueillies en Palestine, font époque dans la 
science juive. Ses relations de voyage en Terre-Sainte et autour de 
la mer Morte ont apporté de nombreuses contributions à la topogra- 
phie ^t à l'histoire naturelle de la Palestine ; enfin, dans ses ouvrages 
historiques sur les Macchabées, sur Hérode, sur les derniers jours de 
Jérusalem, M. de Saulcy, grâce à ses connaissances spécialesdansTart 
de la guerre, a pu expliquer et faire comprendre, mieux que d'autres 
historiens, les opérations militaires des Juifs et surtout celles du 
siège de Jérusalem par les Romains. Ces études juives lui étaient 
ctièreg, son dernier ouvrage a été cette Histoire des Macchabées que 
nous avons analysée plus haut. Par tous ces remarquables travaux 
sur les Juifs, M. de Saulcy s'est acquis de nombreux titres à notre^ 
reconnaissance. 

Voici la liste de, ses écrits concernant les Juifs : Mémoire sur une 
inscription phénicienne déterrée à Marseille en Juin 4845; Paris, 1847, 
in-40. — Voyage autov/r de la mer Morte et dans les terres bibliques 
exécuté de décembre 4850 à avril 4854 \ Paris, 1852-1853, 2 vol. in-8o, 
plus un dXlàs, -^ Recherches sur la numismatique judaïque; Paris, 
4854, in-40. — Note sur une date de V Histoire d'Egypte fixée à l'aide 
des Ecriture^ saintes; dans Athfieneum français, 2 septembre 4854. — 
La Syrie et la Palestine^ Examen critique de Vouvrage de M. Van de 
Velde; Paris, 1855, in-S®. -^Histoire de Vartjudeûique tirée des textes 
sacrés et profanes; 2® édit., Paris, 1858, in-8^ — Voyage autour de la 
mer Morte ; Paris, 4 858, 2 vol. petit in-S*». — Nouvelles observations 
$ur la numismatique Judaïque, Extrait de la Revue numismatique, 
nouvelle série, tome IX, 4864, p. 370 à 400. —Inscription du tombeau, 
dit de saint Jacques à Jérusalem ; Paris, 4864, in-8«» de 20 p. Tirage à 
part de la Revue archéologique. — Réponse au nouveau mémoire de 
M. le comte de Vogué sur Vinscription du tombeau dit de saint Jacques;, 
Paris..., Extrait de la Revue archéolog. — Voyage en Terre Sainte^ 
Paris, 4865, 2 vol. in-8o. — Lettre à M. J. de Withe sur la numisma-- 
tique judaïque^ Extrait de la Revue de^numismatique, 4865; in-8® de 
27 p. — Mémoire sur le nombre et Vâge respectif des divers appareils 
de maçonnerie employée dans l'enceinte extérieure^ du Harem-ech-Sckérif 
de Jérusalem ; Paris, 4866, in-4« de 79 p. Extrait des Mém. d§ TAcad. 
des inscript., t. XXVI, 4^^ partie (avec photographies). — Z^^ der-^ 
niers jours de Jérusalem ; 'Paris., 1866, i^-8<». — Histoire d' Hérode, roi 
des Juifs; Paris, 4867, m-^^.-^ Etude chronologique sur tes livres 
d'Esdras et de Néhémie ; Paris, 4868, in-8^ — Lettre à M, Louis Veuil^y 
lot en réponse i^ une critique dé M. A. de Z. de l'Histoire d'HérodCy d^ns 
Univers catholique, 6r Qçtobre 4869^ ^Lettre m très répérmdidoj/enj^ 
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IVestminster sur te site de Capharnamt, deKhorazin et de Beth-Sayda 
(Julias); Londres, 40 juillet 4871, in-S» de 8 p.; Extrait des Transac- 
tions of the Society of biblical archaeology. — Monnaie des Zamc^ 
rides, dans Nnmismatic Ghronicle, de Londres, 18T1, p. 457-161. Voir 
aussi iUd,, p. 243. — Numismatique des Macchabées, recherches sur 
r origine du droit monétaire, de ces princes; Paris, 4872; Extrait de 
la Revue archéolog., janvier 1872. — Mémoire sur les monnaies datées 
des Séleucides; Paris, 4872. — Sept siècles de V Histoire judaïque, 
depuis la prise de Jérusalem par Naduchodonosor jusqu'à la prise de 
Bethirpar les Romains; Paris, \%l!k,\ïi-\t,— Numismatique de la Terre 
Sainte; Paris, 1874, in-4<». — Dictionnaire topographique abrégé de la 
Terre Sainte ; Paris, 4877, in-8\ 

Nouveaux journaux. — De nombreux journaux Israélites ont été 
fondés dans ces derniers temps et témoignent avec éclat de la vitalité 
extraordinaire de la presse périodique juive. 

Parmi ces créations récentes, nous signalerons en premier lieu la 
Hebrew i^m^w (Cincinnati, imp. Bloch, in-8û), publiée par une société 
israélite fondée aux Etats-Unis d'Amérique en même temps que s'or- 
ganisait en France la Société des Etudes juives. Cette Société s'ap- 
pelle Rabbinical literary Association of America ; notre ami, M. le 
D^ Lilienthal, de Cincinnati, en est le président, elle promet de ren- 
dre de grands services pour la vulgarisation de la science juive en 
Amérique et pour les progrès de la science juive en général. Nous 
lui souhaitons le meilleur succès et nous espérons entretenir avec la 
nouvelle Société des relations qui profiteront à nos études communes. 
Deux fascicules de la Eebrew Reviero ont déjà paru ; ils ont été ana- 
lysés plus haut. 

La Société Mendelssohn (Mendelssohn's Verein), de Francfort-snr- 
Mein, publie depuis le 4 «'' janvier, un journal de science populaire pa- 
raissant tous les mois {Populdr-mssenschaftliche Monatsblêtier, în-8»). 
Ce journal est dirigé par M. le D*" Adolf Brtill, dont on connaît les 
savants travaux sur l'histoire et la littérature juives. Cette publi- 
cation est donc en bonnes mains et les deux numéros parus le 
prouveraient au besoin, si on ne l'avait su d'avance. On peut louer, 
outre la rédaction de ce journal, son excellente exécution matérielle. 
La Société Mendelssohn s'est imposé évidemment de grands sacri- 
fices pour ce journal, qu'elle met en vente au prix de 6 marcs 
(7 fr. 50 c.) par an. Elle s'est assuré le concours de nombreux colla- 
borateurs, parmi lesquels nous trouvons les noms de savants distin- 
gués. Les deux numéros déjà parus prouvent que ce journal, quoique 
destiné au grand public, sera souvent lu avec fruit par les sa- 
vants. 

Deux journaux nouveaux ont été fondés en Allemagne pour les 
instituteurs, et quoique d'attitude modeste, ils fourniront plus d'une 
contribution utile à la science. 

L'un d'eux a pour titre : Israelitischer Lehrer une Cantor (in-4<»). Il 
«st publié par M. le J>^ S. Meyer, de Berlin, à tître de supplément à 
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là Jtàdisehâ Presse.ûn même édîtetir. La périodicité n'est pas indiquée. 
Nous y avons t^marqué des articles de M. le D*" Berilner. 

L'autre journal est publié par M. le D'' Rahmer, de Magdeburg, 
rédacteur en chef de la Woehenschrift et du jM. ZitteraturMatt, en 
collaboration avec M. le D' T. Kroner, de Stadt-Lengsfeld. Il a pour 
titre : Israelitische Le%rermiwng (Leobau, libr. Sktzeczek, in-4«) et 
paraîtra deux fois par mois. Le n® \ est du l®»^ février 1881. 

Les nouveaux journaux d'actualités sont : 

intinïi Hacbause, der Seher, Wocbenscbrift fur Politik und Litera- 
tur, journal bébreu bebdomadaire, rédigé par M. L. Màbler. 1'« an- 
née, n« 1, Berlifi, 6 janvier 4881, in-4<*de 8 p. 

irTBir)3ï^ Hamizpe, journal bébreu publié à Bucbarest par Moïse 
Orenstein. 4" année, n'» 4, !•' janvier 4884, in-4*> de 8 p. 

Die jildische Presse, journal bebdomadaire en judéo-allemand, pu- 
blié à Bucbarest ; 4"^ année, n<> 4, 24 sept. 1880, in-4o de 4 p. 

Sulamithj deutscbe americaniscbe Mpnatsscbrift, publié à Saint- 
Louis (Amérique) depuis le 1^"^ novembre 4 880, par S. H. Sonnenscbein 
et W. Spitz (AUg. Ztg. d. Jud. 4884 , p. 70). 

Wochod (aurore), journal Israélite russe, mensuel, publié à Saint- 
Pétersbourg (lib. A.-E. London), depuis le 4 «^ janvier 4884. (Allg. 
Ztg, d. J. 4884, p. 43.) 

M. le Jy Bernbard Stade, professeur de tbéologie à TUniversité de 
Griessen, publiera, à partir du 4®»' avril prochain, un journal semes- 
triel intitulé Zeitschrift filr die aUtesiamentliche Wissenschaft (librai- 
rie Ricker, Giessen, 40 marcs par an). Ce journal s'occupera spécia- 
lement de la critique biblique, de la tbéologie biblique et du déve- 
loppement de l'idée religieuse chez les Israélites. Le 1*^ numéro 
contiendra les articles suivants : 1 . Deuterozacharja ; %, Critique du 
texte de Josué et des Juges ; 3. Sur un ms. inconnu des psaumes 
juxta Eeàraos de saint Jérôme; 4. Lia^t Racbel ; 5. Critique des rela- 
tiens sur la conquête de la Palestine; 6. sur des mss. dô Saint- 
Pétersbourg ; 7. Sur l'origine du texte syriaque de la Bible ; 8. Re- 
marques sur le livre de Micba. 

Georges Eliot. — Tout le monde connaît Georges Eliot, le célèbre 
écrivain anglais, mort récemment, dont divers romans, particulière- 
ment celui de Daniel Deronda, contiennent de remarquables person- 
nages juifs. On annonce que la librairie Caïman Lévy, de Paris, va 
publier ime traduction française de Daniel Deronda, par M. Ernest 
David^ 

Dictionnaire de biographie, — La science juive ne possède pas encore 
un dictionnaire de biographie. Nous sommes beureux d'annoncer 
qu'un publiciste français, M. Cb, de Villedeuil, qui connaît depuis long- 
temps le judaïsme, principalement le judaïsme espagnol, se propose de 
remplir cette lacune. C'est une tâcbe difficile et pour laquelle M. de 
Villedeuil s'est associé un grand nombre d'écrivains et d'hommes 
politiques de tous les pays. Son ouvrage aura pour titre : Le Monde 
israélitej dictionnaire biographique de toutes les personnes appartf* 
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na4t à la religion de Moïse qui se sont distinguées dans les lettres, 
les sciences, les arts, le commerce, l'industrie, Tadministration, la ma- 
gistrature, Tarmée, etc., etc., et qui ont plus spécialement illustré la 
patrie française (un fort volume de 4,500 pages, grand in-8*>, à deux 
colonnes, prix : 30 francs). M. de Villedeuil, en entreprenant cettei 
publication, a obéi à une inspiration généreuse : il veut répondre par 
les faits aux odieuses attaques dont les Juifs sont en ce moment 
Tobjet en Allemagne. « Sous la forme biographique, dit-il, le livre 
que nous allons publier, sera une sorte d'exode du judaïsme à tra- 
vers les âges et les peuples, et du simple exposé des faits il résultera 
que sans cet élément, hier conspué, demaip menacé d'être hojiui, 
les nations modernes seraient encore en partie privées de tout ce qui 
représente le progrès actuel. » Nous souhaitons que l'entreprise 
scientifique de M. de Villedeuil soit encouragée. Les souscriptions 
seront admises jusqu'au 30 juin 1 881 . 

Inscriptions tumuîair$s de Prague. — On annonce que M. le rabbin 
Léopold Popper aurait copié, probablement pour les publier, toutes 
les inscriptions tumulaires du cimetière Israélite de Prague. (Fort- 
schritt im Judenthum, n<> 4, p. 154 1). On sait qu'une partie de ces 
inscriptions a $té publiée sous le titre de Gai Ed, Prague, 1856. 

Massora. — On annonce également la prochaine publication des 
importants ouvrages suivants : 4'> le second volume du dictionnaire 
Massorétique de M. Frensdorff, de Hanovre; 2° le 4^"^ volume de la 
Massora, de M. Ginsburg, qui travaille à cet ouvrage depuis vingt 
ans (Jew. World, n« 444, 44 janvier). L'ouvrage de M. Gins- 
burg sera divisé en trois volumes. Les volumes I et II con- 
tiendront, sous forme de lexique, la Massora magna et la Massora 
parva. Le volume III, une traduction anglaise avec Dotes (Jew. 
Ghronicle, n» 623). 

Bible de famille, — Il se publie à Londres, par fascicules mensuels, 
une Jewish family Bible, éditée par J. et W. Rider. L'impression du 
texte hébreu est surveillée par M. le D'f Friedlânder, bien connu par 
ses travaux sur Abraham ibn Ezra (Jew. World, n® 420.) 

Traductions russes. — M. B. Margolini vient de publier à Saint- 
Pétersbourg des traductions russes, avec cartes, des voyageurs juifs 
Eldad le Danite, Benjamin de Tudèle et Petahiade Ratisbonne (Melitz, 
48«année, p. 836). 

Maïmonide, — On imprime en ce moment à Varsovie, à l'imprimerie 
Orgelbrand et Goldman, une nouvelle et belle édition du Yad Hazaka, 
avec anciens commentaires et additions (dont la nature n'est pas in- 
diquée). L'ouvrage paraîtra en 44 fascicules ; le prix total sera de 
7r. 70;sur papier à larges marges, 44 r. 20 {Libanon, 17« année, 
p. 192). 

Yémen. — M. Schapir, auteur de relations de voyage en Orient 
("T^DO I^É^, 2 vol.), a fait un nouveau voyage dans le Yémen. Il en rap- 
porte, un grand nombre de manuscrits hébreux; (Jew. Ghronicle, 
no623). . , 
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lA Revue critique du 15 janvier 1881 contient des renseignements 
très intéressants sur la mission de notre collaborateur M. H. Deren- 
bourg en Espagne, qui a été assez heureux pour y découvrir un 
grand nombre de manuscrits arabes inconnus. 



OUVRAGES OFFERTS A LA SOCIÉTÉ DES ÉTUDES JUIVES : 

Par l'auteur, Educazione e coUura degW Israeliti in Francia e &er^ 
mania relazione di Petro Perreau. Corfou, 1880. Extrait du i/o*^^, 
oct. 1880. — Par Tauteur, ^^0^^ de feu A. CrémieuXy prononcé par 
M. S. Marx à Rayonne, le 28 février 1881. — Par M. Roest, Een Bliken 
Talmoed en Evangelie^ par T. Tal. Amsterdam, 1881 ; Prof. Oort en 
de Talmoed. Amsterdam, 1880; Prof. Oorts antwordaan den heer Tal. 
— Par Fauteur, Judisches Familienbuch, par M. Ehrentbeil, r^ année, 
I«, II« et IIP part. Rudapest, 1880. — Par Tauteur, Oheb Schulem par 
Abusch Eisner. Kalame, 1880. — Par M. Isaïe Luzzatto, Ozar Tob, par 
A. Rerliner et D. Hoffmann, I et II. Rerlin, 1 878 et 1 880.— Par l'auteur, 
Sur le nom et le caractère du Dieu d'Israël Jahve^ par Gustave d'Eich- 
tal. Extrait de la Rev. de Fliist. des religions, 1. 1 , n» 3. — Par Taur 
teur, Wahrheit u. Friede^j^arM. Vogelstein. Stettin, 1881.— Par l'au- 
teur, Zur Proselytenfrage im Judenthum, par le D' A. Felsentbal. 
Chicago, 1878. 3 expl. — Par l'auteur Catalogo ragionato degli scritti 
sparsi di S. D. Luzzatto^ par Isaia Luzzatto. Padoue, 1881. 
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PROCÈS-VERBAUX DES SÉANCES DU CONSEIL 



SÉANCE DU 27 JANVIER 1881. 
Présidence de M. le baron James de Rothschild, 

Le procès-verbal est lu et adopté. 

M. Zadoc Kahn propose d'adresser un nouvel appel au public. Cette proposition 
est adoptée. 

M. le Président donne lecture d'une lettre de M. Armand Durlacher qui demande 
à être nommé dépositaire de la Bévue des Études juives. 

M. Zadoc Kahn rappelle que la Revue n'a pas de local où elle soit mise en vente. 

Après discussion le conseil décide que le comité de publication sera chargé de 
s'entendre avec M. Durlacher. 

M. le Président donne lecture de deux lettres de MM. Darmesteter et H. Derenbourg 
qui sont favorables à l'organisation de conférences destinées au public qu'effraie la 
sévérité des sujets traités dans la Revue. 

M, le Président propose qu'une commission soit nommée pour étudier la question 
de la nécessité et de l'organisation des conférences^ du local, etc. 

Le conseil adopte cette proposition et nomme pour faire partie de cette commission 
MM. Darmesteter, H. Derenbourg, Ephraïm et Isidore Loeb. 

M. le Président lit les articles de la Revue critique, de la Revue historique qui 
contiennent les appréciations les plus flatteuses sur la Revue des Etudes juives. Le 
conseil adresse ses remerciements les plus vifs aux. Revues suivantes qui ont salué 
avec sympathie l'apparition de la Revue des Rtudes juives : la Revue critique y la 
Revue historique, VAcademy, VAthenaum helge^ la Theologische Literatur-Zeitung ^ 
VAttgemevne Zeitung des Judenthums, le Bet-Talmud, la Neu-Zeit. Mention en devra 
être faite dans le prochain numéro de la Revue. 

SÉANCE DU 24 FÉVRIER 1881. 

Présidence de M, Darmesteter. 

Le procès-verbal est adopté. 

Le conseil ratifie les articles du traité rédigé par le comité de publication et accepté 
par le dépositaire. En conséquence, M. Armand Durlacher est nommé dépositaire de 
la Revue des Etudes juives. Les souscriptions devront, comme par le passé, être en- 
voyées au siège delà société, 17, rue Saint-Georges. 

M. le Président propose la fusion des comités d'administration pour la rapidité et la 
sûreté des travaux de ces deux comités. 

M. Albert Lévy fait remarquer que la commission d'a-^ministration est nécessaire 
pour modérer l'ardeur du comité de publication naturellement porté à augmenter les 
dépenses, dans l'intérêt de la Revue. 

M. Isidore Loeb rappelle que le comité d'-administration devait primitivement s'oc- 
cuper de la propagande, de l'organisation des conférences. Il n'a pu encore remplir sa 
tâche puisque les projets dont il s'agit ne sont pas encore mûrs pour l'exécution. 
Mais il arriverait à des résultats pratiques, si sa fusion avec le comité de publication 
était accomplie. 

La suite de la discussion est renvoyée à une séance ultérieure. 

Le Conseil, sur la proposition du comité de publication, vote une subvention de 
250 francs à V Histoire des Juifs du Languedoc de M. Saige. La société délivrera à ses 
sociétaires cet ouvrage au prix de 10 francs le volume. 

Les Secrétaires, H. Derenbourg, A. Éphraïm. 



Le gérant responsable, 

Israël Lévi. 



VERSAILLES, IMPRIMERIE CERF ET FILS, RUE DUPLESSIS^ 59. 
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BANQUES JUIVES ET MONTS-DE-PIÉTÉ 

EN ISTRIE 
LES CAPITOLI DES JUIFS DE PIRANO 



Parmi les acquisitions de manuscrits faites en ces derniers 
temps par le conseil provincial de l'Istrie, il en est une qui mé- 
rite d'être signalée. C'est celle de presque tous les documents qui 
appartenaient jadis au Capitanat de Raspo *. 

Nous n'avons pas ici à passer en revue ces pièces qui attendent 
encore un classement et parmi lesquelles, à en juger par un rapide 
examen, il en est de première importance. Pour le moment, nous 
nous proposons de faire connaître un de ces documents d'un inté- 
rêt tout spécial pour les lecteurs de la Revue, 

Ce document fait partie d'une série d'actes appartenant à la 
collection de l'administration de Basadonna, en 1682^. C'est une 
copie sur papier, faite en 16*79, d'un original sur parchemin qui 
remonte à 1484. 

Nous verrons plus loin à quelle circonstance ce document de 1484 
doit d'avoir été reproduit deux siècles plus tard, et grâce à cette 
reproduction, selon toute apparence, sauvé de la destruction. Pour 
le moment, il nous suffira de dire qu'il se rattache à l'histoire de 
rétablissement des Banques de prêt et des Monts-de-piëté en Istrie. 
C'est un chapitre inédit qu'il nous conserve de cette histoire, encore 
bien peu connue, des institutions financières que les Juifs fon- 
dèrent au moyen âge ou dans les temps modernes dans les di- 

^ Le capitaine de Raspo était une des premières autorités politiques, administra- 
tives et judiciaires de la province d'Istrie. Il n^avail d^égal que dans le podestà et le 
capitaine de Capodistria ; il représentait, en somme, Tantique autorité des marquis . 
Cette dignité était tenue en si grande considération, qu'elle était le but des comf)éti- 
tïons des principaux sénateurs de Venise. Voir C. Combi, dans la Porta Orientale^ 
I, p. 75. 

* Basadonna fut capitaine de Raspo en 1682-83-84. 
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verses contrées de l'Europe, et qui exercèrent une action si con- 
sidérable sur le commerce, l'industrie, la finance de ces différents 
pays. 

Pour replacer dans leur cadre les documents que nous étudions 
et publions ici, nous croyons devoir passer rapidement en revue 
l'histoire des institutions de crédit (banques de prêts et monts-de- 
piété) fondées en grande partie par des Juifs dans la province 
d'Istrie. 



LES BANQUES DS PRAtS RN ISTOïÏ 

Entre 1286 et 1380, un grand nombre d'émigrés toscans, pour 
la plupart gibelins de Florence, de Sienne, de Pistoja, de Lucques 
et de Castel-Linate, s'établirent à Trieste, Muggia, Capodistria, 
Isola, Pirano, Parenzo, Rovigno et Pola. C'étaient, en majorité, 
des fermiers de monnaies et de gabelles, et de puissants banquiers, 
en plus petit nombre des marchands de draps. Il parait qu'ils 
exagérèrent leur usure, puisque la commune de Trieste fût obli- 
gée, en 1350, de réduire par une loi leurs crédits de moitié et 
de suspendre toute exécution forcée pendant trois ans. Quelques- 
uns étaient extrêmement riches et jouissaient d'une grande répu- 
tation, bien qu'il y en eût parmi eux qui se permissent parfois de 
manquer aux conditions stipulées. C'est ce que prouve en effet 
une délibération de la commune de Trieste du 20 mai 1331, qui 
ordonne de poursuivre, à Venise, la Société des Bardi qui avçiit 
manqué aux lois*. Cette Société des Bardi était une Société de 
banquiers très riches et qui, connue partout dans l'Europe, comp- 
tait parmi ses clients même des têtes couronnées. 

Aux Florentins succédèrent en Istrie, dans l'exercice des prêts, 
vers l'an 1380, les Juifs qui en eurent, pour ainsi dire, le monopole 
jusque vers le milieu du dix-septième siècle. Cependant leur exer- 
cice subit çà et là des interruptions. Ainsi nous voyons, en 1466, 
le Conseil de Trieste rappeler le statut qui concédait le droit 
exclusif de faire des prêts sur gages aux Juifs Mayer et C*®, et 
inviter en même temps d'autres personnes à faire des offres pa- 
reilles pour avoir la banque qu'avaient tenue oeux^û *. La veuve 
de ce Mayer, appelée Richa,, avait aussi une banque de prêts à 

* Voyez le Codiee diplomatico d'iMHi^f, toI. H, à tft date çitiée» 

* Statut, Marcatell., 1. III, c. 94 ; et Cod. diplomate vol. III. 
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Isola. Par son testament fait en 1418*, elle légua cette banque 
à son flls David. Du reste, les Juife continuèrent à faire des prêts 
jusqu'en 1633, ce qui est établi par un clés documents que nous 
citons plus bas. 

A Pola, nous trouvons un nommé Comparîno, Juif allemand de 
Ganhausen, associé avec les nommés Samuele et Jona, Juifs eux 
aussi, qui tiennent une banque de prêts*. Ceux-ci avaient d'im- 
portantes relations commerciales avec Salomone, prêteur d'argent 
de la ville de Trîeste. Il est très probable que les Juifs s'établirent 
non seulement à Trleste, à Capodistria, à Isola, à Pirano et à Pola, 
mais aussi dans les autres villes maritimes de Tlstrie, telles 
que Parenzo et Rovlgno, à moins qu'on ne veuille admettre que 
les indigènes leur firent concurrence déjà à cette époque. Ils leur 
en feraient certainement aujourd'hui. 

Pour Parenzo, les preuves me manquent. Pour Rovigno, j'ai 
d'abord le témoignage de Mgr Tommasini, évoque de Cittanuova, 
qui, dans ses Commentaires historico-géographiques de la pro- 
vince d'IsbHe^^ rapporte comment, en 1641, il existait encore 
à Rovigno une maison juive composée de deux frères, Abram 
et Liicio Stella « le premier, grand virtuose et versé dans la poé- 
sie, l'autre versé dans ces sortes d'aflFaires qui sont fort utiles 
aux citoyens ». 

Ces deux Juifs auraient été, d'après les traditions locales^ les 
derniers rejetons d'une famille remarquable établie depuis de 
longues années à Rovigno. Au besoin, on peut à lappui citer ce 
fait que le quartier de la ville où demeuraient ces Juifs s'appe- 
lait, il n'y a pas longtemps encore, le Ghetto, et ce Ghetto est 
décrit avec une grande exactitude topographique comme ayant 
été situé entre la rue dite de Parenzo et la maison de mon 
aïeul paternel qui se trouve dans la rue Grisia. En faisant, il y a 
trente ans, construire un bâtiment dans ce quartier on a exhumé 
des ossements humains; on peut donc croire que les Israélites 
avaient aussi là leur cimetière. Et si ces preuves ne suffisaient 
pas, on pourrait rappeler qu'il existait un sous-portique dit 
des Barbuii, qui formait l'entrée de ce Ghetto et qui ne pouvait 
tirer son nom que des Juife qui y demeuraient, car personne 
d'autre que les Israélites ne portait alors la barbe *. 



' On peut en voir une copie dans le Çod, dijfîomaK cité plus haut. 
• Cod. dip., vol. m, a. 1327. 
3 Tom. V, page 428 : in Archeograf. Triestin., IV. 

< Voir Angelini, dans un abrégé de Mémoires hisUiriques mtnuscrito dans les 
archives de la ville. 
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Ainsi ces traditions fournissent encore une preuve indirecte qui 
ne permet pas de douter que des Israélites se soient établis à 
Rovigno et y ont exercé le métier de prêteurs sur gages. 

Le docteur Giorgio Piccoli, dans une publication qui porte pour 
titre : Date e Memorie storiche relative alla città di Rovigno * , 
cite, à la page 69, une décision du podestà Antonio Zorzi, qui 
porte qu'il sera défendu de tenir des enchères de gages non seule- 
ment le dimanche et les jours de fête, mais aussi le samedi. Il en 
conclut : « Il paraît qu'il y avait des Israélites dans notre ville et 
que notre Conseil prit cette décision par égard pour ceux de 
cette religion. » Notre digne concitoyen nous permettra de com- 
battre son opinion. Il accepte l'assertion d'Angelini que la déci- 
sion de Zorzi fut faite spécialement pour favoriser les Israélites. 
Nous nous sommes donné la peine de relire dans le manuscrit ori- 
ginal cette décision du 6 mai 1570 ', et nous devons confesser fran- 
chement que, tout en regardant comme « un vieux tailleur regarde 
le trou de son aiguille », nous n'avons rien trouvé qui confirme 
cette conjecture. Au contraire, il y est dit que pour l'avenir les 
ventes n'auraient pas lieu le dimanche, mais qu'elles pourraient 
se faire le samedi. 

En tout cas, s'il y eut des Juifs dans cette ville, il n'y en avait 
plus vers la fin du dix-septième siècle, époque où ils disparurent 
des autres villes de Tlstrie aussi, soit parce que les conditions de 
ces villes n'offraient plus d'occasions pour les prêts sur gages, soit 
plutôt parce que les Israélites trouvaient des concurrents trop 
redoutables dans les indigènes. 



II 

LA BANQUE DE PIRANO 

C'est sur la banque de Pirano que nous possédons les documents 
inédits que nous publions ici : c'est cependant sur la banque de 
Pirano que nous avons le moins de détails. Quelle était la situation 
des Juifs à Pirano lorsqu'ils entamèrent des négociations avec la 
ville et la république de Venise pour l'établissement de leur 
banque ? Quelle était la situation commerciale et financière de la 
ville elle-même? Il nous est impossible de répondre à ces ques- 
tions. Les recherches que, sur ma demande et avec une obligeance 

1 Trieste, Appolonio et Caprin. 1869. 

< Eu appendice au Statut municipal de Rovigno, fol. 74, v^. 
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dont je leur suis vivement reconnaissant, des amis dévoués, le cav. 
Tomaso Luciani, des archives des Frari à Venise, et le comte 
Rota, directeur des archives de Pirano, en Istrie, ont bien voulu 
faire dans les dépôts publics dont la garde leur est confiée, ces 
recherches n'ont pas abouti. Toute autre source de renseigne- 
ments fait défaut, sauf les Capitoli, et il ne nous reste plus qu'à en 
donner ici un résumé. 

Dès l'an 1483, la ville de Pirano avait appelé, pour y établir 
chez elle le prêt sur gage, le Juif Moïse*. Elle lui avait fait des 
conditions qui ne nous sont pas connues. Seulement, lorsque celui- 
ci, par défaut d'associés, se trouva dans Timpossibilité de satisfaire 
aux exigences de la ville, il fallut, l'année suivante, que la com- 
mune songeât à lui en donner un, en modifiant en même temps les 
« Capitoli » qu'elle avait imposés au premier Juif. Il se fonda une 
banque dirigée par Joseph, les frères Moïse et Jacob Sacerdote 
(Cohen) et les frères Abraham et Aron Stella, banque soumise à 
àesCapitoli spéciaux. Ce sont ces « Capitoli » modifiés, que le doge 
de Venise, Jean Moccenigo, renvoya, après les avoir ratifiés, au 
podestà de Pirano, M* Luce Delphine, pour les communiquer aux- 
dits Juifs et les leur faire observer. En voici l'analyse. 

1<> Joseph et ses associés, en s'établissant à Pirano, jouissaient, 
ainsi que leurs héritiers, successeurs et procureurs, des mêmes 
droits que les habitants de la ville. Il était défendu de leur causer 
du dommage. 

2** et 3« Ils avaient le droit d'ouvrir une banque publique, et cela 
n'était permis à nul autre, sans leur consentement. Eux seuls 



^ Ce Moïse, de même que son associé Joseph, lequel, au reste, prend le premier 
ranp: dans la suite de nos. < Capitoli >, n'est plus mentionné que dans la lettre latine 
[Ducale) du doge de Venise du 7 juin 1484, qui précède les • Capitoli ». 

D'après un documeot qui est annexé aux autres dans notre cahier, au feuillet 38, 
les noms sont autres ou du moins plus complets. Voici le document dans son texte 
original : 

IIV^ et EcceV^ Signore CapHano de Raspo. G, B. A dî primo agosto, 4678, presentata 
da Ahraam Stella^ notnine proprio et soeiorum. IrMandum, 

Sino delV anno 4484, con Condotta di questa SpeitaUl Comunità^ furono ehiamati 
îi preauttori di noi Moisè et Criacoh fratelli Sacerdoti, Abra{m) et Arono Stella 
fratelli, Ehrei alV hahitatione di guesta Patria, et alV esercitio d^un Banco, il quale 
col progresso del tempo restât per Vimpotenza de* medesimif desmesso ; nulladimeno 
continuarono il domicilio in questa terra, servindo sempr$ di puhlico e particolar 
commodo, corne pure habiiamo noi stessi praticato. Per il che, gradindo questo Puhlico 
il nostro buon servitio^ ci furono dal Spettabile Consiglio, con parte di il luglio 46 60 y 
confermati li Capitoli tutti délia medesima Condotta 4484 ^ già concessa a nostri 
antecessori, a differema éPuleuni altri Ebrei, che si erano introdotti, e che li fu com- 
messo il partirsi; escluso perd t esercitio del Banco, per non pregiudicare il Pio Monte, 
La quai confermatione fu poi anco corroborata, con altra parte dal Spettabile Consiglio 
di 44 augno 4665, e con lettera Avogaresca di primo settembre 4674 
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avaient l'autorisation de prêter aux habitants de la ville et du ter* 
ritoire de Targent sur gage, à raison de 4 sous par lire, par mois, 
en obligeant toutefois les débiteurs hypothécaires de leur payer, 
pendant les premiers vingt jours du mois, Tintërôt comme si c*était 
pour le mois entier, et pendant les dix derniers jours, comme si 
Ton avait emprunté l'argent pour un demi^mois ^ Ces conditions 
ne concernaient que les habitants de la commune de Pirano. Des 
étrangers, les Juifs avaient le droit d'exiger un intérêt plus consi- 
dérable ; ils pouvaient leur demander jusqu'à 6 deniers (sous) 
par lire. 

40 Quant aux registres et aux livres de caisse, on devait leur 
accorder la plus grande confiance, comme contenant des indica** 
tions précises sur le montant des gages et de ^argent, sauf le cas 
où le contraire aurait été prouvé par deux témoins, soit juifs, soit 
chrétiens, dignes de foi et à Tabri de tout soupçon *. 

5<> Dans les cas de mise en accusation, on devait appliquer aux 
Juifs le procédé sommaire ^ « hors de tout bruit et appareil de 
jugement » {sine strepitu et figura Jiuiicii), et sans traîner en 
longueur, soit les procès, soit la promulgation des sentences, au 
sujet des effets, gages, papiers, etc. 

6<» et 1® Lesdits Joseph et "C*® avaient, en outre, le droit d'ache- 
ter, de vendre toutes sortes de marchandises ^, telles que fer, bois, 
cordage, toile, vin, huile, etc., sans être molestés et en tout 
temps ; cependant ils ne pouvaient acheter le vin qu'après le 
15 août, et l'huile qu'après le 8 mai ''^ 



> Il est curieux que le premier mois pour la perception de l'intérêt ait été divisé 
en deux moitiés inégales : du 1 «' au 20 on payait comme si ce fût pour le mois en- 
tier ; du 20 à la fin comme si ce fût pour la moitié du mois. Cet intérêt de 4 piccoli 
par lire, il est vrai, n'était pas très lourd (tsa 20 0/0] « si on lé compare à tielui que 
réclamaient d^utres banques, comme celle de Trieste, qui allait jusqu'& 40 0/0. 

s Cf. le § 47 des CapitoH du mont-de-piété de Rorigno : t En justice et ailleurs, 
il faut accorder pleine confiance aux livres et écritures des monts-de-piété, quand on 
ne les a pas convaincus de fausseté. > -» A Tégard des Juifs, on réclamait en géné- 
ral, non deux, mais quatre témoins chrétiens. 

3 Sine strepitu et figura judicii^ telle est la formule Moramentelle qu-on rencontre 
quand il s'agit du privilège de la procédure sommaire^ privilège accordé aux pèlerins 
et en général aux étrangers auxquels on Voulait témoigner une déférence spéciale. — 
Il est étrange de voir qu^on ait appliqué aux Juifb le procédé sommaire; caf dès 
Tannée 1448 ils étaient considérés tous comme sujets de la ville et non de l'empire. 
C'était donc, si nous ne nous trompons pas, une véritable faveuf qu'on leur faisait 
Y. dans le Codice Diplomatieo istriano, sous l'année 1448 (4 septembre) uâe ratifica- 
tion faite au fils du Juif Ôalomon, des privilèges ttccotdés déjà en 1429 à sou père 
pour les procédés sommaires. 

* Nos documents, folios 9-20, nous apprennent quib étaient autorisés À fsirê le 
commerce de draps, cordages, cuirs, soies, fers, huiles, sels, bols. 

' A ces dates, sans doute, on supposait vendue et épuisée la récolte de Tannée 
précédente. 
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8« et 9° Ils pouvaient recevoir en gage toute espèce de choses, 
les choses d'église exceptées et celles qui avaient été volées. Quant 
aux choses d*églises, Une fois la provenance constatée, les Juifs 
perdaient l'argent prêté dessus ; quant aux choses volées, on leur 
en rendait la valeur. 

10« et 11* Oïl né pouvait forcer lés Juifs ni â faire des prêts ni à 
recevoir de l'argent le samedi ou tout autre jour de leurs fêtes. 
Les bouchers de la ville étaient tenus de tuer le bétail ^ de leur 
fournir une viande fraîche et conforme à leur loi» et de la leur 
vendre aux mêmes prix qu'aux chrétiens, ayant soin de ne pas 
leur donnei* du bétail provenant de lieux suspects, ou infectés. 
La commune de Pirano était obligée de leur assigner un terrain 
pour leur cimetière et de veiller â ce qu'ils ne fussent pai^ 
dérangés lorsqu'ils tenaient leur synagogue chez eux. Il leur était 
également permis de choisir et d'emmener avec eux dans la ville 
des mâttrés pour leurs enfants. 

15° Les hommes devaient tous, à partir de l'âge de treize ans* 
porter sur leur vêtement un 0, sauf lorsqu'ils voyageaient dans 
llstrie ou dans les autres terres du domaine vénitien, la ville de 
Venise exceptée*. 

16® Les femmes en étaient toujours^ dispensées. 

1> Dans le cas où un gage aurait été endommagé soit par les 
souris, soit par les gerces, ou aurait été volé, les Juifs, tout en 
étant obligés d'en avoir soin, n'étalent pas fàttés d'en dédom- 
mager le propriétaire. 

18« Lesdits Joseph et C'® pouvaient âttehdije potir se faire payer 
rintérêt Jusqu'à deux ans. Mais une fois la preihlèrè année passée^ 
sans que le propriétaire des gages songeât â payer, ils avaient le 
droit dé vendre les gages aux enchères. Seulement, ils ne devaient 
pas précipiter l'affaire, car il pouvait bien arriver qu'avant l'é» 
chéânce les débiteurs hypothécaires s'entendissent avec les Juifs 
pour laisser leurs gagés au-delà du terme, tout en concédant â 
ces derniers le droit de retirer l'intérêt aussi bien pour le temps 
écoulé antérieurement que pour celui qui s'écoulerait postérieu- 
rement. 

19« et 20® Les Juifs étaient, en outre, obliges de publier, quatre 
fols par an, un ban par lequel ils informaient tousôeux qui avaient 
fait des emprunts dans leur banque, en y déposant des gages et dont 
rintérêt n'était pas payé depuis un an, qu'ils devaient retirer leurs 
effets dans un délai de quinze jours à partir du jour de la puUica* 

t fin 1464, ilti Jdlf e«t eotiddiânâ & fiiehié à |tér;^1lhè amende dé 10 lires pmt 
n'avoir pas porté de êîgno Jàtiîié, {Coéiee éfptôriamâ îiMàHtf^ H, àiifiO il64 s iiteî, 
Trièglé.) 
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tion du ban. Si, une fois ce terme passé, personne ne s'était pré- 
senté, il était libre aux Juifs de se payer de l'intérêt du capital 
prêté, en mettant les gages aux enchères. Ils devaient cependant 
rendre au propriétaire le surplus de l'argent touché. Un juge de la 
ville et le secrétaire du « podestà » (maire) devaient assister à la 
vente aux enchères qui devait être faite à deux reprises, le dimanche 
ou tout autre jour (excepté le samedi) qui aurait paru plus propice 
au « podestà », et de la surveiller, tout en faisant mettre à prix les 
gages des habitants de Pirano et en les adjugeant au plus offrant *. 
Les gages des étrangers pouvaient aussi être vendus en Ijloc. 

2r' et 22^ Lesdits Juifs avaient le droit de s'associer quelqu'un et 
même de lui céder la banque aux conditions sus-mentionnées. Ils 
étaient, en outre, obligés de prêter sur gage de l'argent jusqu'à 
concurrence de 1500 ducats, à ceux qui habitaient dans la com- 
mune de Pirano, sans que les débiteurs hypothécaires s'engageas- 
sent à le leur rendre dans un délai fixé ; néanmoins, si on leur 
demandait une somme supérieure à 1500 ducats, ils pouvaient 
exiger que l'argent leur fût rendu dans un mois à partir du jour 
de la réquisition. 

23<» Il était défendu auxdits Juifs de reconnaître d'autres juges, 
soit ecclésiastiques, soit laïques, en dehors du podestà de la ville, 
et ils étaient aussi libres de prêter ou non de l'argent sur des actes 
publics, papiers ou certificats qu'ils croyaient ou non suffisants, 

24<>, 25<> et 26<» Si, par hasard, quelqu'un d'entre eux avait touché 
un intérêt plus grand que celui qui était déterminé par les « Capi- 
toli », on pouvait le forcer à rendre le surplus avec une amende 
de deux sous par chaque lire qu'il avait touchée en plus. Dans le 
cas de la perte dii gage, les Juifs devaient le payer au propriétaire 
au prix même pour lequel il avait été engagé. Si, une fois l'an- 
née écoulée, le débiteur hypothécaire avait payé l'intérêt tout en 
laissant au mont-de-piété son gage, le nouvel intérêt devait lui être 
ensuite calculé à partir du jour du payement de l'ancienne *. 

2T et 28<^ La durée des « Capitoli » était fixée à dix ans à partir 
du jour de la ratification du Sénat vénitien. SI les Juifs n'avaient 
pas donné congé six mois d'avance, ou bien si la commune n'avait 
rien dit quant à la prolongation du terme, ce silence devait être 
interprété comme une nouvelle prorogation de cinq ans. Dans le 

^ Cf. le § 226 des Capitoli _ déjà cités : à la susdite préparation des gages devra 
intervenir le juge, président, député aux enchères. — Cf. aussi le § 117 : Le juge, pré- 
sident, devra assister aux enciières sans pouvoir s'en dispenser et se tiendra à une 
place distincte.. — Voyez paiement le texte des §§ 115 et 224 cités en note aux 
pièces justificatives, au passage correspondant de nos Capitoli. 

* Cf. aux pièces justificatives le § 109 des Capitoli du Mont-de-piété de Rovigno, 
cité en note au § 25 du texte de nos Capitoli, 
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cas contraire, au bout de la dixième année, ils étaient obligés de 
publier un ban, invitant tous les débiteurs hypothécaires à dégager 
leurs effets dans un délai de dix mois, en gardant le droit de les 
vendre dans le cas où personne ne se présenterait pour les dé- 
gager. 

29» Quand même le terme de dix ans eût été écoulé et que les 
Juifs eussent perdu le droit de faire des prêts, leurs « Capitoli >^ 
restaient toujours en vigueur et M. Joseph et C*® pouvaient quitter 
la ville de Pirano sans être molestés. 

30" Lesdits Juifs étaient obligés de rester chez eux le vendredi 
saint d'une cloche à l'autre, et ils ne devaient pas, pendant ce 
temps, être inquiétés * . 

31o et 32o lis devaient se procurer à leurs frais la ratification 
des « Capitoli » et, un mois, après la ratification, se rendre à 
Pirano, pour y faire des prêts sous peine de payer 100 lires d'a- 
mende. Ils avaient le droit d'avoir des représentants dans les 
villes de l'Istrie, où il n'y avait pas de banques tenues par la com- 
mune, et d'y faire leurs afiaires. 

33<^ Dans la ville de Pirano même, aucun autre Juif ne pouvait 
avoir de mont-de-piété au préjudice desdits Joseph et C*®, sous peine 
de 100 lires d'amende, dont un tiers revenait à la république 
de Venise, l'autre tiers devait être donné au « podestà » et le 
troisième tiers au délateur. 

349 Lesdits Juifs avaient le droit d'user de tout privilège et de 
toute immunité accordée dans d'autres « Capitoli » aux autres 
Juifs, comme si ces «Capitoli» étaient faits pour eux, sauf dans 
le cas où ils étaient en opposition avec ceux qui leur avaient été 
donnés en 1484. 



1 II semble que les jours de la semaine sainte les Juifs fussent exposés aux injures 
du peuple. Je trouve, en effet, dans le Codice diplomatico istriano^ déjà cité, sous 
Tannée 1522 (16 avril) une disposition du Vice-Capitaine de Trieste^ d'après laquelle 
on défendait aux habitants de la ville dMnsulter les Juifs pendant la semaine sainte. 
Voici le document tel que le donne Toriginal : 

Anno 1S22, Indictione X. Die vero Martis, 49 mensis aprilis, Âctum Tergesti sup. 
scalis Palatii^ prasentibus S, Petro Bajardo et S, Jeronimo a Spada eivib. Tergest; 
testibus vocatis et rogatis et aliis multis in magna copia. Ibi adstantibus Pelegrinus 
pubîicus Praco comunis Terg, me CancelU présente et pronuntiante procîamavit ut' 
infra. 

Per parte del Spettab, Misser lo Vice-Capit, et S, Judici, et ad effetto ehe ogni 
homo viva costumatamente et virtuosamente maxime ne la juventude de questa Cita, 
la quale è molto discoreta ne H virtuosi costumi^ anchora cke Judei siano de qnella 
sorte, sono perd créature de DiOy et se respecta li cativi costumi audatia et presump 
tione de alchuni che li pare ogni chosa starli bene, et fare quello li piace, et anchora 
ogni grande eœcesso. Comandano ehel non sia nessuna persona, che, in questa septi- 
mana saneta, ardischa trar sassi ne le porte et ne le finestre ne anchora darli alchuna 
molestia grande, né pichola a Judeo habitante in TriestCy etc. 
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35** Aux « Capitoli » accordés à M. Joseph et C®, la commune 
de Pirano n'était autorisée ni ^ rien changer ni à rien ajouter, et 
tout changement devait être considéré comme non avenu. 

Tels sont les articles qui réglèrent, à la fin du xv* siècle, la 
constitution de la banque de prêt Joseph et C**. Cette banque se 
maintint et fonctionna pendant plus d'un siècle, puis elle déclina 
et déchut graduellement, col progressa det tempo, comme di- 
saient eux-mêmes, en 1682, les héritiers des fondateurs. 

Vers 1633, la banque de Plrano avait Cessé ses prêts sur gages. 
Aussi la situation pour les commerçants de cette ville devint très 
difficile. Il n'y avait d'autres banquiers qu'à Isola, hors du terri- 
toire de Pirano, et à Trieste, hors des États de la République. 

La banque d'Isola n'était pas assez riche pour prêter aux com- 
merçants étrangers, de sorte que les commerçants de Pirano fai- 
saient souvent le voyage d'Isola en pure perte. La banque de 
Trieste ne prêtait, d'après sa constitution, qu'au taux de 30 0/0 
pour les étrangers, et souvent les nécessités commerciales obli- 
geaient les habitants de Pirano â passer par ces dures conditions. 
Aussi firent-ils une requête, en février 1633, au podestà de Pirano, 
à l'effet de confirmer et renouveler lès privilèges et les droits de 
la maison fondée en 1484, et représentée alors par Vivian Sacer- 
dote, Jach et Stella, leurs descendants *. 

La demande fut, en principe, accueillie favorablement: Toute- 
fois, après diverses démarches dont nos documents ont conservé 
quelques souvenirs*, le gouvernement préféra fonder un mont- 
de-piété (1634). 

En 166Ô, la maison Vivian Sacerdote et Stella adressa au gou* 
vernemenjt de Raspo une demande à l'effet de voir confirmer les 
divers droits et privilèges qu'elle tenait de la bienveillance de 
la ville, droit de séjour, de commerces divers, etc., sauf, bien 
entendu, le droit de prêter sur gages qui était réservé unique- 
ment au nouveau mont-de-piété. Cette demande était fondée sui* 
les services rendus jadis et encore alors par cette maison à la 
ville ^. 

Le «podestà » prit en considération cette demande sur laquelle 
le conseil émit un vote favorable, le 27 juillet 1660| qu*il renouvela 
quelques années plus tard (14 juin 1665). 



> Voir aux PiètiOfl jttstlÛettiived la piècô n'' 2 (p« 19S). Le document est trop impat* 
ttât potif û^étfô pAB feproddtt éli entiei^. 

> Voif aux Pièces justificatives la pièô« n^ ^ (p. W).-- Voif paiement un autre 
document, en date du 14 mat 1634, publie dans le livre du mont-cte-piéié de pirano 
ad G»rt* 4 et b. 

3 Voir aux Pihces justifioativas la piéoa n* 4 (p. i9S). 
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Toutefois, il fallait rautorisation du Sénat de Venise. Nous ne 
savons pour quelle raison TafTâire traîna en longueur. Ce n'est 
qu'en 1681 que le Sénat en fut définitivement saisi. Il demanda 
. une enquête minutieuse, et c'est pour cette enquête que fUt faite 
la copie de la convention de 1484» dont nous venons de donner 
l'analyse. 

La demande parait avoir reçu une réponse favorable. 

m 

LES MONTS-DE-Pléri EN ISTRIE 

Nous venons de voir comment un mont-de-piété fut établi ea 1634 
à Pirano, pour remplacer la banque de prêts dirigée par les fa* 
milles Sacerdoti et Stella. 

Ce mont-de-piété avait été précédé, en Istrie *, par celui de Capo- 
distria fondé en 1550. Voici à quelle occasion *. Le 2 mars 1660, 
le grand conseil auquel assistaient Girolamo Ferro, le « podestà et 
gouverneur »,les syndics et deux cent vingt-quatre conseillers, dé- 
libéra sur le pieux dessein de subvenir aux besoins urgents de la 
population réduite à la misère par la dureté des temps. Tout man- 
quait : point de sel, point de vin, les principaux produits; et, en 
outoe, par suite d'un hiver très rude, une grande mortalité frap- 
pait les oliviers. On délégua donc des ambassadeurs auprès de la 
Sérénissime Seigneurie pour obtenir la faculté d'établir un mont* 
de-piété et de contracter à Venise un emprunt de cinquante mille 
ducats dont le paiement serait assuré par quelques impôts. Les 
démarches nécessaires ayant été faites avec les garanties voulues^ 
l'argent fut trouvé et la charitable institution s'éleva surveillée 
par vingt-qvMre hommes sérieux avec le podestà êl le pour- 
voyeur de Vhospîce^ à savoir, douae pris parmi le conseil et 
douze dans le peuple. 

Quatre années ne s'étaient pas écoulées qu'une horrible peste 
désola la ville durant toute une année. La nouvelle institution, 
comme bien d'autres, tomba. On envoya alors des ambassadeurs à 
la République pour avoir des secours, msûs il parait qu'ils ne 
réussirent pas, car nous voyons appeler quelques années après 
deux banquiers Juifs, Cervo de Mestre et Mandolino de OderzOf 
pour soulager la détresse des pauvres. La décision du Sénat de 

1 En Italie, le premier mont-de-piété fut fondé à Orvieto en 4463. Voir l'étude de 
Ltidovico Lttrî, le premier numt'de-piét^. Ortietô, Imprimerie NovinI, 4860» 
* Voir Aiit. Itardoniita, daiii Pmtti Oiifnttdf^ I, p. 99-ll(>« 
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Venise fut confirmée par un acte solennel le 11 janvier 15*74. Il fut 
permis aux Juifs d'habiter Capodistria sans être molestés par l'in- 
quisiteur, d'avoir une synagogue avec cimetière près de la petite 
église de Saint-Juste. Ils étaient exemptés de toute charge per- 
sonnelle, mais obligés de faire des prêts aux paysans ainsi qu'aux 
habitants du district dans la proportion des deux tiers sur l'or et 
l'argent, et de la moitié sur tous autres meubles. L'intérêt fut fixé 
à deux piccolos et demi par lire par mois. Outre l'or, l'argent et les 
meubles, les monnaies courantes, les outils et les créances pou- 
vaient être reçus en gage, mais non les vases d'église. Pendant 
trente ans à peu près, les Juifs tinrent la banque en ces conditions. 
Il paraît pourtant qu'ils s'en écartèrent de temps en temps, car 
DomenicoMoro jugea à propos de restaurer la banque sur de 
nouvelles bases. Cette transformation fut terminée par Filippo 
Pasqualigo le 26 novembre 1608. En conséquence les banquiers 
juifs quittèrent la ville en 1613. 

Les autres monts-de-piété d'Istrie sont de date beaucoup plus 
récente. Nous en trouvons à Rovigno et à Veglia. 

A Rovigno, où nous avons constaté précédemment l'existence 
d'un Ghetto et d'une banque juive, le mont-de-piété fut institué à 
la prière de la commune, par un décret du Sénat de Venise en 
date du 12 mai 1772. Voici ce qu'on lit dans les délibérations du 
Sénat à ce siget : « Vu les sentiments unanimes de tous les ma- 
gistrats et des représentants actuels de Capodistria NN. HH. Be- 
regan et Corner, il paraît opportun d'établir un mont-de-piété à 
Rovigno, ville de 15,000 habitants, dont la plupart sont entiè- 
rement dépourvus de rentes, vivent de leur industrie, sont ma- 
telots, cultivateurs, et en conséquence, manquant très souvent de 
travail, sont obligés de recourir aux petits emprunts, à de grands 
frais, sur leurs mobiliers, et se ruinent ainsi. Comme la com- 
mune a exprimé le désir de faire cesser cet état au moyen d'un 
mont-de-piété, et qu'une somme suffisante de 179,057 lires se 
trouve dans la caisse publique, le Sénat en consacre volontiers 
la plus grande partie à cet établissement. » 

Le capital primitif était de 77,596 lires. Les profits et les inté- 
rêts annuels du mont-de-piété augmentèrent ce capital au point 
qu'au bout de trente-trois ans, le 31 décembre 1805, il avait atteint 
le chiffre de 209,059 lires ; mais pendant la domination'française en 
Istrie (1809-1814) il fut ramené à peu près au chifl're primitif par 
suite des secours aux armées et, dans ces derniers temps, par les 
changements politiques. 

Enfin, l'ouverture du mont-de-piété de Veglia date seulement de 
1790, ce que nous apprend un manuscrit, obligeamment mis à 
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notre disposition par notre ami Marcantonio Impastari et qui 
contient les « Règles à suivre pour l'établissement d'un mont-de- 
piété à Veglia » par le doge de Venise Lodovico Manin (Discipline 
idéale per Verezione d'un monte di pietà in Veglia). Nous igno- 
rons quel fut le capital primitif employé à cette fondation et le 
doge de Venise lui-môme, Ludovico Manin, regrette de n'avoir pu 
le savoir*. 

La fondation de ce dernier établissement semble ne pas inté- 
resser l'histoire juive. Toutefois, nous devons noter que dans la 
ville de Veglia il existait autrefois et existe encore un quartier 
appelé le Ghetto. Nous n'y retrouvons plus, et nous n'avons pu y 
retrouver, malgré nos recherches, la trace d'habitants juifs. Mais 
ce seul nom ne suffit-il pas à établir qu'il y a existé autrefois des 
Juifs dans cette ville? Or nous arriverons à ce résultat que les 
villes d'Istrie qui ont eu des Ghetto sont précisément celles où 
plus tard furent fondés des monts-de-piété. 

Il est temps de conclure. Il ressort des faits que nous avons 
exposés qu'en Istrie les monts-de-piété furent précédés par des 
Banques de prêts, lesquelles furent supprimées dans quelques 
villes quand les monts-de-piété commencèrent à paraître, dans 
d'autres (comme à Capodi stria) furent renouvelées et rétablies, 
quand il fut question de les remplacer, fût-ce môme provisoi- 
rement. 

Ces banques, tenues primitivement par des Florentins, le furent 
ensuite par des Juifs qui formaient, pour ainsi dire, un petit État 
dans Un autre, ayant pour la vie civile, et pour l'exercice du 
commerce et des prôts des ordonnances spéciales qui leur fai- 
saient, dans ces temps-là, un ensemble de privilèges tout-à-fait 
exceptionnels. 

Nous n'avons pas autorité pour traiter la question au point de 
vue juridique, et laissons cette tâche à de plus compétents. Mais 
nous n'avons pu cependant nous empocher de remarquer les rap- 
ports intimes qui existent entre les règlements des banques juives 
et ceux des monts-de-piété qui sont aujourd'hui en pleine vigueur. 
II nous paraît évident qu'on n'a fait que prendre aux Maisons de 
banque leurs règlements et les principes de leur administration 

^ Voici ce qull faisait écrire le 30 janvier 1792 au pourvoyeur de l'île, Jean-Baptiste 
Pizzamano : 

< Ëccellenza, 

> Dal libro Pegni di Codesto Monte di Pietà trasmesso da Y. £. con raccetta sua 
» 31 décembre p. p.^ il serenissimo mio signore ha riconoscinta Peaecuzione aile soi- 

> rane sue deliberazioni, per quelle riguarda la qualité dei pegni et il relative régis* 

> iTo, ma non hapotuto Hlevare quaU sia il reale capitale del monte steuo, dttralte 
» le 9pe$e^ ecc... • 
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pour les appliquer aux monts^dô-piété. On n'a qu'à comparer les 
Capltoli de 1484 avec les CàpiloU per Vamministrazione e Imon 
gopemo del Sanio Monte di pietà nuovamente eretto in Rovigtio^ 
Venise 1T72. Noua-môme, çà et là, nous n'avons pu résister au 
désir d'établir, en notes, quelques comparaisons. Nous croyons 
aussi que, dans une certaine mesure, on est en droit d'affirmer que 
les banques de prêts ont été les précurseurs des monts-de-piété, et 
que ceux-ci ne sont en principe autre chose que les banques de 
prêta, fondées par les Juif» et passées des mains juives aux com- 
munes. 

Antonio Ivk. 



PIÈGES JUSTIFICATIVES 



N« U LES CÀPITOU DES JUIFS DE PIHANO, 

Le fascicule qui contient notre document a pour couverture une 
feuille de parchemin. Le recto du feuillet extérieur porte le titre 
suivant : Commission» dell' Excel""» Senato dInformar sopra 
LA VIA coNDOTTA DEOLi Hebrhi DI PiRANO ; n^ 42. Et plus bas : 
Responsum iruiT. 

Le verso du feuillet postérieur porte écrite au rebours, l'adresse 
suivante : NoMli et Sapienti Viro Antonio Bassadona Cap^ 
Raispurch, 

Le verso du feuillet antérieur porte, en tête, d'une autre main : 
468i,8 octobre -^Datoe Probatce, Si Stella e Sacerd(^i HébrH de 
Pinmo instandum. Plus bas, d'une autre main encore, — qui 
toutefois parait la même que celle qui a écrit la note du recto — : 
Aioijsitis Contàrenù Dd gràtia Dum Venetiarum, etc. NobiH et 
SetpterM Vfro Ant^ Bassadona de suo mandato Cap" Raisjmrch 
fideli dilecto salutem et dilectionis affectum. Suit une note d'a- 
près laquelle le Podestà de Pirano approuve la résolution prise 
dans le conseil de confirmer aux deux familles Juives. Sacerdotî et 
Stella les prérogatives exprimées dana l'acte de 14S4 dont il est 
donné ici copie. Le Sénat toutefois désirait. (^5^ explications plus 
cw^^tiètês sur les raisms qu'on peut faire valoir en faveur de 
cette restauration et de la suppression de la Banque âeprH. 
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« Accompagna il Podestà dl Plraa la parle presa in quel Oônsi^ 
» gUo di confirmare a gl' hebrei dell© due famiglie Saecerdotti e 
» Stella le prérogative cspresse nelleloro Ckmdotta 44S4,che vederele 
6 in copia; e desiderando il Senato magglorl lumi de motivi, che per- 
» suadono a taie rinovatione et air abbolition del Banco, ch'era délia 
» prima instîtutione,#doverete sopra IMntiero délie materia piena- 
d mente infbrmarne e portarene essata «jlatione, 

» Datée in N<» Ducall Palatio, die XI Octobris, Indictioné V, 
» MDCLXXXI. 

« Gir"*> AtBBRTi Seeretario. 

> t2 Oen. 1^82. > Fu risposto corne nel reg" sterelo. > 

Après cela viennent divers documents, provenant soit des héri- 
tiers Saoerdoti et Stella, soit du « podesta » de Pirano, soit des 
maires de la commune, attestations pour appuyer auprès du 
Sénat la demande faite par les deux familles juives, etc., etc. 

Enfin au milieu de ces pièces figure la copie de la convention de 
1484, dont voici le texte* 

CapiMa ludacrum Piram. 

Joannes Moccenîgo Dei gratia Dux Venetiarum etc. Nobilîbus 
et Sapientibus Viris Luce Delphino de suo mandato Potestatî Pirani, 
ac sueessoribus suis fîdelibus dilectis salutcm et dileetionis affeo- 
tum. Per litteras vestras datas die VII Menais prseteriti intelleximug 
istam Melem Comunitatem nostram Pirani, quod superiori anno 
conduxerat Moisem hebrseum ad fenerandum in Loco isto nostro, 
eum modîs et eonditionlbus inter eos confectis, et per nos confir- 
matis, apparet propter eius impotentiam, cum non invenerit 
socium, qui cum dictis conditionibus secum prestare vellet, nec 
solus posset dictée Gomunitali satisfacere, et ipsis fidelibus nostris 
necessarium fuisse providere cum deliberatione sui Consilij con^ 
ducere Joseph hebreeum cum additione, corretione, ac diminutione 
facta in dictis Gapitulis nobis sub sigillé S. Marci per Vos trans- 
mîssîs, suplîcantes Capitula prœdicta i>er nos confirmare, eo quod 
siendicto hebrseo stare non possunt. Nos itaque approbantes deli- 
berationem dict» fidelis Comunitatis nostrae, ex autoritate nobis à 
consilio nostro decem eoncessa, ratificavîmus et approbavimus 
Capitula ipsa in persona dicti Joseph hebraei cum omnibus et 
singulis in eis contentis volentes et autoritate, infra nobis man- 
dantes, quatenus ea ipsa Capitula cum omnibus et singulis in eis 
contentis observetis, et faoiatis inviolabiliter observare; i^acientes 
has nostras ad futurorum memoriam registrare, et registratas 
dictis hebraeis restituere etc. 

Tèn(H^ Ct^pîtnlonm tt^U^est^te. 

1» Primo, che il dite Joseph, compagni, heredi e suoî sucessorî, 
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procuratori e chihaverà rason da loroj che vignarano à Piran con le 
Idro Fameglie per inprestardanari. debbino star et habitar nella Terra 
de Piran, et che non li sia fatto molestia, ne violenza alcuna ; et siano 
esempti e liberi de ogni angaria e fation, real e personal,et che siano 
tractadi como Gittadini de Piran. 

2° Item, che dito Joseph, compagni, heredi, sucessori etc. possino 
tignir Banco Publico, e prestar à usura sopra pegni mobili e suffi- 
cienti, à rason de pizoli 4,'zoè quatre per cadauna lira de pizoli al 
mese ; dichiarando che, impegnandose alcun pegno dal primo del 
mese per fin a dl XX, siano tegnudi li impegnanti pagar al zudio 
diti pizoli quatre per lira, à rason del mese integro, e da XX indrio 
siano tenuti pagar per mezo el mese ; e questo s'intenda per lo pri- 
mo mese, nel quai li pegni saranno inpegnati, e di li indriedo dl per 
di, per tutto il tempo, che li pegni starano impegnati, e questo per 
li terrieri e sotto posti alla Podestaria de Piran, fazando tamen uno 
bolettin à quelli dimandarano, segondo Tusanza d'altri banchi. Ma ad 
altri, che non habitano nella Podestaria predita, non possi tuor piii 
d'usura de danari sie al mese, zoè sie ; dichiarando che tutti quelli 
non sarano sotto la dita Podestaria pagano diti danari sie per cada- 
una lira al mese, et zaschadun di del mese che impegnarano, como 
etiam de tutti li mesi seguenti, s'intenda che pagano d'usura diti 
danari sie per lira per tutto el mese, si de primo, como de seguenti 
mesi, over quelle meno, che sarà d'acordo con lui che impegnarà al 
mese, ut supra. Et possi tuor el dito hebreo danari à costo dove li 
placera, senza punition d*alcuna persona dechi saranno tal danari. 
non obstante che loro non fossero imprestadori ; e che niuno délia 
dita Podestaria possi impegnar, in suo nome pegni de alcuno fore- 
stier, che non habita nella Podestaria medesima, sotto pena de lire 
cinquanta de pizoli per cadauna volta, délia quai pena el terzo sia 
deirillustrissima Signoria nostra, un terzo dé messer lo Podestà, 
l'altro terzo deiraccusador, e niente di meno il pegno paghi como 
pegno forestier. 

3<» Item, che niun altro hebreo, over Gristian, possi imprestar à 
usura nella dita Podestaria senza licenza del dito Joseph e com- 
pagni, heredi e sucessori, in pena de lire cento per cadauno e cada- 
una volta délia quai pena el terzo sia de messer lo Podestà de 
Piran, un terzo délia Gomunità, e l'altro terzo deiracusador ; ne possi 
desborsar danari per portar, over mandar pegni ad altri banchi, sotto 
la dita pena per cadauna volta. 

4<» Item, che à tutti li sui libri, quaderni e zornali sia data piena 
fede de pegni e délia quantité de danari e del tempo, e ogni altra 
cosa, salvo se non fosse provato il contrario ' per due testimonij, 
degni de fede, Gristiani, over Zudei, che non siano sospeti. 



* Cf. le g 47 des Capitol! del Monte di Pietà di Rovigno : « Tanto in giudizio, 
corne fuori dora esser data piena fede alli Libri e Scritture del Santo Monte, quando 
non costi di falsità. • 
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5<» Item, che li dili Joseph, compagni, heredi, e sucessori sia fatta 
rason summaria et espedita, senza strepilo e figura de giudicio, over 
altra longhezza sopra li suoi pegni, over sentenze, carte, over scripti, 
si de usura, como de cavedal e spese. 

6® Item, che li diti Joseph, compagni, heredi e sucessori possano 
mercadantar, vender e comprar cadauna robba et mercadantia, e 
haver ogni suo comodo, e siano tratati in tutto e per tutto como li 
Gittadini de Piran. 

1^ Item, che lo dito Joseph, compagni, heredi e sucessori, non pos- 
sano comprar vini, se non passa Santa Maria d'avosto, et oglio se 
non passa S. Michiel in herba. 

8^ Item, che li possano imprestar senza cadaun pegno, sia de. 
che condition se vogiia, salvo cose de chiesia che siano sagrate ; 
et se li prestassero, perdano quello haverano prestato sopra dite 
cose. 

9» Item, sel se trovasse esser impegnato alcuno pegno involato, 
ch*il dito Joseph, compagni e sucessori etc. siano tenuti restituir il 
pegno à quello, de chi sarà provato che li sia stà involato ; habbiano 
perô li diti Zudei il suo cavedal et usura. 

40® Item, che lodito Joseph, compagni, heredi e sucessori etc. non 
possano esser astretti à prestar, ne dar e scuoder il di de Sabato, et 
cadaun'altra sua festa, ne farli alcun comandamento, ne esser as- 
tretto à cosa ; che sia contra le sue leze e se per l'aventura tal co- 
mandamento li fosse fatto, sia inefficace et nuUo, e per quello non 
possino esser astretti ad alcuna cosa, come se quello non li fosse 
stà fatto. 

M^ Item, che li becari siano tenuti dar carne alli dili Joseph, he- 
redi e sucessori elc. et lassadi à mazar le bestie de vol ta in vol ta, 
secundo li suoi bisogni, et che loro richiederano, et cercar le bestie, 
secundo le sue usanze, e vender le dite carne per il precio che ven- • 
dono alli Gristiani *, pur che non vegnano de loco sospeto, over amor- 
bato ; et che li possano dar, et far dar da mazar e vender vin à Zudei 
senza pagar dacio alcuno. 

42*» Item, che sia dato al dito Joseph, compagni e sucessori etc. el 
teren délie sue sepolture, el quai altre volte lu dato alli al tri 
Zudei. 

430 Item, che li possino far sinagoga, e dir li suoi officij et altre 
sue cerimonie à casa sua. 

M^ Item, che li possino condur maistri di scola per li suoi putti, 
et altri Zudei, che li parera. 

45® Item, che li siano tenuti da tredece anni in suso portar lo suso 
lo vestito de sopra ; e sel se trovasse coverto per falde ô altre cose, 
non siano condanati, pur che habbino lo 0; et che, per camino et in 
barca, non siano tenuti portar lo 0, per schivar scandali, per tutte 
Terre, et Luoghi, dal suo partir di casa fin che li entrarano in casa 
alla lor slantia, et questo s'intenda et li sia observato etiam in li 
suoi forestieri et che lo dito Gapitolo li sia observato intelgralmente, 

T. II. 14 
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per tutta t[uestd Istria e pér tutté Terre e Luogbi delta nostra 
Signaria, excepte Tenetia. 

16« Item, che le femene non Siaiioi ôbllgate, ne debbîano à portar 
lo 0. 

n« Item, che, sel se guastasse alcun pegno per sorzî,- tarme, 6 cbe 
el dito Joseph, compagni, beredi e sucessori fussero robati per 
forza, ovei" per qualunque altro inodo, ô che la casa se brusasse, 
non siano teuuti ad alcun ristoro delli pegui ; e tamen siand tenufi 
alla custodia e cons.ervation i diti pegni à bona fede e sen2a fraudej à 
lutto el suo poter. 

18» Item, che il dito Joseph, compagni, beredi e sueessdfi pës- 
sabo e vogliano scuoder la ùsura delli pegni^ che à loro âaranbo 
impegnati e sopra li qtial loro impresterano; per il tetopo di doanni. 
Më, passato unanno deirimprestar sopra li diti pegnij et non t)agata 
la sua usura, che li diti possano, se à loro pararà, far vender e deli- 
berar tal pegni al Publico Encabto. licet^ non sia fornito eî tem^o 
delli diti do ànni^ e se li diti Zudei convignarano fe farano èbnven- 
tioni cou lo Paron,- over Paroni di pegni de rëtëgnir àpfessô dé si 
diti pegni oltra el tempo di diti do anni, cosi dal di deirimpegnâre, 
over che non sia pagatà Tusura de quelli in parte o in ttiltd de 
esserii pagà e de poter scuoder ogni ùsura, corsa dal tempo di diti 
anni in suso, fin che li diti jîegni saranno apresso li diti Zddei ; che 
questo à diti Zudei sia lecito de fàr, e possano far senza alcUna ëori- 
dicion, e de tal convention ad essi Zudei sia data fedè plènaria, 
per li suoi libri ; et pagabdo l'tisura in |)artè, o in tutto^ 11 sia 
lecito scuoder Tusura oltra li do anni, quanto li pararà senz'àltra 
convention. 

19° Item^ chè li diti Ziidei siôno tenuti et obligati quâtto volté^ 
airanno de fat far susd la piazza de Piraii una érida, che coloro che 
hanûo pegni apresso di essl Zudei^ che sia passato uû anno che de 
qbelli non sia stà pagato rtisutâ, in termine di giorni 15^ da esset 
conUmeratî dal di di dità èridé, debbîano bavet scosso diti âuoî 
pegni, over pagato l'usura corsa de quelli; aliter, passato lo dito ter- 
mine, li diti Zudei possino far vender al publico encanto, diti pegbi, 
delli quai debbia esser ténuto bon eonto, é qùello che suprabandafà 
oltra el cavedal, usura e spese seguite, sia restituito al Paron^ ovër 
Paroni i et se noii suplisse al davedal^ usùtaespesë, siano tônuti li 
Paroni, over Paron, refar alli diti Zudei, e de ^ûéëto ancor M sia fatta 
rason summaria et espedita. 

20° Item, che al vender li pegni prediti sia uao gludice de Pif an coH 
lo canôellier de messer lo Podestà*, che s'attrovarà airbora ; et che 
de quelli se fazà doi encaûti nelli di de Domenega, overo nello di che 

* Cf. le § 22ë desdits Capitoli : « Alla suddetta pfcparezione de Pe^ni întèrvenif 
dovi-â pure il giudice Présidente Deputato âgP Iricaùti. » — § 117 : i Alli bientdVati 
lûcauli intervenir dovrà indispensabilmehté essô giudicè Présidente Deputato in uii 
posto distinto.... * 
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plazaràal inesserlo Podestà; non volendo lo Podeskâ che se Ineati- 
tano nel dl dô Domenega, e quelii siano incantadi à cavo à cavo, e 
délibérât! a chi più darà, dechiarando solàmente li pegni doUi 
cittadiniehabitadori de Piran; i pegni veramente de fôrastieri dlti 
Hebrei possano vender tutti assunati, segondo sarano impe- 
gnadi * ; et che essi Zudei possano incantare et comprare, corne cada- 
una altra persona ; et che se non se potesseno vender li diti pegni al 
primo incanto che al segondo siano deliberati, ut supra, e parendoal 
dite Zudese e cancellier sia licilo deliberar al primo encanto. 

24 <> Itéra, che lo dito Joseph hebreo possa tuor apresso di lui ucio 
compagno e più, come li placera, scripli, e nôti scripti, over dar el 
bànCo à che li pîazarà con questi medesimi Gapituli. 

Î2<> Itenii che il dito Josephj compagni, heredi e sucessori siano 
tenuti imprestar alli homeni habitadori in la Podestarla de Piran, 
sopra pegni suffieienti, sino alla suma de Ducati mille e einquecénto, 
ad ognl instansia e réquisition de Gittadini nostri senza tuorse alcun 
termene e industHa ; delli in suso sino alla summa dé Dlicati doi, 
milliâ cum tfermene d*uno mese prossimo subséquente dal dl sera 
ribhiesto. Et siano tehuli li impeghanli de quella moneda vender al 
Zadio si de usiita como de cavedal, délia quai lui bavera inpreslato 
et casu quo el non impreslarà danari quando el sera richiesto, over 
richiesti con pegni suffieienti, à descrition d'essi Zudii e sponiânca 
volonté, sino alla summa predita, che colui che richiede possi im- 
pegiiare à costo suo de tutto qUello li corerà la usura, interesse e 
spese. 

23° îtem, che' 1 dito Joseph, compagni, heredi e sucessori e altri 
pér lui conduoti non habbino, ne si ihtendino baver alcun superior, 
ne giudice eclesiastico, over secolar, salvo messer lo Podestà de 
Piran ; et non poter esser astretti ad imprestar Sopra istromenti e 
carte, over scripti de man et armé d*ogni sorte, se non piazarà ad 
essi Zudei ; e che imprestando sopra tal cose, essi Zudei possano e 
vogliano scuoder e baver la usura, che corarà à rason de piccoli 4 pfer 
lira, in î^son de mese^ per tutto el tempo che durarà deta impres- 
tanza^ etlam se durasse anni centô, à di pér di; 

24» Item, se per caso advegnisse che alcun de essi Zudei volesse 
alcuna cosa de iisura di più di quelle è concesso per li Gapituli, 
airhora essi Zudei siano astretti à restiluirli tutto quello hàverà 
liolto di piùi è soldi do per lira de quello più bavera tiolto; e quelii 
a ehi sarà tolto di più siano tenuti, in termihe de mesl tre, aggra- 
varsi in giudicio, aliter più non siano alditi. 

^ (it. ie § il 5 ct&s Câjaitoli susdits : i Sari clel zelb del Giudice {^résidente Depù- 
tato agi' Incanti di fare... che li Pegni tutti, che stati fossero sopra il Santo Monte, 
dire al prescritto termine, siano pér ordine purd dei templi e senza ommetterne dl- 
cuno, portât! alU detti Incanti. > — § 224 : « Spirato che sie il terminedi Anho uno 
dal ^orno d^ir iiâ^estito fiopra qiialunque Pegno, sarà questo immancabilmente 
portatQ al Pubblico Incanto, che seguir dovfà in giorni Festivi nel sito più oppor- 
tuno délia città, prùtedèndosi sempro coU' ordinéifialterabile di tetapi edinumeri, 
cosicchè li piimi fatti siano anche li primi venduti. > 
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25<> Item, se advegnisse cbe se perdesse alcun pegno, siano tenuti 
li diti Zudei pagarlo à colui de chi era il pegno, altratanto quanto 
lo impegnô de eavedal \ non apparendo altre leggitime scripture, e 
pure per l'una e Taltra parte. 

26<> Item, che passato Tanno, se colui che haverà impegnato pagarà 
Tusura per tutto el tempo passato, se intenda comenzare Tanno in 
quel zorno che lo bavera pagato, como s'el fosse impegnato da 
uovo. 

•27» Item, che questi Gapituli e Convention durar debbano e sln- 
tendano durar per anni dièse prossimi, comenzando dal dl délia con- 
fermation délia III."** Sig/'* nostra ; e non disdegando per mesi sie 
avanti el finire de diti anni dièse, over, se per la Gomunità non li 
fosse data licentia, se intenda esser confermato per anni cinque pros- 
simi subséquent!, con le condition infrascritte e soprascritte. 

280 Item, togliando el dito Josepb, compagni, beredi e sucessori 
licentia, o dandoli licentia la Gomunità in cavo de anni dièse, over in 
cavo de tutta la ferma, sia obligati diti Zudei far far uua crida, cbe 
lutti coloro cbe banno pegni, infrà termine di mese 4 , li debiano 
baver scossi, e non scodendoli, li diti Zudei li possano vender al- 
l'encanto liberamente, alli modi soprascriti, passati li soprascriti 
termini. 

29» Item, compito el termine de Gapiloli soprascriti et cbe li Zudei 
non potesseno più imprestar, niente di meno li siano observati 
tutti li suoi Gapitoli [sopra ?)-scritti et infrascritti, e de poter tuor 
usura sino cbe sarano compiti de pagar, non obstante cbe non po- 
tessero più imprestar : e facendo i diti Zudei le sue stride e encantî, 
possino mener via le sue fameglie et robe liberamente, senza moles tia 
alcuna dove li piazarà. 

30° Item, cbe il d^ del Venere santo cbe li diti Zudei siano tenuti 
à star In casa da una campana airaltra, e cbe alla casa non li sia fatto 
molestia alcuna. 

31<» Item, cbe li siano tenuti tuor à tutte sue spese la conformation 
deirill.™* Sig.* nostra di presenti Gapitoli ; et confirmât!, da 11 ad 
uno mese vegnir in questa Terra ad imprestar danari, in pena de lire 
cento. 

32<> Item, cbe li possano tenir factori in tutta Tlstria, dove non 
sono bancbi conducti per la Gomunità, per dar e imprestar danari 
a forestier! à usura con questo, cbe l'usura à diti forastieri non 
cora se non dal giorno cbe le partide de tali imprestidi saranno messi. 
ne' suoi libri de Piran. 

33° Item, cbe non possi alcun Zudeo tegnir Fontego de pegni in 

* Le § 109 des susdits Gapitoli : • Se per colpa de' Massari o loro subalterni minis- 
tri, andasse perduto o détériorasse un qualche Pegno, il real valore del quale compro- 
bar non si potesse dal proprietario ; spetterà ad Essi giudici Président! di determinare 
in loro coscienza e colli convenienti liQessi ed esami il valore del pegno stesso, 
afiinchè supplitosi dal rispettivo Massaro air intiero credito del Santo Monte, sia da 
lui restituito il soprappiù al proprietario medesimo. » 
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Piran, in pena de lire cento per cadauna volta, in pregiuditio de esso 
Joseph e compagni, délia quai pena un lerzo (sra) dell' III."»* Sig.» 
nostra, Tallro de messer lo Podestà e Taltro deiracusador. 

34® Item, che li diti Joseph, compagni, heredi e sucessori possano 
e vogliano usar ogni altro capitolo, previleggio, concession et im- 
munité che goldesse e fosse concessa à qualunque altri Zudei, in li 
Loghi e Terre délia nostra 111.™* Sig.* et al dito Joseph, compagni 
etc., fossero utili e comodi, corne se loro fossero nominati in diti 
Capitoli, Previleggi etc., et à loro quelli fossero concessi, dumodo 
non siano contrarij alli Capitoli soprascritti. 

35« Item, che alli diti Joseph, compagni, heredi e sucessori etc. 
per tutto lo tempo de tal sua conductura del prefato banco de Piran, 
per essa Gomunità de Piran non possa esser inovata cosa alcuna, 
oltra le cose descripte e contenute in li soprascripti capituli, à loro, 
ut supra, concessi ; et se cosa alcuna sarà inovata oltra le cose des- 
cripte e contenute in li diti Capituli, quella sia e intendase essere 
nulle e retratacto et revocato per vigore de presenti Capituli e Pri- 
vileggi e Concession. 

Datae in nostro Ducali Palatio, die VI Junij Indictione secundâ. 
MCGGCLXXXIIIL 

Dairoriginale, scritto in carta bergamina, esistente appresso 
D. Abram Stella hebreo. Jo Zorzi Testa qd™ Simon, Cittadin de Piran, 
per la Veneta Autorité Nodaro publico, da fida mano hô fatto es- 
traher la présente copia e per fede délia yerità mi son sottoscntto et 
posto il mio solito segno. 

Noi Maffio Badoer Podestà. 

A qualunque etc. Facciamo piena et indubitata fede, che la sudetta 
sottoscritione è di pugno proprio del Signer Zorzi Testa, che è taie 
quale si sottoscrive e per ciô qui, etaltrove se gli puô prestar intiera 
credenza. In quorum etc. 
Pirano, 25 Zugno 1679. 

Il Vice-Gancelier. 
Prêt® mes.', p. 

No 2. 

Voici le texte de la demande adressée au podestà de Raspo par 
la commune de Pirano * : 

Serenissimo Principe. 
Il numeroso Popolo délia Terra di Pirano suddito fedelissimô délia 

1 Voir plus haut, page 184, pour cette pièce et la suivante. 
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Serenità Vostra, aslretto molle voile dalla nécessita de dinari, 
per sovenir alli suoi bisogni, ricqrre pd impegnî^re al Banchiero 
hebreo nella Terra d'Isola, et per lo più fa il viaggio in vano^per la 
stretta forluna d'esso Banchierq, che non ha modo ne obligo di ser- 
vire a* Forastieri;et perè conviene trasoorere anco alla città di Trieste, 
fuori di stato dellq Serenità Vostra, et ivi impegnare à quel Banco 
d'bebrei sino a 30 per cento, patto convenuto in quella Citlà di 
poter fenerare con Porastieri ;et a questo s'aggiungono spese di 
viaggi, perdita di tempo et di giornate di lavoro a' poveri bisognpsi 
che scnza dubio ci è di a g^i^ande dispendiq e danno ; e pure il bisogno 
d'esso Popolo lo stringe ad as§entire a* maggiori interessi. Ha perô 
il Gonsiglio d'Bssa Terra di Piran, sotto il reggimento deir III."»® 
M/ Giacomo Barbare, stabilito di trattare con D. Vivian Sacer- 
dote e Jach et figlioli Stella, hebrei vechiessimi, habitanti nella 
medesima, di farli erigore in essa un publico Banco, per imprestate 
sopra pegni mobili, con interesse di 4 21/2 per cento aU'anno ; cqssi 
è ordinario, et viene fatto per decisione délia Serenità vostra sul 
banco dlsola, et corne benignamente anco Vostra Serenità conciedé 
in altri luoghi con quelle conditioni et capitoli, già presi in esso 
Gonsiglio. IJ^corre percjô ess^ sua fedelissirpa T^ifT^ pol rpezo 4^1 ^o 
Ambassador a piedi délia Serenità Vostra et la suppljca a restpr seir- 
vita délia conl'ermatione del parti to fatto con li sudditti hebrei, 
acciô possino aprir il sudito Banco, per sovenire quel suoi fedelis- 
simi habitanti et territorio col interesse sudito, et insieme délia 
eenfermatione delli Capitoli sopra eiè stabiliti ; concedendo autorità 
al dite consigliodi poter con diti Banchieri far quelle altre dichiara- 
tioni etconventioni,ehealla giornata ocoressero. Il che sarà effetto 
délia paterna pie ta délia Serenità Vostra, à consola tione de quei 
suoi sudditi fedelissimi et nelle loro urgenti havranno modo di 
poter sovenirli et evitare tanti loro intey^§§} gi dlsgpj^j, f |pj>e Jjpra 
sono astret|i poU^^nd^f a I?fljp, fuo^ di C^Sjl, ^| p Tf-iest^j f}jQf deUo 
Stato. (^rqti^g. 

1033, adi ij^feb^rajo. 

Che alla sopradita supplicatione rispondçi Tultinfio ritorn^to di 
Podcstà d^ Pifano ; et, bpn informato, veduto et considerato qdanto 
si deve, dica roppipiop sua con giuramento, giusta le leggi. Il mede- 
simo facia 11 dilet.»"<> nobil nostro Nicole Surian, ultimamente ritor- 
nato di prov"°. in Istria. 

Gonsiglieri. 
Francesco Don a do. Francesco Pisani. 

Piero GiusTiNiAN. Bertalli Valibr. 

Gratarol, secretariq. 

loi Alvise OoQiarini, Nqiîôfo pubUao, d'îJtra siïpile, appFûv«|;Q di 
mi esistente, ho estrato la présente et in fede mi son sottoscritto. 
(Nostro fasc.<> docum 23.) 
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Le Mont-de-piété de Rovigno a été fondé i'aîi 1763. Le décret 
par lequel le Sénat de Venise en autorisa la constitution est dgté 
dji 12 Riar? 1773- 



N*» 3. 

On trouve, au feuillet 22 sous le titre : Ccpia traita dal libro 
di Parte e altro del Sacro Monte di Questa terra }e document 
que voici : 

A di 7 settembre, in Pregadi 1634. 

Al Cap."" 4i Ra^9. 

Goncorremo volentieri col Senato ad abbraciare Tinstanza fatla dal 
fedel Zuanne Furegoni, Ambassador délia fedelissima Gommunità di 
Pirano, per Terretione del Monte di Pietà, in quella terra, aduniversal 
comodo et servitio di quelli habitanti. A quest'effetto vi trasmettemo 
li Gapitoli, formati dal loro Gonsiglio, perché, trasferilovi là, possiate 
con la facilita de lumi chè occoressero, à quelli aggiunger, o dimi- 
nuire corne stimarete più proprio. Girca l'assistenza dei ministri per 
le fontioni del Monte, quantità del loro sallario et utilité, che 
dovrà esser corrisposta per Timprestanze, dovrete instituire gli 
brdini et regole, che vi pareranno convenienti. Per capitali di esso 
monte, asgegnareteducati 4000 di ragione di quel Fontico, nella 
Gassa del quale intendiamo trovarsi buona summa di denaro indis- 
posto, con obligo perô délia restitutione, nel tempo sarà da voi 
liœitato, con Tentraj-e di quella Gomunità, qi^ando dalle n^essafie 
spese ne sopravanzino o in altro modo, corne stimare.te piii prap^ip. 
Volemo anco, ch'esso îontico, corne intendiamo ^sser cr^4i4;QTP di 
grosse summe sia sodisfatto. In ciô applicarete la yost^a sojita diJi- 
genza, dando gli ordini che giudicarete valevoli per J'egfetto si|4f|etto. 

Tutto questo negotio incarichiamo alla vostra v<ertù, siouri che 
tutto operarete col zelo del commodo et heneficio maggiore degli fe4e- 
lissimi habitanti, et ne attenderemo le Regole et ordini, çh'JiayeFete 
instituito, per rincaminamentp d'esso Monte, per glabilirli poi col 
medesimo SenatQ. 

Gio : Battista Gritarpl, s^eiario. 

Ip Venier Veiiier, cancelliere rpgionato del Monte, ho fedel mcnto 
e?:Jt,rato in fejie. 



N« 4. 

Voici un extrait de la demande adressée par les familles Sacer- 
doti et Stella : elle jTait valoir les services rendus par elle à la 
ville de Pirano. (Voir plus haut p. 185.) 
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Illustr.'no et Èccell.™° S. Cap.° di Raspo. 

Venindo dair Eccell.™<> Senato commesso all'alto intendimento di 
Vostra Eccellenza di dover portarle le débite informationi sopra la 
conferma délia solita nostra Gondola, presa délia Gomunità di Pi- 
rane, e presentata sotto i publie! riflessi deir Illusr.™<> S. Podestà di 
detto Luoeo, dair Inviato délia medesima Gomunità, habbiamo 
stimato d' huopo^ con tutta riverenza et verità rapresentarle : 

A. Cbe TAnno U84, 6 agosto, con Gondola délia stessa Gomunità, 
aprobata dair Eccell.*"° Senato, furono li nostri Preautori introdotti 
in essa Terra, air esercizio d' un Banco et Boleghe, con quelle con- 
dizioni. che sono state air hora stabilité. 

B. Ghe Tabolitione del Banco non è cosa nuova, falta in questi 
ultimi Anni, ma cessato col progresse del tempo Tuso dello stesso, 
per la ioro impotenza; et essendo sin Tanno 4634 erelo dalla detta 
Gomunità un Monte Pio, col publiée beneplacito, le fu proibito il 
far Pegni, senza perô interomperle la continuatione d'habitar in 
quella Terra Icon le Ioro Aoteghe e Negoli ; onde venuti con questa 
tacita permissione, non rinovata con altra condotla, incontrarono, 
col pretesto di tal omissione, qualcbe desturbo ; che, repugnando 
alla buona mente délia medesima Gomunità, le diede motivo, per 
ridurci in quiète, di confermarci, motu proprio, con parte de data 
27 giugno 1660, li capitoli tutti délia Gondota U84 che concernono 
il poter negotiare e tenir le Boleghe, in esso luoco. liberamente, 
e viver seconde li riti e consuetudini nostre, esclusa la feneratione, 
per non pregiudicar il ditto Monte di Pietà. {fol, 4. v<»). 

H. Ghe servimo gratis de letti forniti nelle visite de Publki 
rappresentanti. 

Che concoremo, con larga mano et prontezza, insieme con gli altri 
habitanti, non solo aU'esebitioni volontarie, in tempo di Publica 
urgenza, ma anco ad ogni agravio et spesa, che venga in proffitto 
del Luoco medesimo. 

Ghe, in occasione d'urgenza de Formenti, habbiamo più voile suf- 
ragato il Fontico del dite Luoco col mezo de nostri corrispondenti et 
parenti délia marca, a prezzi vantaggiosi. 

Et finalmente che con le boteghe di nostro Negotio resta acco- 
modato il Popolo ; e neU'abbondanza e (a) prezzi moderali di ciô che 
vendemo, e neirhabilità del tempo alla sodisfatione ; tolerando con 
carità Tesationesin che coU'entrate possi la povertà supplire al 
proprio débite, senza^ farle corere eseculioni e privarli de stabili, 
eome praticano gli.«ltFi creditori. 
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L'AUTODAFÉ DE TROYES 

(24 AVRIL 1288) 



En Tan 1288, le tribunal de l'inquisition fit monter sur le bûcher 
treize Juifs, à Troyes en Champagne. Cet événement a été relaté 
dans plusieurs documents hébreux et français du moyen âge. 
Deux de ces documents ont déjà été publiés par nous ; les autres, 
au nombre de quatre, sont encore inédits. Nous nous proposons, 
dans les pages qui suivent, de donner l'ensemble des pièces his- 
toriques et littéraires qui ont rapport à cette exécution, de les 
soumettre à une discussion critique, et d'en tirer les conclusions 
historiques qu'elles renferment. 



PREMIÈRE PARTIE. - LES TEXTES. 
I 

LES SSLICHOTH^ DU VATICAN. 



Les plus curieuses de ces pièces sont les deux complaintes, 
hébraïque et française, que nous avons déjà publiées ailleurs sous 
le titre de Detcx Élégies du Vatican *. 

1 Selichothf pluriel de Selicha^ mot hébreu par lequel on désigne les élégies qui se 
récitent a la Synagogue les jours de pénitence, à Teffet d'implorer Tindulgence oa k 
miséricorde divine. 

« Bomania, t. III (1874), p. 443-486. 
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Elles occupent les deux derniers feuillets d'un manuscrit de la 
bibliothèque apostolique du Vatican, qui contient le rituel des 
grandes fêtes de Tarrière-saison d'après le rite des Juifs des pro- 
vinces rhénanes. Le manuscrit est de la fin du xiii<^ siècle : nos 
élégies au plus tard sont du commencement du xiv® siècle *. 

Elles ont été sigpalées successivement, — ayec des erreurs plus 
ou moins graves, — en 1693, par Bartolocci dans sa Bibliothèque 
Rabbinique, en ni4, par Wolflf dans sa Bibliothèque hébraïque, 
en 1156, par les frères Assemani, dans leur catalogue des manus- 
crits de la bibliothèque du Vatican *. De nos jours, Zunz a résumé 
la notice erronée d' Assemani dans sa Poésie de la Synagogue au 
moyen âge ^, et fait allusion à la pièce hébraïque dans son His- 
toire littéraire de la poésie de la Synagogue *. M. Steinschneider 
a dit un mot de la pièce française dans une revue rapide qu'il a 
faite des documents hébreux intéressant la littérature française 
du moyen âge '. 

Cependant, quoique signalées depuis près de deux siècles, pas 
pièces curieuses demeuraient inédites et inconnues, quand elles 
furent, pour ainsi dire, découvertes à nouveau par déminent soi|s- 
bibiiotliécaire de la Bodléienne d'ûxford, M. Adolphe Neubauer. 

Chargé en 1813 par la Commission de V Histoire littéraire delà 
France du soin de recueillir en Italie les documents relatifs à 
l'histoire des rabbins français du xiv« siècle ^, il profita de son 
séjour à Rome pour copier la Selicha hébraïque et la complainte 
française, et à son retour il nous les remit pour déchiffrer }a pièce 
française, se contentant, dans son Rapport sur une mission en 
Ilalie\ d'en signaler en quelques mots très justes la haute impor- 
tance littéraire. Avec l'autorisation du président de la commis- 



• Voir dans la Romania (1874, p. 443 et 444) la description du ms. D'après des 
renseignements erronés venus de Rome, nous lui attribuions, à tort, une origine 
méridionale. Le ms. ne vient pas de Juifs Portugais, mais de Juifs des provinces 
rhénanes. 

» Bartolocci, Bihîiotheca RahUnica, Rome, 1693 ; t. IV, p. 322 ; n» 1579 ; — Wolff, 
Bihliotheca hebraïca^ t. 1, p. 1415 ; — Stephanus et Josephus Assemani, Maniiscri- 
ptornm codicum Bihliotheco Vatican^ catalogits, Romae, 2 vol. in-fol. 1756-1758 ; 
voir t. I, p. 307, n° cccxxii. C'est sous ce n» que le ms. est désigné. Voir, pour plus 
de délails, Ro\mniay l, c. 

3 Die Synagogale Poésie des Mittelalters^'QQxXmy 1855. Voir p. 33. — Cf. Miscellany 
of Hebrem Littérature^ t. I, p. 191 ; Londres, 1874. 

* Geschichte der Synagogaleii Poésie, Berlin, 1865. Voir p. 362. 

5 Jahi'buch fur romanische und englische Sprache und Literatur, 1874, p. 367. 

« Ces documents, réunis, classés et commentés par M. Neubauer, ont fourni à 
M. Srnest Renan la matière du volume qu'il a consacré, dans le tpi^ie X^^Y^Lde 
VBistoine littéraire de la Mrancû^ aux Mabkins français du commencement dn xiy« ^iècl» 
(t. XXVII, pages 431-734 et 740-753 ; Paris, imprimerie nationale, 1877). 

7 Archives des Missions sHentifigues et littéraireSt 3? série, t. I, p. 5.q8. 
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sion de l'Histoire littéraire, M. Brnest Renan, nous les publiâmes 
dans la Roinania, en les accompagnant de traductions et d'études 
littéraires et historiques. Nous soumettioni^ en particulier la pièce 
française ^ |in ^xgmeji qui avait pour Qj)je| d'en reconstituef \q 
t^^te gt d'^n étal^lif ]^ ^pXmv philologique. Igi lioji^ pojjs epn|;piiT 
tons de reproduire, — modifiées et complétées?^ -r Içg partj^s; 
de notre premier travail qui intéressent seulement la question 
historique p© hoïis ijo^i^ sofllBaes proposé de pésfH^dre «|3^§ ^gtte 
éj;^4e. 



l. — l^q Selicha de Jacob fils de Juda fg J^grrain. 

liS^ ^^HçM hébraïque est due à un Rabbin français qui vivait en 
I^orrain^ à }a fin du mn^ fiièclp, P. Jap^b 81§ de Juda. Elle est, 
comme la plupart des poésies juives du moyen ége, composée en 
centons. C*est l'œuvre d'un habile héhraïsant, d'un écrivain élé- 
gant et facile. Cette Selicha est bien supérieure aux deux autres 
élégies hébraïques composées sur le même sujet, que noijs pu- 
blions pii^s loiîi. Ji'expressiof} y pst eij géîiéf^l, et sauf en deux 
ou trpjs epdr^its, paturelle et ^en ^enée, et Jesyersgjts })ibliques 
se laissent facilement détourner de leur sen$ originsil pour prendre 
sans grand effort celui que veut leur donner Fauteur. Dans notre 
traduction nous avons essayé de Fendre aussi fidèlement que 
possible cette double physionomie du texte, cherchant à la fois à 
serrer le sens des phrases bibliques et à reproduire la signification 
nouvelle qu'elles prennent sous la plume du poëte *. 

L'élégie est suivie dans le manuscrit d'une notice historique dont 
voici la traduction ^ : 

Gette Selicha* a été eomposéo par R. Jacob, fils de Juda de Lo- 

' Nous avons utilisé diverses obsecvation£ quQ nous oni founiics des comptes ren- 
dus publiés sur notre étude : articles de MM. Steinschncider et Berliner dans le 
Bam'-MaxHr ou ffekraïscke Bihliograpkia^ 18-75, janvier-février ; article sifçné A.. . 
dans le Literarischés CentralbhU, 3 mai ISië, p. ^14. ISotre étude a été résumée et 
discutée, et le texte français par nous restitué a été publié dans ï Histoire littéraire 
(t. XXVII, p. 475-482) par M. Brnest Renan qui y a joint et ses observations per- 
sonnelles et celles de M. Ad. Neubauer (Voir, ibid.^ p. 741, 744 et 745). Rappelons 
enfin dès communications privées dues à MM. Joseph Derenbourg, Wogue, Gap4an 
et banquier, dont nous avons fait notre profit. Que toutes ces personnes reçoivent 
ici nos remerciements. 

' ^ Sut le centon dans la poésie hébraïque au mo^f^ âge> ^t sur \^ aQsi]^o,si^Qn de la 
Selicha de Jacob |iU de Joda, yoir 1^ Mammidy l» £> Nous y donnons, pour chaque 
vers, le passage de la Bible imitié ou copié parl'autâur. 

3 Voir le texte, Romania^ l. c, p. 446. 

« La notice #^t précédée des mo^ V^d^ n^CllAfi ^^hftdfi) ^^i^'"^^ « sus l^v : Mous 
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Ira S au sujet de treize saints qui furent brûlés à Troycs, deux 
semaines avant la Pentecôte, en 48, petit comput *. Les voici, dé- 
signés par leurs noms : R. Isaac Châtelain, sa femme, ses deux fils 
et sa bru, R. Samson Hakkadmôn, R. Salomon, R. Baruch d^Avirey, 
R. Siméon le scribe de Châtilon (sic)^ R. GÔlon', R. Isaac Cohen, 
R. Haïm de Brinon et R. Haïm. Que leur souvenir soit en bénédic^ 
tion I — Dieu Roi *. 

La Selicha est signée en acrostiche pm ïi'nîT^ na apy'^ « Jacob 
bar Juda, Hazak. » Comme nous en avons déjà publié ailleurs le 
texte, nous en donnons ici seulement la traduction. 

I J'ai étendu sur mon corps le cilice et la cendre ; 

Car ils ont disparu dans la fumée, les hommes instruits 

[dans le Livre ; 
Ceints d'étincelles, ils n'ont pii donner de rançon pour leur 

[vie. 
Oit est celui qui pesait, oit est celui qui comptait (les 

[lettres «) ? 

II Toute joie s'est évanouie devant la destruction de ma famille. 
Elle est descendue au tombeau, la gloire de mon orgueil ; 
Dieu m'abreuve de douleurs*; mais ce que je redoutais, 

Je n'en ai pas détourné la tête. 

III Plus légers que les aigles sont les fils de mes persécuteurs. 
Les rejetons que j*ai plantés ^, mes oppresseurs les ont dé- 

[truits. 

ûtonsdit: Nous sommes condamna, > Ils indiquent la mélodie sur laquelle était 
chantée la Selicha. 

* Lotra^ c'est-à-dire Lorraine» 

^ Le petit comput ne compte pas les milliers : 48 est donc 5048 a. m. = 1288 de 
Tère chrétienne. Une faute d'impression a fait changer cette date en 1238 dans le 
rapport de M. Neubauer sur sa mission en Italie {l. cit.) . 

' Dans notre texte imprimé, nous avons écrit ce nom ^ibtt^p = Comlon : 
M. Berliner dit que le ms. porte "JlbfiOp = Côlon ; ce doit être en effet la bonne 
leçon. 

^ Ces mots sont le commencement d'une prière qui se récite au temple, les jours de 
pénitence, après les Selichoih, Ils prouvent que la prière était récitée solennellement, 
et au cours de l'office, ce que d^ailleurs faisait supposer le titre de Selicha que lui 
donne l'auteur de la notice. La note 4 de la page précédente nous montre qu'elle était 
chantée. 

< Allusion aux grands docteurs de la synagogue, qui savaient rendre compte de 
tous les mots, de toutes les lettres de la Sainte-Ecriture, et en tirer des enseigne- 
ments. Cf. Derenbourg, Sssaisur V histoire de la Palestine^ p. 396, 397. 

• WTl •'îîpICÏI ; Nous proposions dans la Romania de corriger "^SplCÎI en ''îîilCÎI 
M. Berliner {Hehr. BihU 1875, janvier^février) dit que la copie prise par lui porte 
précisément *i:}AV)*^t-l; si Ton adopte cette leçon, il faudra traduire : la douleur n^a 
saisi, 

7 On pourrait lire nâçrê au lieu de niprit^ ce qui donnerait « les gardiens de mes 
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« Allez, dirent-ils, dans la flamme ardente », et mes enfants 
Et un feu de Dieu * les consuma. [hâtèrent leur pas, 

IV Venu au lieu de l'embrasement, l'homme de cœur, 
Isaac *, fut ému. Il dit ! « Que c'est terrible ! » 

Au jour du Sabbat finirent pour lui ses jours de pureté ^ 
Quand ils ofl'rirent l'holocauste impie. 

V La préférée de sa mère *, saisie par la main du bourreau, 
Dans sa piété éprouvée * ne détourna pas la tête. 

Elle dit alors de la saisir : a Ne retiens pas ta main ! » 
On la fit sortir et on la brûla. 

VI Enfants d'amour «, objets des plus tendres soins, 
Les deux (frères) vinrent dans le feu de ronces ; 
Ils se disaient l'un à l'autre : « Heureux les frères d'être en- 

[semble! » 
On les offrit en holocauste, et on immola les victimes. 

VII En vain la foule engageait la bru au beau visage ' : 
« Vers le dieu étranger tourne- toi, ô vigne fertile ^! » 
L'enfant juive a refusé de l'adorer ; 

Ses embrasements sont des embrasements de feu, une 

[flamme de Dieu ! 

VIII D'un concert unanime, ils * entonnèrent les cantiques ; 
Comme des danseurs joyeux, ils partirent en ordre 
Leur visage rayonnait ; la lumière était avec eux. . , 
Semblables au chaume, le feu les consuma. 

IX Ah 1 mon cœur s'émeut, ma tête se fond en larmes ; 

Car il a été assez fort, l'ennemi qui me dévaste et m'écrase. 
Pour livrer en pâture aux flammes l'enfant précieux de ma 
Samson *® dit : « Périsse mon âme I » [sainteté ! 



plantations. » — Mais le texte fait évidemment allusion au verset d'Isale (LX, 2i ) 
qui signifie : les rejetons que j'ai plantés. M. Berliner (l, c.) lit Ki péri, c.-à-d. car 
les fruits (au lieu de les rejetons] ; le sens général du verset n'est pas modifié. 

* C4.-à-d. terrible, ou : affronté pour l'amour de Dieu. 

* Isaac Châtelain. 
' Sa vie pure. 

* La femme d'isaac Châtelain. 

* Si Ton admet la correction in^Sin que porte le ms. en marge (d'après Job, II, 3) : 
mais si on conserve la leçon du ms. in!an (d'après Cantique, VI, 9) il faut traduire 
sa compagne parfaite ou innocente. 

^ Les deux fils d'isaac Châtelain . 
"^ La femme de l'un des fils. 

8 Comparaison fréquente dans la Bible. Voir spécialement le Psaume 128, auquel 
cette ligne fait allusion. ^ 

9 Les cinq victimes. 

>o Samson le kadmôn. 
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X Droiie était sott âme dans cette vallée des pleurs; 
Elu de Dieu, il fut lié sur le bûcHer préparé. 
Il a ranimé son courage, pour Toffrir en libation, 
Et iSatoinofi * s'est assis au trône de la gloire *. 

XI II va, sans défensèuir ^ 'sans que nul ne le puisse délivrer de 

[ses petsécuteurs, 
Il incline son épaule pour prendre son fardeau du sort. 
OU rienveloppe de flammes ; le feu le consume ; 
l\ est iéni\ 

XII Le chantre s'approche, et le barbare ii'eti a pas pitié. 
La flamme ne s'éleint pas ; elle le dévore, 
Le (îharitre, le scribe habile ; et Dieu le èondùît sètil 
Et le prend avec lui. Siméon ^ n'est plus ! 

Xilî (Gomme un) arbre à la cime haute et touff'ue, Tami (de Dieu) 
tleste ferme danë sa piéîë : il ùé changé pas de vièdge. 
Le feu qui le dévore, il le reçoit comme sa part ; 
Et le sort frappe Joné ^. 

XIV Le chef de la trout)è \ âfferifii par là Grâce, 
Debout à son poste, se dispose à l'œUvfe. 
il éiaii prêtre du Très-Haut. Son âme se dévoue 
Et la splendeur d'Isuac^ est livrée -au feu, et. sa sainteté 

[aux flammes. 

XV La rage du bourreau htûie contré un llomcâe noriore ; 
Il doit le brûler. (La victime) est livrée eh sa ihain ; 
Son visage se contracte, qui était plus brillant que la lune, 
Et l'arbre de "vie est au paradis ^ 

XVÎ Pur comme î'huiîe dii luminaire^ iel qu'un lionceau ru- 

[gissant 
Il s'écrie : « Que mon corps soit brûlé avec mes amis ! » 

1 R. SatotDon. 

* De la gloire céleste. , ...... 

3 Passage obscur : L'hébreu porte lïT^OIlZ)^ b'^i'D l'^NI h^l^ V^î aidfï; d'après 
Isaïe, XLii, 22 : sans que nul le puisse délivrer de la persécution, sans que nul dise 
(17D1N l'^K) « restitue » (Mîl). Nous croyons que notre auteur détourné toutes ces 
ei|»réésiOB8 d'Isttîé dé li6tnr sens pr<^re et leur fait dire tout autre chofee i ît éi( là 
(aieh) sans $ué hkl pàrlt pûitr léi (^i^SJÎR •J'^É^), (c-i-d; sann Héfknseur)i, sans que nul 
le puisse, etc. Pourquoi le ms. met-il *1^1K 'j'^N entre parenthèses f 

* R. Baruch d'Avirey {Baruch = Benedictus). 
5 Siméon, le scribe, deChâtillon. 

« R. Jonà ou Goloh : Jona eh hébreo veut dilrè colombe (eh t. fr. cûlmb on edîoH), 

7 De la troupe des martyrs. 

8 Isaac Cohen ou le prêtre. 

9 H. Haiim de-Brinon. Haiim en hébreu veut dire vie. 
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—Telles volent les colombes regagnant leur colombier. 
Là * est la vie pour ceux qui la cherchent *. 



XVII Ils invoquèrent, ô Dieu, ton nonî pâî* èeë treize àttHbUts 
tous, race fidèle, èraignant la parole divine, 
Petite poignée d'élite auprès de tant d'ivraie ! 
Dieu jugera et avisera ! 



IL — La Complainte française. 

La complainte française est écrite, comme nous l'avons dit au 
début, en caractères hébreux. Les Juifs de France avaient l'ha- 
bitude de transcrire de la sorte le français, et les œuvres en 
vieille langue d'oïl qu'ils nous ont laissées sont assez considérables. 
Dès le XI® siècle, on trouve dàiis les coihinehtaifës bibliques et 
talmudiques du rabbin de Tï*oyes, Salomon Içaki (vulgairement 
Raschi *) nombre de gloses françaises des plus précieuses pour 
l'histoire de notre langue; Les rabbins français du xii® et du 
xiii° siècle, à son exemple, ont inséré dans leurs œuvres hébraï- 
ques des mots ou même des phrases françaises écrites en carac- 
tères hébreux. Bien plus, il existe dans diverses bibliothèques de 
l'Europe des glossaires hébreux-français, sortes de traductions 
juxtalinéaires de la Bible, tin fliiitiônnaire hébreu-français et 
une grammaire hébraïque-française, tous rbâhuscrits inédits du 
moyen âge, dans lesquels les mots français sont écrits en carac- 
tères hébreux. 

On ne doit donc pas être surpris de voir une poésie française 
écrite en caractères hébreux. Toutefois l'élégie du Vatican est la 
première pièce littéraire fle ce genre que l'on côrihâiése, ce 'qui 
ajoute à la valeur qu'elle a déjà par elle-même. 

Le déchiffi^meht de l'élégie française présentait des difficultés 
considérables. I^ous né l'eviendi-oiis pas ici èuf îâ discussion de ce 
texte qui a fait dans la Romania l'objet d'une étude spéciale. Nous 
nous permettrons d'y renvoyef lé lecteur, (Jui y trouvera avec le 

* Au ciel. 

* Ce verset désigne le treizième martjr, appelé également R. Haiim. Cf. str. XV, 
V. 4. . , ... 

^ Epithète habituelle de Dieu dans les poésies liturgiques du moyen âge. — Nous 
corrigeons notre première leçon ^53"13>, qui était fort obscure, en ^!qÛ5, d'après la lec- 
ture de M. Berlinfer. 

* Voyez sur Raschi et la littérature des gloses et des glossaires hébreux-français 
notre étude dans la Romania^ I, 146-176, notre Rapport stw une mission en Angle- 
terre {Archives des Missions scientifiques et littéraires^ 1871), et notre Rapport sur une 
mission en Italie {ibid,, 1878)> publié 4 pwt sous le titre Qîosses et glossaires hébreux- 
français^ Notes sur des manuscrits de Parme et de Turin^ Paris, 1878. 
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texte hébreu une transcription littérale lui permettant de se rendre 
un compte exact, — au point de vue philologique, — de la valeur 
et de la nature de l'original hébreu. 

Dans la transcription suivante, nous résolvons déjà un certain 
nombre de difficultés du texte, mettant les voyelles là où elles 
manquent dans l'hébreu, décidant entre les diverses valeurs du iod 
et du vav, etc. Toutefois, tout en donnant aux mots leurs formes 
françaises, nous avons cherché à conserver les traits de langue 
qu'indique la transcription hébraïque. — Les mots : ceci est la 
version de la Selicha^ sont en hébreu dans le texte. 



ÉLÉGIE FRANÇAISE. 

TRANSCRIPTION DE L*HÉBREU EN FRANÇAIS. 

Ceci est la version de la Selicha, 

I Mont sont a meechief Isr(ael), l'eegaree gent, 
E is ne poet mes s*is se vont enr2y[ant] ; 
Car d'entre os furet ars meinz proz cors sage e gent 
Ki por lor vivre n'oret doné nus rachet d'argent. 

II Troblee et notre joie e notre déduit 

Do sos ki medeet la Thora e Taveet en lor coduit ; 



L i . Mont, autre forme usitée en vieux français de moît, beaucoup. — Meechief, 
eegaree, c*est-à-dire meschief [méckef)^ esgarée; Vs tombant dans la pronon- 
ciation laisse, comme trace de sa présence, un son faible, sorte d'e muet qui 
allonge la voyelle précédente. 
' 2. Is, c.-à-d. ils, — Poety c.-à-d. poetU (peuvent) ; Vn est très souvent supprimée 
dans notre texte, régulièrement dans les troisièmes personnes du pluriel 
en ent : furet (I, 3), oret (I, 4), medeet ateet (II, 2), chanteet (VIII, 1), etc.; 
très souvent quand il indique la prononciation nasale d'une voyelle pré- 
cédente : sofros (sofrons soufrons) (III, 1), niet {nient néant) (III, 4), met 
{ment maint) (ibid.), mesos {mesons maisons) (IV, 2), mo (mon) (XII, 3) etc. 
— S'is; le ms. a une n qu'on peut corriger facilement en i : s^is = seis 
= s'ils, — Enraj[ani] ; c'est la rime qui détermine les dernières lettres 
de ce mot, lettres effacées dans le ms. où elles occupent la fin de la pre- 
mière ligne. 

3. Furet = furent. — Proz =z preux, — Cors sage, ms. corsage, 

4. Oret=z orent (eurent). — Nus^ faute pour nul. — Rachet, dérivé de rache- 

ter ; notre mot rachat dérive de Tancienne forme rachater, 

II. i. f^= est; e = et; de même passim, 

2. Dosos = deçoSj de ceuœ. — médée[n]t, ou mieux madée[n]tt imparfait d'un 
verbe mader ou meder^ c'est-à-dire malder melder, employé spécialement 
par les Juifs français du moyen âge au sens de lire, étudier (l'Ecriture) ; 
les Juifë espagnols emploient encore aujourd'hui dans le même sens un 
verbe de même origine meldar {la ley), et les Juifs allemands emploient 
également de même le verbe melden qui est peut-être l'origine du mot judéo- 
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Os ne fineet tache e le jor e la nuit. 

Ors sont ars e fenis ; checun Gé vraie rekenuit. 

III De la tre maie felone jant sofros sete dolor ; 
Bein nos pot changeler e muer la color. 
Gé ! prent en piti e entçn cri e plor ; 
Car por niet avons perdu met home de valor. 

lY En plasse fu amené R. Içhak Ghatelein 
Ki por Gé lessa rentes e mesos tôt a plein ; 
A Gé vif se rendi cil ki de tos biens etet plein ; 
Bon déporter etet de Thosephoth et de plain. 

V La prude fanme kant ele vit ardir son mari, 

Mont li fit ma la départie ; de ce jeta mot grant cri ; 
Ele dit : je va morir de tee mort com mon ami mori. 
D'efant etet grosse ; por ce grant poine sofri. 



espagnol et du mot français. Voir des exemples de ce verbe dans les textei 
publiés ici par M. Loeb (t. I, p. 261 et t. II, texte de la Controverse, pas- 
sim) : miauder^ forme dialectale de meaudery c.-à-d. melder, — Thora ; mot 
hébreu, signifiant loi, — Coduit = conduit / masculin à la place du 
féminin conduite, 
3. 0*, c.-à-d. et**, eux, — Fineet z=z finéént, c.-à-d. finoient^ imparfait de l'an- 
cien verbe finer^ même sens que fenir ou finir, — Ta[i]chey le ms. porte hshr 
(avec un 'aï» pour le A et un samech pour \'s) ; leçon inadmissible, parce 
que le ^a%n et le samech ne se rencontrent pas dans nos transcriptions 
françaises, et que le groupe hskr ne peut former aucun mot hébreu. Le r 
empêche en effet de songer à Phébreu rabbinique hoikay occupation. Le 
mot peut se corriger facilement en take = ta[8]ke^ c'est-à-dire tâche, — 
Jor^ ms. elevJTy la correction elejvr ■=. elejor s'impose d'elle-même. 

3. Q-é, c.-à-d. Djé^ Dié, Dieu ; ainsi partout dans la pièce. 

4. Ars (de arsus), brûlés. — Vraie^ faute pour vrai, — Rekenuit = reconnut. 

III. i. Dolor i ms. doled ; la rime et le sens exigent dolor, -— Le vers se lit : De la 

très maie (mauvaise) félonne gent soufrons cette douleur, 

2. Changeler ^ dérivé de changer^ comme sauteler de sauter^ venttler de tenter, 

3. Piti^ ou pité^ ou peut-être pitié, 

4. Avons y mot à demi effacé; nous le restituons d'après le contexte. 

IV. 2. Rentes; ms. dentés (dnts), ce qui n'a pas de sens. On remarque à ce vers 

dans le ms. un espace blanc ; il vient non d'une lacune, mais d'un défaut 
dans le parchemin ; toutefois le alef isolé qui se trouve devant lésa (lessa) 
est singulier. 
4. Deportor ou Reportor, Les thosephoth sont des gloses talmudiques ; v. p. 214, 
n. 2. — Plain^ traduction de l'hébreu ûl25Si commentaires simples (et non 
- allégoriques) sur la Bible. 

V. 1. Ardir, brûler. 

2. Ma, forme dialectale pour mal, — Départie^ séparation. — Cri, Le ms. 

porte cdi, La correction est imposée par la rime et le sens. 

3. Mori ! c.-à-d. mourut, — Tee^ sans doute té = tel, 

4. Sofri; va,: sopri, 

T. IL 15 
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VI Dos frères i furet ars, un petit e un grant. 
Lo petit fut ébahi du foe ki si s'eprent 
E dit : haro I j'ar tos ! E li grant li aprent 
E li dit : a paradis s^rae ; tôt je te acrant. 

VII La brus ki tant etet belç, an la yiï^S por prÉ^çhwr : 
Un ekuer riche redonros ki te tença n^Qt cbier, 
Tantôt ele akemense encontre as a crachier : 
Je ne 1ère le Gé vif ; portât me pores eçorchiçr. 

VIII A un vois tos çnsebje chanteet hat e clçr. 
Por niet fuisQf j^t de fête qui dusset carojejf. 
Le meins loi* eteet liées ; par quoi ne poeet baler ; 
Onkes gens an vit si bêtement aler. 

IX En fo§ jn^lement çpm^ Hathan fil sm^nç.? ; 
De fere sd^ bel^ kedouschah formçnt^ s'è p^nc? ; 
Tôt li atres a ehardit ; de bone hore fu nez ; 
Il avet a non R. Simeon le genre à la Kadmenéth. 



VX. 2. Foe (sici ==r feu ; cette ferais se rencontre encore pkis bas. 

3. JSaro ! ftr 4o$ ^ardto totns^ je iMrÛi^ to«t entier. 

4. Acrant^ garantis, assure. 

VII. 1. BÇks. : lbif>8=s:iét Irvfi. — JVki^/ mB.ln'âf, erreur pour fa4»#.-^ JEU >' c.-à-d. on. 

2. Vers très difÇcile. Nous tviofw lu d'aboTd, on lakAtnt mainte violence au 

texte : Une rieke de deniers que Uni*et (rcz tinfwit) mot (= molt) chier. 
M. Bauquier nous a proposé une leçon beaucoup plus rânple et qui 
n'ftppprte presque aucune modification au ins. : U» ^éklfer riche redon- 
n<m$ ki te tenra mât chier ^ c'est-à-dire : ^n. €euyer fiche {te) redonnerons 
(= te donnerons en édiange) fni te tiendra moH chier (qui t'aura très 
chère). 

VIII. \, Unf faute pour une, — Vois ou Veis. — Hat^ c.-à-d. haut. 

9,. C*est-à-dire : c pour néant, pour rien ils fussent, ils seraieni g^s de £Ste 
qui dussent caroler ; peu s^n feudrnt qu'ils ne se considérttBsent comme 
des gens de fête prdts à caroler; mais leurs nnins étant M'ées, ils ne 
pouvaient danser. > Por nie[n]t signifie ici presque; ooqiptl^z Titalien 
j9or«»e»^c, Fespagnol^or «ewïa, mêmes sens. 

3. Le meins^ c.-à-d. les meins. — Far quoi; ms.: par qotis^ leçon fautive. 

4. An vit ; ms. ewoit; peut-être doit-on intercaler un èeheea encre Vn et le « et 

lire tne9it=.en (on) ne vit; ce qn^exigent la mesua^ etie4Ben8. «^ Bêtement, 
avec entrain. 

IX. i. IneUment [isnelkment, rapidement); ms. onelement, -» Eetthtm^ mot hébreu 
signifiant gendre ou fiartc€. 
2. Kedouschah, mot hébreu signifiant sainteté eA peat-tee ioi eanctification, 
prière de sanctification. — Forments = fortement ; mB. pvrmnts pour 
fvrmnts; Vs finale est une faute, amenée sans doute par Vs ièitiale du mot 
suivant. ^ S'é penez, c.-à-d. s'est penez. — Le sens des deux ^^miers vers 
est peu net. Toutefois il est déterminé qaelqae f>eu par le rapprochement 
de Hathan et de Kedouscha qui doivent vouloir ère ici, Tun gHire, l'autre 
prière de sanctification. Le sens général serait donc c < ^Steétn s'est 
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X Apres i vint R. Sç^elomo ki mQt etet prisé, 
B^u getcs djedoûs lo foè ki etet ebrasé ; 
D'ofrir son cors por Gé i n'ot pas rusé ; 
Car por s'amor mort sofri ; bien en fu enve^é. 

XI Mot etet envenipaé )o fe|on, le pi#4it 

D'ardir Tuja après Tatre. Adofi Ip kadasch Ji dit : 
Fêtes grant fo, mavés bon I De blâmer s'ehardit 
Mot bêle fu sa fin d enviré d'enbadit. 

XII II 1 ot un prodome ki ^orm.ept prio-t a pLorer 

E dit : ^'ej, ppj pia jxiejiie i:e pie ve4s ci d/esepçrer 
Se n'et pas por mo cors. Ardir se fit san demorer : 
Se fu R. Simon Sopber ki si bien savct oi'cr. 

XIII Lo bia Colon i y^int ki sofl Xo... atisa 
Sçfiti pxu* yiteiuet ^ o^Siil) 



efforcé de réciter la prière de sanctification dite Kedoitscha au monjent de 
mourir. * 
4. Le gemyi; «as,: ffr»e ; Aerrigor gtnre ::zz genre <g«odr«) : U g^iwe à la Kadme- 
nêth. Sur ce nom voir plus loin, page 239, il répond au nom hébreu que lui 
donne la notice : le kadmôn. — Siméon est une erreur pour Simson^ nom 
jdonjQié à xiptre personnage p^r la police » Télé^ hébraïque et d'autres do- 
cumi^t^ ; toir ^&liement iiid, 

X. I* P^çff^f ; ■>?• dvprir. — i n'ûf ; vis, mnit ou innet / je corrige en innvt = in 
Pfif JK^ux ♦ n'qt iU n'efit). — Eus<f^ Aocle» irançais *VV25/, Te{ix$é, 
^ JSnve^y djésiÈe.i,ix. 

• XI. 1. Le madit (le maudit); ms. le mâdict ; erreur évidente commo ^e montrent 
les rimes. 

2. Atre = altre^ autre. — Adon^ ado&c, alors. — JCa4fisci, XDOl h^^u signifiant 

3. Fêtes; ms,: pets. — Maves^ «aly^as, sopuvai». — Mha»'dct, ^jjfeardit. 

4. La iin do la strophe est obscure; on est réduit aux hypolhè^es. Le per- 

sonnage dont il sagit ici est Bamch d'Avireg. N'y aurait-il pas une inver- 
sion sonenée par les exigences de la rime : Mot bêle fut sa fin d'enbadit 
d' enviré? Je vois dans enmt*^ le nom propre Avit'eg^ et àtius d'enbadit (ou 
j>lu8 exactement denbadit) ujoe laute pour de Bandit (Bendit), nom de 
3«£U|^ en Q^^M^ç^s (yqir plus k»&j p. 240). 

XXI. 2. Me peés .ci des€[s]pei'e)' ; ms- ci rué epenr, leçon qui n'offre rien de satis- 
faisant. En changeant le premier r en d, ce qui peut toujours être supposé 
dans notre texte, et en admettant une interversion du z et de Ve {cz à la 
place de ae), interv-ei^ic» dont on a d'autres exemples dans la pièce, on 
.ai7i%'e à un sens qwd concorde on ne peut mieux avec le contexte. — S'et, 
«e, se des vers 2, 3 et 4, sont pour cet [c'est], ce, ce, 
3. iSan (fian&) dâmùrer, .sans tarder. 
.4. Sopher, mot hébreu signifiant serihe, — Orer, de orare, prier. 

XliL A, Cette ^ophe £st pour moi .un liHms desperaUts, Elle est trop corrompue 
pour qu'on puisse en tirer un seul vers complet. Elle commence le verso 
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Loaies port randre a Gé s a seisa (?) 

Por ... ese kalifit okes ne nuisa. — [Colon est son nom). 

XIV Préchors vinret R. Içhak Cohen rekerir : 

K*i se tornat ver lor creace o il li kevanret périr. 
I dit : ke avés tant ? Je vol por Gé morir ; 
Je sui Cohen, e ofrande de mon cors vos ofrir. 

XV A peines echaperas, puis [que nos] te tenon, 

Fis lo bailli, devein critain — E i repondi tantôt : non ; 
Por 1... chein, je ne 1ère le Gé vif ne son set non. 
An Tapelet R. Haiim, lo serorge e mètre de Brinon. 

XVI Encores i ot un kadosch ki fu amené avant. 
An li fit un petit fo, i Talet an grivant. 
I huchet Gé de bon cor menu e sovant 
Décernant çofri poine por servir le Gé vivant. — (Tel est son 

[nom.) 

XVII Gé vanchère e anprinere, vanch'nos de ce félons : 
De atadre ta vachace mot nos sable lé jors Ions. 



du dernier feuillet du ms., c'est ce qui explique qu'à peine la moitié en 
soit lisible. — Le mot se/lti se trouve à la marge, sur la ligne 2: un signe 
de renvoi indique qu'il faut le placer, ligne i, après atisa» — Le premier 
vers doit se lire sans doute : Lo hia colon (le beau Colon) i vint qui son feu 
atisa. Dans le reste on déchiffre les mots ce fit i\l\ ; viteme[n]t; loa[n]je8 
por randre à Gé; Por[me8]ese qu'on li fi[s\t o[n]kes, — Les mots entre 
parenthèses : « Colon est son nom » traduisent des mots hébreux corres- 
pondants. 

XIV. \, Cohen, mot hébreu signifiant ^^^r«. 

2. KH se tomate etc. c.-à-d. « qu'il se tournât à leur croyance ou il lui con- 
viendrait de périr » — Âves = avez, 
3 et 4. Vol et vos = veux. 

XV. 1 . Le ms. donne clairement a peines echaperas puis, ici lacune, puis tetenon, 

2. Ms.: devei» eritaiz=z deviens chrétien. 

3. Por lo.,. chein / lacune de deux ou trois lettres que je ne puis remplir. La 

suite est très claire : « je ne laisserai \e Dieu vivant ni son saint nom. » — 
Set non = se[in]t nom. 

4. Serorge, ==. cyrurgicus, chirurgien; — Ametre dans le ms., faute pour < metrs 

= et maître. 

XVI. 2. 1 Valet an grivant, c.-à-d. et Vallait an grevant, et on allait le grevant. 

On pourrait lire encore il [le feu] alet angrivant = il allait s'aggravant. 

3. C.-à-d. il appelait Dieu de ion cœur, menu et souvent, 

4. G.-à-d. doucement soufrit peine. — Les mots entne parenthèses qui termi- 

nent la strophe {tel est son nom) traduisent des mots hébreux correspon- 
dants. Ces mots se rapportent au mot vivant qui finit le vers 4 ; le nom du 
Kadosch est en effet Haiim, c.-à-d. vivant. Cf. str. XIII, note, à la fin. 

XVII. i. Qé vanchère e anprinere ss Dieu vengeur et jaloux. Cf. plus loin, p. 218, 
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De te preer de cor anter la o nos seos e alos 
Prées somes e apareleis. Repon, Gé, kat fapelos ! 

Est finie la version. Que Dieu nous sauve du peuple violent ! 



Tel est ce texte si singulier au point de vue linguistique, si cu- 
rieux au point de vue littéraire. Nous en avons ailleurs étudié la 
langue, et avons reconnu qu'il a dû être écrit dans un dialecte in- 
termédiaire entre le français et le lorrain, sans doute le champenois, 
et peut-être le dialecte de Troyes. Toutefois, la langue primitive 
de cette pièce a été altérée par les scribes qui nous l'ont transmise. 
En effet, il ne faut pas se flatter d'avoir là l'œuvre originale de l'au- 
teur, bien que la copie, comme le montre l'écriture dums., ne soit 
guère postérieure à la fin du xiii® siècle ou au commencement du 
XIV®, et, par conséquent, ait été écrite au plus tard dix ou vingt 
ans après l'exécution. A en juger également par l'écriture, c'est 
l'œuvre d'un Juif de l'Est (Lorrain? Champenois?) qui a, soit 
reproduit très inexactement l'original, soit reproduit, — sans 
doute avec ses fautes propres, — une copie déjà inexacte, ou 
la copie inexacte d'une copie de l'original. Qu'on ait sous les 
yeux un texte fort altéré, c'est ce qu'on peut déjà induire de 
la langue : c'est aussi ce que prouve incontestablement la ver- 
sification. 

L'élégie est en quatrains monorimes, comme nombre de petites 
pièces du xiii® siècle. Mais les vers sont d'une mesure singulière- 
ment arbitraire, tantôt trop longs, tantôt trop courts. Il n'est pas 
vraisemblable que l'auteur de la pièce se soit amusé à faire des 
alexandrins aussi étranges ; d'ailleurs, pour peu qu'on lise l'élégie 
avec attention, on y sent un rhythme caché qui semble avoir été 
déformé après coup. Les phrases sont souvent embarrassées de ' 
particules qui gênent la mesure en même temps que la construction ; 
parfois aussi le sens paraît appeler des mots qui viennent heureu- 
sement remplir la mesure. Par exemple, III, 1 : Delà tremale 
felonegent, supprimez l'une des deux épithètes qui vient inutile- 
ment renchérir sur l'autre, soit tre maie, soit felone, et l'hémistiche 
est rétabli. III, 3 : Gé I prent en pitié, l'hémistiche est évidem- 

note i. Vanchère^ avec è ouvert ; anprinere avec e fermé. — De ce félons 
pour de ces félons; de même, v. 2, Ujors = lesjors, 

2. Ata[n]dre^ va[n\cha[n\ce^ sa[m]ble» 

3. Preer ^ prier; cor^ pœur ; anter ^ entier. — Là o nos seo[n]s e alo[n]s ; ms. : 

laoneseos ealos^ ne doit se changer évidemment en no, 

4. Prfes = près, prêts, — Kat fapelos = Uant fapelons, — Les mots qui 

suivent : est finie^ etc., sont en hébreu dans le texte. 
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ment : Gélprent nos en pitié. IV, 3 : -4 Gé vif se renài cil hi de 
tos Mens estel plein, ce cil M est singulièrement prosaïque ; qu'on 
le supprime, et le rhythme est rétabli en même temps que la phrase 
reprend une allure plus poétique. V, 1 : ele est inutile au sens et 
au vers. VI, 2, changez fu ébahi en s'eshahi et le vers est exact ; 
de même VII, 1, si on lit fut à la place de étét. VII, 4, le sens exige 
la négation ne; la mesure s'en trouve également satisfaite. On 
peut multiplier ces exemples : je me contenterai d'en ajouter un 
seul : X, 3 : d^ofrir so7i cors por Gé i n'ot pc^s rusé. Si l'on songe 
qu'au xiii^ siècle la forme de rusé est encore reûsé, que rusé parait 
seulement dans les textes au milieu du xiv® siècle, et par suite qu'il 
a dû se produire dans la prononciation au plus tôt au commen- 
cement du XIV® siècle, il faut voir dans cette forme l'œuvre du co- 
piste du Vatican. Et l'on est en droit de corriger rusé en reusé qui 
rétablit précisément la mesure. 
De ces observations diverses * on peut conclure que l'élégie a été 

* Voici la liste complète des altérations : 

1, 1. Remplacez Israël qui est une glose par mis, — 4. Supprimez mts dans nus 
rachet d'argent, 

II, 1 . « E notre déduit » hémistiche trop court : on peut lire à t<fi (c'est-à-dire, 
apec) notre déduit. — 3. t Ki medeet la Thora, etc. » Il y a là certainement 
une glose explicative entrée indûment dans le texte : Lire : < De ços qui la 
Thora avoient en lor conduit ». — 4. Vraie est également une glose inter- 
prétative. 

III, 1, « La tre maie felone jant > accumulation d'épithètes: felone est inutile ou 

plutôt très- maie, — 3. « Prent en piti », nos est oublié. — 4 : car, inutile 
(cf. X, 4). 

IV, 1. Changez fu en est et le vers est juste. Peut-ôtre i2(abbi} esC-il tfn« ^loêë, 

comme dans beaucoup d'autres vers de la pièce. — 3 : cil qui, addition 
mauvaise ; à supprimer. 
V, 1 : ele inutile au sens et au vers. — 2. Vers tout à fait déformé : lire : mâ{t=z 
mal) li fit li dépara^ et effacer mot{ = multum) du second hémistiche. — 
3 : ele dit, glose; cf. plus bas, à XV, 2. Je inutile au vers et au sens. — 
4. Ajoutez ele (d'enfant ele estoit grosse) ; supprimez grant. 
VI, 2 : fu éhahi, lire s'eshahit. -^ i : e li dit, lire : e dit. 
VII, 1 : « Qui tant etet » corrigez : t qui tant fut ». — 4 : Je inutile au vers et 

au sens. 
VIII, i : A un, corrigez d'une. — 2 : « Por nient fuissent gent de feste » c'est-à- 
dire : ce Presque fussent gent de fête ». Por nient paraît une explication 
ayant indûment pris la place du mot propre com (comme). — 3 : lor, par 
quoi, additions inutiles au sens et au vers. 

IX, 1 : corne, lire com. — 2, hele, glose ; ajoutez il au second hémistiche, pour la 

mesure, — 3 : tôt, glose ; a enhardi^ lire enhardit, au parfait. — k i il avet, 
lire il ot; R{ahhi), glose ; le inutile. 

X, 1 : » et It{ahbi) inutiles. — 2 : supprimez é, de (dedans). — 4 : car, inutile (cf. 

m, 4). 

XI, 1 : éiet, lire fut, (ut passim). — 2 et 3 : adon, lire don ; fêtes, lire fife:=fai. 
XII, i . Corrigez forment en fort ou supprimez ki. — 2 et 3 : ici la glose est évi- 
dente ; supprimez les propositions explicatives : c'*est. . . que, — ce n'est; dé- 
sespérer, lire desperer, — 4 : B{abbi), glose, Satet, remplacez ici encore lïm- 
parfait par le parfait (sot). 
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composée en alexandrins (sauf la strophe finale, composée, comme 
-il est facile de le voir, de deux vers de douze syllabes et de quatre 
de huit). Il n'y a pas de témérité à en essayer une restitution qui ne 
présente pas de sérieuses difficultés : les vers se rétablissent pour 
ainsi dire d'eux-mÔBaes, tant les corrections s'imposent avec évi- 
dence à l'esprit. 

Dans l'essai qui suit, nous restituons les formes telles qu'elles se 
seraient présentées à un bon copiste français de la fin du xiii« siècle, 
en conservant cependant les incorrections ou les particularités 
dialectales qu'exigent la mesure des vers et la rime, ou qui peuvent 
donner un cachet propre au style de l'élégie. En regard de ce texte 
restauré en langue commune du xiii® siècle, nous plaçons une 
traduction en français modenie. 

XIII, strophe trop mutilée pour pouvoir être fefetiiuée. 

XIV, i : iJ(abbi), glose; ajoutez le (eohen). — 2: Kise; il /t, inutiles. — 4 : ^, inutile. 
XV, 2. Fis{t) lo baillif glose évidente. Dans les complaintes populaires, telle qu'est 

notre élégie, Ite dialognae d'ordinaire se suivent saBS indication de person- 
nages, les diff^reoce? d'intpnation dans le récit suffisent en effet pour les 
désigner. De même V, 3 [ele dit], et cf. VII, 2 et 4, et XIV, 2. — 3 : « Ne 
son seint nom > seinty glose évidenjté. — 4 : < On Uappelet H. Haiim, lo 
serorge e mètre de Brinon. » Effacez d'abord J?(abH) : lo serorge est une glose 
à supprimer : car le titre que l'on donnait à Haiim ne pouvait être que : 
U maître de Brinon, Lire donc : « On Pappeloit Utiim, le maître de Brinon », 
vers excellent. . , ^ 

XVI, \ i i ot^ Supprimer »/ ki fu àmen^, lire soit ki fu men^^ soi^, et mieux : fu 
amené. — 2 : « Un petit feu » supprimez un. — 3 : ^, inutile ; ihenu e savent, 
rétablissez la formule bien coûnue : e menu e sov^ni. — 4 : « /e Gé vivant » 
le inutile. 
XVII, 1 : ^inutile; de cet filons; périphrase explicative, litiB deî filons. — 4 : K'a[n]t 
fapelo[n]s, intercalez : nos. 

Si l'on examine de près les correotipns que nous yenods de faiiv,: on c(»àstate qu'il 
n'y a qu'un très petit nombre d'additions à faire au texte (III, 3 i nos; V, i : ele; 
IX, 2 : il; XIV, 4 : le; XVI, 3 : e; et XVII, 4 : nos], additions qui s'expliquent par 
une simple inattention du copiste. Au contraire, ces corrections consistent presque 
uniquement en Suppressions de mots, de particules explicati'oes. Il semble qu'on soit 
en présence d'un texte qui ait été volontairement délayé et» pour ainsi dire, mis en 
prose pour être rendu plus intelligiUe. Est-ce le copiste du manuscrit du Vatican 
qu'il faut rendre coupable de ce crime de lèse-poésie? Nous ne le pensons pas. II a dû 
commettre des erreurs propres à lui ; c'est lui, croyons-nous, qui est responsable, par 
exemple, de la faute de rusé^ de quelques-unes des omissions signalées, et surtout de 
la suppression des n dans les voyelles nasales an, en, on, etc. Sans doute il avait sous 
les yeux un texte écrit en lettres fhmçaises où l'n dans ces voyelles était marquée par 
un tilde [^, ë, 5, etc.] ; et, ne oompreuant pas la valeur du tilde, il l'a supprimé sans 
remettre Vn que le tilde représentait. Mais c'est l'original qu'il copiait qui avait déjà 
commis cette déformation du poème primitif. L'original d'ailleurs était contemporain 
de l'événement : certaines additions comme <z fist le bailli » (XV, 2] , < lo serorge et 
miaître de Brinon > (XV, 4] donnent des indications trop précises pour ne pas être 
faites par un contemporain, témoin de Pèxécution, et qui connaissait les victimes. 

Bn résumé, lé texte primitif a été remanié ou mieux déformé par un premier copiste 
cbnteinporain, |il«s soucieux de la clarté que dé la fbrmé poétique > et c'est son texte 
qui; directement ou indirectement, a servi d'original au Juif lorrain ou champenois qui 
a transcrit dans lems. du Vatican. 
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TEXTE RESTAURÉ ». 

I Mont sont il a meschief mis Tesgaree gent, 
Et il n*eû poent mes si se vont enrajant ; 
Car d'entre eus furent ars maint prod cors sage et gent, 
Qui por lor vivre n*orent doné rachet d'argent. 

II Troblee est nostre joie a tôt nostre desduit 
De cens qui la Thora avoient en lor conduit ; 
Ne ûnoient lor tasche et le jor et la nuit : 
Or sont ars et feni ; chescuns Gé rekenuit. 

III De la felone gent sofrons ceste dolor ; 
Bien nos pot changeler et muer la color. 
Gé ! prent nos en pitié e entend cri et plor : 
Por nient avons perdu maint home de valor. 

IV En place est amenez Rab Içak Ghastelains 
Qui por Gé lessa rentes et mesons tôt a plein. 
A Gé vif se rendi : de toz biens estoit pleins. 
Bons deportere estoit de Tàosfoth et de plains *. 

V La prude femme •, quant vit ardir son mari, 
Ma li fist li deparz ; de ce jeta grand cri : 
a De tel mort vois morir com mis amis mori I d 
D'enfant ele estoit grosse ; por ce poine sofri. 

VI Dos frère * furent ars, uns petiz et unz granz. 
Li petiz s'esbahit du feu qui si s'esprent, 
E dit : a Haro ! j'ar toz 1 » E li granz li aprent 
E dit : «c A Paradis seras; tôt je t'acrant. » 

VII La brus qui tant fu bêle *, an la vint por prechier : 
« Te donrons escuyer qui te tenra molt chier ^. » 
Tantost ele aquemence encontre as a crachier : 
a Ne lerrai Gé ; por tant me porrez escorchier. » 

VIII D'une vois tuit ensemble^ chantoient bat et clair 
Com fuissent gens de feste qui dussent caroler^. 
Les mains orent liées ; ne pooient baler ; 
Onques gens an ne vit si bêtement aler. 

1 Dans la traduction, nous essayons de reproduire le mouvement rhythmique de 
roriginal ; nous nous permettons donc les libertés de versification dont jouissait le poète 
du xiu* siècle, hiatus, » féminins à l'hémistiche, rimes pour Toreille seulement, etc. 

• Thosfoth (prononciation vulgaire ; plus correctement Thosa/bth) . Ce sont des com- 
mentaires talmudiques ; cf. Romania, I, 160. Plain, commentaire biblique; voir plus 
haut, p. 207, strophe IV, v. 4, au commentaire. 
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TRADUCTION *. . 

I Elle est mise à grand mal la malheureuse gent ; 
Et ce n*est pas sa faute si la rage la prend. 
Car d'entre eux sont brûlés maints preux, braves et gents, 
Qui n'ont pu pour leur vie donner rachat d'argent. 

II Notre joie est troublée ; troublé notre déduit. 
Car ceux que la Thora occupait sans répit, 
Etudiant sans un et de jour et de nuit, 
Ils ont reconnu Dieu ! Et tous ils sont détruits. 

III De la félonne gent nous souffrons ces douleurs, 
A bon droit nous pouvons bien changer de couleur. 
Dieu 1 prends-nous en pitié : entends nos cris, nos pleurs ! 
Car nous avons perdu maint homme de valeur. 

lY En place est amené Rab Isaac Châtelain 

Qui pour Dieu laissa rentes et maisons tout à plein. 
Il se rend au Seigneur. Riche était de tous biens, 
Bon auteur de Thosphoth et bon auteur de plaim *. 

V Lorsque la noble femme * vit brûler son mari, 
Le départ lui ût mal ; elle en jeta grand cri : 
a Je mourrai de la mort dont mourut mon ami. » 
Elle était grosse ; aussi grand'peine elle souffrit. 

VI Deux frères * sont brûlés, un petit et un grand. 
Le plus jeune s'effraie du feu qui lors s'éprend : 
« Haro I je brûle entier 1 » et l'aîné lui apprend : 
« Au Paradis tu vas aller ; j'en suis garant. » 

VII La bru qui fut si belle *, on vint pour la prêcher : 
« Pour te tenir bien chère nous t'offrons écuyer «. » 
Elle, aussitôt contre eux commença à cracher : 

a Je ne laisserai Dieu ; vous pouvez m'écorcher. » 

VIII D'une voix tous ensemble ^ ils chantaient haut et clair 
Comme des gens de fête qui dussent caroler% 
Leurs mains étaient liées ; ils ne pouvaient baller. 
Jamais on ne vit gens si vivement marcher. 

3 La femme d^Isaac Châtelain. 

4 Les deux fils d'isaac Châtelain. 
> La femme de Tun des fils. 

6 Restitution un peu douteuse. Voir p. 208, au commentaire. 

7 Isaac Châtelain et sa famille. 

8 Caroler, danser. 
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IX En feu isnellement com Hathan^ fu menez. 
De fere sa hdouscha * forment il s'est penez ; 
Les atres enhardit ; de bone hore fu nez ; 
Il ot a nom Samson genre à la Kadmniéth '. 

X Apres vint Scbelomo * qui mot èstoit prisiez. 
Pu jetez daiis le feu qui es toit embrasez ; 
D'dfrir son cors por Gé il n'ot pas reûsé ; 
Por s'amor mort sofri ; bien en fu envesiez, 

XI Mot fu envenimez II félons, lî màdiz' 

D'ardir l'un après l'atrè. Dont lî kadosch • li àft ; 

« Fai grand feu, maves bom î » De blasmef s'ènbârdit. 

Mot bêle fu sa fin d'Avirey de Bendit^. 

XII II i ot un prodome ; forment print a plôrer 
E dîst : <r I^or ma înësnie me veez desperer, 
Non por mon cors. » Ardir se fî^st sans demofer ; 
Ce fut Simons Sopher • qui si bien sot orer*, 

XIII Li bïaùs Colons ^^ i vinl qui son féii àtisa 

Pôr rendre à Gé loanges 



XIV Prechof " vfnrent Içak le Cohen " requérir : 
Tornast vers lor créance o V kevanroit périr. 
Il dist : « Que avez tant ? Je voil por Gé morîr. 
Je sui Goben : ofrande de mon cors voil ofrir. » 

XV « A peine eschaperôs, puis que nos te tenons 

Devien crefetiens ". » E il respondi tantost : « Non ! 
Por les chiens ne lerrâi le Gré vif ne son nom. » 
An Tapeloit Haiim, le mestre de Brinon ^^. 

XVI Encore ot un kadosch ", fut amenez avant. 
An li fist petit feu e Taloit an grevant ; 
Huchoit Gé de bon cor e menu e sovant ; 
Décernent sofri poine por servir Gé vivant *•. 

1 Fiancé ou gendre, en hébreo. 

> et ^ Kdouseha, prononciation vulgaire de kedûuschah (sainteté) ; cf. d^un côlé, 
p. 214, n. 2, de l'autre p. 208. str. IX, v. 2, et p. 239. 

^ Schlomo, prononciation vulgaire pour Schelomo (Salomon). 

5 Le bourreau. 

* Kadosch^ saint. Ce mot chez les Juifs a généralement le sens de martyr. Sous 
Louis XIV (1670) , un Juif de Boulay (Moselle) mourait sur le bûcher. J'ai vu des 
vieillards de Metz qui se rappelaient avoir jeûné, étant enfants, à l'^annîversaire de la 
mort de cet homme qu'ils appelaient le kadosch de Bôulay^ le saint de Boiilay. 

7 Baruch d'Avirey. 
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IX Aussitôt un ÈâtAah * au bûcher est mené. 
De faire sa Kdoùscha * il s'est beaucoup peine. 
Il enhardit les autres, car H était bien né, 
Il se nommait Samsoh, gendre à là KàdmènétU *. 

X Après vint Salomon * ; il était fort ptisé ; 
Et, jeté dans le feu qui était embrasé, 
D'offrir son corps à Dieu il n*a pas refusé, 
A mourir pour l'amour de lui tout disposé. 

XI Le félon, le maudit * les brûlait irrité 

Les uns après les autres. Alors un kadosch « : « Fais, 
« tais grand feu, méchant homme ! » Il osa l'outrager. 
Elle fut belle, la fin de Biendit d'Avirey ^ 

XII II y eut un noble homme qui se prit à pleurer. 
« Pour mes enfants je pleure ici désespéré, 
Non pour moi. » Il se fit brûler, sans plus tarder ; 
Ce fut Simon ISopher * qui sut si bien orer *. 

XIII Le beau Colon •• y tint qui attisa son feu. 
Pour rendre à Dieu louanges. 

XÏV Les prêcheurs ** sont venus Isaac Cohen *• quérir : 
« Qu'il abjure, du sinon il lui faudra périr. » — 
« Que me demandez-vous ? Pour Dieu, je veux inoùtir. 
Prêtre, je veux Foffrande de mon corps lui offrir. » 

XV « Tu ne peux échapper, puisque nous te tenons, 

Deviens chrétien". » — Mais lui, aussitôt, répond : « Non, 
Pour les chiens, je ne veux laisser Dieu ni son nom l » 
On rappelait Haiim, le maître de Brinon **. 

XVI II y eut un kadosch " qui fut conduit avant ; 
On lui fit petit feu qu'on allait avivant. 
De bon cœur il invoque Dieu menu et souvent 
Souffrant doucement peine au nom du Dieu vivant ^^. 



* Le scribe ; Simon., le fJcribe de Châtillon. 

* Orer, en ancien français, prier ; mot conservé jusqu'à nos jours efans le patois 
judéo-allemand des Juifs alsaciens. 

'<* Colon ou Jona. 

** Les frères prêcheurs ou dominicains. 

" Prêtre, en hébreu. 

" Fëlia) : Adore-les ou meurs. — Polyeucte : Je suis chrétien. [Polyeuctè, V, 3J. 

>♦ Haiim ou Vivant, thirtlrgien, le maître de Brlnoa. 

^^ Voir note 6. 

" Un second HatlM ôti Vitanl, cf. p. 210 an 6<jmineû taire, sir. XVI, vétfe 4. 



Digitized by VaOOQ IC 



218 REVUE DES ETUDES JUIVES 

XVII Gé vanchére, emprinére S vanche nos des félons 1 
D^atandre ta vanchance nos semble li jors Ions ! 
De te preer de cor entier 
La ou nos seons et alons ' 
Près somes et aparellié. 
Respon, Gé, quand nos t'apelons ! 



m. — Comparaison de la poésie française et de la poésie 

hébraîqite. 

La pièce hébraïque est signée : Jacob fils de R. Jehouda. La 
pièce française est anonyme ; nous croyons qu'elle est du même 
auteur. Elle est formellement donnée comme une traduction de 
l'hébreu : « Ceci est la version de la Selicha », dit le manuscrit du 
Vatican. Mais cette traduction est singulièrement libre, car non 
seulement elle s'écarte souvent de l'original, mais elle le développe, 
le complète, le précise.* 

Comparons les deux textes. Les trois premières strophes forment 
dans les deux pièces l'introduction. Le développement est presque 
identique vers pour vers dans la strophe I ; il suit des motifs paral- 
lèles plutôt qu'identiques dans les strophes II et III. 

Str. IV : l'hébreu dit qu'Isaac Châtelain mourut le sabbath ; 
le français remplace ce détail par d'autres. Isaac était riche, et 
c'était un auteur de talent. 

Str. V, VI, VII : supplice de la femme, des enfants et de la 
bru de Châtelain; développements analogues dans les deux textes, 
mais toujours plus nets dans le français, qui ajoute que la femme 
de Châtelain était enceinte. 

Str. VIII : remarque générale sur la façon dont les cinq martyrs 
allèrent au feu, chantant les cantiques sacrés : de part et d'autre 
mêmes motifs différemment développés. 

Str. IX, X, XI, XII : supplice de Samson, de Salomon, de Baruch 
d'Avirey et de Simon le Scribe. L'hébreu se tient, suivant son 
habitude, dans les généralités ; le français entre dans les détails. 

Str. XIII : il est ici difficile d'établir la comparaison entre l'hé- 
breu et le français, vu l'état de mutilation du texte français. 

Str. XIV : le français ajoute à l'hébreu cet important détail 

1 Comparez pour le mouvement : < Dieu des vengeances, Eternel ! Dieu des ven- 
geances, apparais! > (Psaumes, xciv, 1). Emprinére veut dire jaloua» Le sens de ce 
mot est donné par Raschi qui traduit en plusieurs passages de la Bible Thébreu 
Kifi'ah • jalousie » par enprenemenU Ainsi Nombres, XI, 29, sur les mots es-tu jalouw 
pour moi? Rascbi explique que pour moi veut dire dans mon intérêt et il ajoute : « le 
mot kin^ah (jalousie) indique le sentiment de celui qui met son cœur à une cbose, soit 



Digitized by 



Google 



L'AUTODAFÉ DE TROYES 219 

XVII Dieu vengeur, Dieu jaloux * ! venge -nous des félons I 
D'attendre ta vengeance le jour nous semble long I 
A te prier d'un cœur entier 
Là où nous restons et allons* 
Nous sommes prêts et disposés. 
Réponds, Dieu, quand nous t'appelons 1 



que les prêcheurs, c'est-à-dire les dominicains, viennent chercher 
Isaac le prêtre. Cette sublime offrande faite par le prêtre de son 
corps à Dieu, à peine indiquée dans Thébreu, est représentée vive- 
ment dans le français. 

Str. XV et XVI : supplice des deux Haiim ; ici encore le fran- 
çais est beaucoup plus explicite que l'hébreu. 

Str. XVII : l'hébreu et le français font également appel à la 
vengeance divine. La strophe française est plus nette, plus forte, 
plus éloquente. 

Sans doute, la nécessité où se trouvait R. Jacob d'écrire en 
centons bibliques lui interdisait d'être aussi clair, aussi explicite 
qu'il l'aurait voulu. Or, ce défaut, l'auteur de la pièce française le 
corrige de son mieux. Son texte suit bien le texte hébreu, strophe 
par strophe, mais non servilement. Il le domine au contraire, plus 
libre d'allures, plus ferme, plus net dans l'expression, plus com- 
plet dans l'idée. Si la notice expresse du ms. du Vatican ne pré- 
sentait pas le texte français comme une version de l'hébreu, on 
serait tenté de voir dans l'hébreu une iniitation du français. A tout 
le moins, peut-on croire que le français coule, comme l'hébreu, 
d'une même inspiration. On s'expliquerait difficilement, en pa- 
reilles-circonstances, une traduction venant d'une plume étran- 
gère, fût-elle l'œuvre d'un témoin oculaire de l'exécution. 

Les deux pièces ont été inspirées par la vue immédiate du sup- 
plice : on y sent l'impression profonde d'un témoin oculaire. 
Mais la pièce hébraïque, écrite dans ce genre faux du centon, a 
quelque chose de moins ému et de trop ingénieux. Elle est as- 
surément bien supérieure à d'autres Selichoth composées à la 
même époque, par exemple aux deux Selichoth que nous publions 
plus loin. C'est l'œuvre d'un habile hébraïsant; c'est aussi l'œuvre 
d'un poète, mais d'un poète condamné à porter la peine du genre 
faux dans lequel il écrit. On sent, à une certaine aisance dans 

pour 86 venger, soit pour venir au secours. Fr. enprenement. > Le Dieu emprinere 
de notre texte est donc le « Dieu jaloux » [El Kanah) de l'Ecriture, c.-à-d. le Dieu 
zélé (pour Israël). Emprinere a exactement le sens du latin zelosus, 

> Souvenir du Deutéronome, YI, 7 : « Tu répéteras les paroles de Dieu et en 
restant dans ta demeure et bn allant en chemin. * 
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l'allure, à une certeine vigueur dans le mpuvemçiit, ^&^ Tauteuf , 
moins esclave de rijjstrument gu'll maniait, était oapaWe de pro- 
duire une œuvre plus profonde de serjtifnent, plus vigoureuse 
d'expression, à la fois plus forte «t pliis piïpple. Qr cette œuvre, 
nous l'avons dans la pièce français^. Celle-^i est un vrai chef- 
d'œuvre. « On y trouve, dit M. Ren^n, l^accent profond et contenu 
de la passion vraie et personne ne le lira sans émotion. La sim- 
plicité, la grandeur, la sobriété qui le caractérisent forment un 
singulier contraste avec l'afféterie de 1^ pièce héhraïque *. » 

Le contraste est réel, mais il tient à la forme plus encQre qu'au 
fond. Et de l'examen littéraire des deux pièces, on peut conclure 
sans contradiction à un seul et même auteur. Si cette conclusion 
est juste, elle ne fera que rendre plus sensible cette supériorité de 
la laïque populaire sur la langue artificielle de§ docteurs, fluan^ il 
s'agit d'exprimer un sentiment vrai * . 



IL 
LA SSLICSA DJg UEiA PW £|ii9. 



La ^S^a^a gui ^oit est sigi3;alée par M. Léo^ol^ Zur^,àsm ^ 
Mieraturgeschichte der Synagogalen Poésie ^ gllp e§t signée e# 
acrosticbe Jk(eir ben ^liab *. Cette pièce jçst alphabétique, c'a§t- 
à-dire quje la première strophe comçaence par l'o^fph, la secoijd^ 
par le b(^ih ^ aiiisi de suite po^ les vingt-deux strophes doftt \^ 
initiales épuii^nt les vUigt-deu^ lettres de Talphab^t hébreu. Lies 
poésies hé^aKîqui^s du moyen âge f iDptoient i^ouvent cette di^si- 
tid^ 4oat }e mp4èlB s^ trouve 4^ns giiLelqi;!^ p^^aa^nes et daus ^ 
^a^enta^i^s de Jérémia. 

Noy« deirons bi Ki^pte da eiette Seiieba âîa^i çu^ da ta miivii^ ^ 
M. Zurn, Jiui aou5 les a «nvojées en ,1S74, sans désigner jie ma- 
nuscrit à'mi il tes a tirées; peut-éti?e 6i?t^^ «n m^iaHscrtt de ^^ 
l^ibliotlièqiAe privée^. Sites sont inédites; uo^J^publiQjis inlégrp* 

*■ firoestliUiiain, Miêitfirs iUtémim de ia fmnte, K.XV1I, p. 48^ 

* Ernest Renan, ibid, 
5 Berlin, 1865. p. 362. 

* L'acrostiohe «st formée pw lesiuitiaks du troisième vtitB de eba^ve str.plïev: 
Mûir hen 3Uah Âamk, Elle s^éteird sur les quatorze premiër^B strophes. l4oa6 Viat" 
diquons en imprimant les initiales en grandes leUres. 

5 M. -Neubauer possède une copie de ces deux pièees diaprés un manuscrit qui 
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lement, en les ^Q(JQmpag^£^lt 4'ui^traductix)4 et de quelques notes 
indispensables. 

Comme la S^Hcha 4u lÙLticaji, la SçUçiha de Meïr ben Eliab est 
écrite en centojofi; ce §o»t des ceirtpnsde la Bible et du Rituel; 
elle est d'une valeur littéraire bien inférieure, d'un style coulant 
et facile, mais faible et sans éclat. Au point de vue historique, elle 
renferme des détails intéressants et même précieux. On remarque 
quelques lacunas : strophei^ IV et V, deux mots effacés ; ce sont, 
à en juger par ie sens, des épittaètes malsonnantes à l'adresse de 
Jésus. A la strophe VI, le vers 2 paraît enlevé par une lacune du 
manuscrit. 

.•^b fflsirt ^"A mT»p 052n ^ym i 

♦^b"^:». piSjp naf^. iisTDn ^r^ip niNÛ 

Axrobn mas n» dnb nfc^-iîi nicK 
: inbina W«sn np*' nfco 

,'^batT nn5> ûi«b surfin nnbna m 
♦^b ribrob nna nt5« ds^ 
.ibnfie iir>js -n^N nos bto '^j^'^aiDrr'dn'' 
î nb n^iî DN 'n 3^*TT^i ipb 

I Je crie à la viojieneei; paon cœur s'agite en ses parois ; 
Car épines et chardons poussent dans ma demeure ; 
La lumière de mes yeux s'est obscurcie ; ma joie profonde a 
— Ahl si TEternel eût été avec moi ! [cessé : 

II Dans le peuple assemblé rappelez les œuvres de Dieu et sa 

• ■ [puissance ; 
Les martyrs de la ville de Troyes, son patrimoine préféré, 
Auxquels il a montré la gloire de son règne 
IBt réclat de sa grandeur majestueuse. 

III 14 « fait «oimaitre sa graadeur à 4a tribu, sa coBamuoauté 
Au peuple qu'il s'est choisi comme héritage. (pdvilégiée, 
Le septième joiitr ée Mque, «haeun a dit dans sa defiaeure : 
Au matin, I^&a 4em connaître eeux qui sout à 4ml. 

appartenait jadis à Carmoly. D'après cette copie, il m*a adressé quelq^ies corrections 
au texte. 
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: rïbin:a ûan ^ina n:?3 ûj^ ipr 

la^n »•'« marrai m^s^*!»:^ niDbn v 
nabïa «n:a • • . . :ab^3n mm» b:> 
•i3è^:a 13^*1:^1 prof' n-^n ié^S 

•?ibi73ïti bip ^y'niD'2 mnn priiT'^ nirrn vi 

.ïibintt bn« n:^ *i03 nntîœi nsT 
:nbi3T n»:? m*' «»«) 

•rnn3 ûbpi ib i-^iDri nat vu 
.v'^y^ '^aiû riN inN np'^n 
•l'^nrw iiDbn inbiDi nniiîK 
n-^mnn bj^ 'n n^:^)'' p by 

lY Les méchants ont saisi des prétextes pour exterminer la 

[nation élue. 

Au moment où ils s'affligeaient sur leur Seigneur 

Ils ont vu que Dieu consolait tout Israël par son affection 
Vieillards et enfants Jeunes gens et jeunes filles, [profonde, 

V Ils ont alors formé des conciliabules, ils se sont armés 
Au nom du Crucifié,. . . de l'imposteur. 

Ils ont pénétré dans la maison d'Isaac ^ qui était dans la fleur 

[de rage 
Ils lui ont parlé paix, mais au fond méditaient un piège. 

VI Isaae trembla au bruit du tumulte 

Les chajits, la joie se sont enfuis, les danses ont fait place 

[au deuil. 
Le soleil, la lune s'arrêtèrent dans leurs demeures. 

VII Isaac prépara alors le sacrifice, il accomplit ses vœux. 
Emmenant avec lui ses deux garçons ; 
Sa femme et sa bru allaient derrière lui. 
— C'est pourquoi l'Etemel se réjouit de ses élus. 

1 Isaac Châtelain. 

* Ce Ters manque dans le ms. 
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.niK i\-na'^n3ni n-^sTn 'n «^non viii 

•biaob «Kï! y^DiN si-^ot» û'^n'^ nna ix 

•bin*» Kb iinb:?i in^n me ln^ 
:biw «b ms^i iiDO'^ iai« "^di 

♦NU53'> Kb d3^ inniD ibïiK 
:mD:>tt?i imiDSi b:3 nNi lab ntt:^'» imiDT 

mb nnn'^'i ns^n*^ jfm^T; b^ xi 
•imta nn •'D nj^n mni» b:> 
.13 ïinba: û'»rïbfi< mn «m û'^do nS 
: innN 'm n^bu) itdiû N-ipai 

VIII II avait rappelé les bienfaits de Dieu, il marchait dans ses 

[voies, 
S'occupait assidûment de ses lois et de ses préceptes. — 
Que ses mérites nous soient comptés. Sa gloire brillera à 
L'homme que Dieu a élu, sa verge fleurira. [jamais ; 

IX L'homme aux mains pures a fait appel à toute son énergie 

[pour supporter le feu ; 
Les chrétiens lui disaient : « Tu succomberas. » 

— Il donnera son fruit en son temps, et son feuillage ne se 

[flétrira pas. 
Et l'ennemi aura la bouche close, et ne tourmentera plus. 

X Isaac, l'enfant unique (de Dieu), fut lié comme un agneau. 
Il était instruit, versé dans la Thora et la Mischna. 
Sa demeure est pillée par une foule méprisable. 

— Puisse son mérite nous être compté et la droiture de sa 

[conduite ! 

XI Quiconque l'apprend en est effrayé, et tremble en son cœur, 
Au sujet de ce jeune homme, si plein de bonté ; 
C'était un sage ; l'esprit de Dieu reposait en lui. 
Il s'appelait Salomon*^ et Dieu l'aimait. 

^ Salomon ou Salmin, trésorier de la communauté. 

T. IL 16 
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nrtûi lûîT? û-^nb» ib Éna niïia ab xn 

nsob bK m«bB3 iai)a p«jn niK» xiii 
icnôrt •n:^« 'p:i^r\ iiD'» id-^n 
lïKi pt) TOabi û^Dio ib-^bn np3^î 
: nsiD ba©a û'^^tro ini^^ ûp vh T^iriN 

ds^-^TDitî bNb ai«b ti^i29 ia*75 xiv 
.d3^i3a mmbi '?î aiaa ni^nb 
.ûy •'^Nn alarma d-^nn ibiD 
î wsn "^lip? •^n'ŒJ^u) dïT^b:^ ntt«'^i 

nan3^ ib ^nani *7nn!QNa n»» toto xv 
.■ranîl T^b:^ "inî: inçn ^rtfai 

tia**iri Kb 'tidn d-^nb d"^ma:ra nîmofin 

XII Dieu lui avait donné un cœur pur pour purifier sa personne, 
A Isaac le Cohen * qui était pur et rendait pur* 
L'impie fit briller son glaive et sans retard livra Isaac aux 
Il a arrosé d'un sang pur celui qui était purifié, [flammes. 

XIII II désirait de tout cœur célébrer les merveilles de iMeu, 
L'homme droit et intègre, Simon le scribe*. — 
Gémissez, scribes, lamentez-vous, couvrez-vous de «ilices et 

[de cendres : 
Car après lui il n'y eut plus d'homme maniant comme lui la 

[plume du scribe. 

XI V Des hommes s'étaient dévoués pour aller rejoindre Dieu leur 

[Sauveur 
Et contempler la bonté divine à jouir du céleste bonheur. 
Alors, parmi les chefs du peuple se dévouant à la niort, éleva 
Et s'écria Samson^: « Me voici, je suis prêt. » [sa voix 

XV 11 aimait ta parole, tes préceptes lui plaisaient : 
Les dons, les présents lui venaient en nombre. 
Il restait ferme en la crainte de Dieu. — Aussi ses ennemis 

(se intiltiplièrent. 
Et ils le lièrent de cordes fraîches (|ui n'avaient pas encore 

[séché. 
^ Isaac le prêtre. 

» Simon, chantre ou scribe de Châtillon. 
3 Samson le Kadmôn, ou gendre de la Kadmeneth. 
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.'^w T^nam Kin npj^a niDns^^n bj^ xvi 
.n»btt)i û-nn ÛU5 ■'W5K "ijfyD ■•«••'np 
.i)3np33^ in n'^*iî>i ny^^^'^s^ û'»^oitt nmn:a 
;n»;^ 'ïi pbn •'Si 

.ïiBpïsn ^©np 113^7273 "XKiJf ni^nD xvii 
♦t^D« '^îttNa ûm^ai. dm-^rD d'^^a'^^^an 
ïiDW rïST^ "^DSisa '^n bis nrr)U3 
; ncn niM biD b3^ "^r) 

♦D^'n^'^ T^MDTû!Q'i "'n ïinN p-^nit XVIII 

î b-^ninn niD^ MTcn dJ^ baob i^diD a-^i 

.n-'inn nanba ^-^naj^ ^n^înp xix 

XVI II fui donc aUaché sur le bûcher, et avec lui ses amis, 

Notables de la communauté « hommes de nom, Haïm^ et 

[Salomon. 
L'étude de la morale faisait leurs délices ; la grâce les parait 
Car la part de Dieu est avec eux* [comme un collier. 

XVIt Contemple la brèche faite à ton peuple du haut de ta demeure. 
Gracieux dans la vie, dans la mort fidèles à leur parole, 
Que la Providence du Dieu vivant les couvre de ses ailes 

[de colombe* 
Car au-dessus de toute gloire est le dais (céleste)** 

XVIU Tu es juste, Eternel, et tes jugements sont droits 

Envers Phomme juste qui marchait dans le droit chemin. 
Il a trouvé grâce (devant toi), Eaïm * qui rendait la vue aux 

[aveugles. 
Car il a penché son épaule pour recevoir son fardeau, lui, 

{avec les douze autres élus. 

XIX Tes serviteurs t'ont sanctifié au milieu d'un feu sans cesse 

[ravivé, 
Ils étaient saisis d'une ardeur brûlante, d'une flamme divine. 



' Haïm de Chaource. 

* Peut-être allusion à /@A0 ^U Ç^hih Sn «a Otoi il ft(t}â^ait traduire : Que la Pro- 
vidence du Dieu vivant les couvre avec les ailes de Jona. 

* Ou peut-être : Car un voile recouvre toute notre gloire. 
^ Haïm le chirurgien, le maître de Brinon. 
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•f«3B hy "n na:^''! ûT^n 
•^jmb^n ^na:rbi 'n lanben n^^iû xxi 

.tmiattb ûniDT "^rr ntt5fi< •ngbç •^3»éi 
î îin3«i t^a*^ 1021 la'^tt)*' rrmattîi fw)» 

•>2iyb nnboi ^j-^iBb ^12-1 anpn xxu 
''■»2i2nn bipb •>222> 'n 1223^ 

■»2itt« na^i)» bipb ny^a» n«fi«D 
: "n 'rt ««a ^-^b» la^'pn 

Que leur souvenir vive à jamais : que Dieu voie leur saori- 
Que toute âme loue le Seigneur : alléluia ! [fice ! 

XX Chantez TEternel, ô justes, rappelez le souvenir de ses élus. 
Servez Dieu avec joie, entrez dans sa demeure. 
Qu'il efface nos péchés comme autrefois par Tentremise de 
Le jour où TEternel passa devant lui. [Moïse, 

XXI Exauce notre prière. Eternel, et fais prospérer ton servi- 
Eflace nos fautes, car tu es un Dieu de pardon. [teur. 

Mes amis fidèles, — que leur mémoire soit en paix, — 
Ont atteint la joie et le bonheur; pour eux plus de chagrin 

[ni d'affliction. 

XXII Puisse mon chant s'élever jusqu'à toi I Pardonne mes fautes! 
Ecoute-moi, Seigneur, écoute la voix de mes supplications, 
Gomme tu as accueilli les prières de mes amis. 
Lorsqu'ils t'invoquaient du milieu des flammes, Etemel, 

[Etemel I 



m 

LA SELICHA DE SALOMON SDICHA. 

Cette Selicha nous a été, comme la précédente, communiquée 
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par M. Léopold Zunz, qui ne désigne pas le ms. d'où il l'a tirée. 
Il Ta signalée dans sa LiteratiirgeschicMe der Synagogalen 
Poésie (ibid.) et dans sa Synagogale Poésie. Elle est signée en 
acrostiche, Salomon Simcfia, nom d'un poète connu aussi sous le 
nom de Salomon le Scribe; poète remarquable par l'obscurité 
de son style, à en juger du moins par cet échantillon de sa poésie. 
Les neuf strophes dont se compose cette pièce sont également 
faites de centons bibliques, mais de contons mal cousus ensemble, 
et où, sous le sens primitif de l'Écriture, on cherche péniblement 
la signification détournée que l'auteur entend leur donner. Non 
pas que la signification soit sans valeur ; car des formules obscures 
où il l'enveloppe, la pensée finit par se détacher avec vigueur, çà 
et là môme avec éclat. Il est toutefois difficile de tirer de cette 
poésie contournée des indications sûres pour l'histoire. D'ailleurs 
Fauteur paraît avoir été incomplètement informé, car il ne parle 
que de quelques-unes des victimes. 

La strophe VIII a beaucoup soufiert, le ms. étant mutilé en cet 
endroit. 

û'^iônp l«it niDato ïinin K^^n» nntt? i 

û^tûs •^nttîtt rrnïi ?itt5N3i n-cj^ "^nttjs^ û'^idsm m^m 

d'^ttî'^» n^B*! inw îiny '^mna^i 



rr^D^ û-^tîbfc^b» nn*i3^ ^liû-^n n^7 n 



I Au matin j'offre en sacrifice la chair du troupeau saint, 
Holocauste porté sur le bûcher pour être la proie entière des 

[flammes, 
Qui dévorent onze hommes et deux femmes dont une enceinte. 
Le cœur vêtu d'orgueil, Tennemi a méprisé vieillards 
Et jeunes gens, orgueil de la communauté, l'ornement des 

[hommes, 
Qui tous ensemble, de concert, s'en sont allés à la recherche 

[de Dieu, 
En prenant pour provisions de route leur sang, leur corps, 
— Car toute la communauté est sainte. [leur vie, 

II Pourquoi dors-tu? Eveille- toi, Seigneur, qui rends la parole 

[aux muets. 
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mrp5 iT^^nb pn^t*» 'n 

D'^f .np ttpnp 

: û'^ttîinp Di>5 nn^^n te "^rD 

bte53 ••BT» pnit*» 'n i!p^ ï^p sraO m 

bbin^an û;d itsnp 1^*1» ïm û-^an 

r?bb'^iî!an inj-^n û:> «lîi ^^èt man •^îjai 

bbiirn-» nsfcn *iîT|^ ^k Vil «b -^rs 

Ecoute ce que dit mon ennemie : « Tu as affaire ailleurs, tu 

[bavardes, 
Ta main est bien trop courte, sans force et sans puissance i » 
Et moi, mon Dieu, à qui m'adresserai-je, en voyant que tu 

[laisses s'endurcir 
Ton cœur à l'égard de ton fils aîné qui gémit comme gémit 

[le nécromancien S 
Alors que le pouvoir ^t entre les mains de Tenfant qui te hait. 
A Troyes, celui-ci a provoqué Tincendie ; il a dressé 
L'autel, et sur un feu profane a mis un Cohen oint, 
R. Isaac *, encens agréable, 
Victime complètement sainte : 
— Car toute la communauté est sainte. 

III Plant d'un gras terroir, R. Isaac ', merveille de beauté, 

Gomment son cœur *, son éclatante beauté ont-ils été profa- 

[nés comme du fumier? 
Il élevait les enfants à louer le nom Louable. 
Sans péché, il croyait {lui, et sa maison désolée f?)] * 
Il ne médisait pas. — Et c'est â lui que s'est attaqué l'ennemi I 



' Poni la voix sombre semble sortir de dessous terre. Cf» par ex. Isaïe, xxix, 4. 

* R. Isaac le Cohea ou le prjÊitjfe^ 
^ R. Isaac Chastelain. 

* La copie de M. Zunz porte ^'sh {son cœur) ; ei nous o^oos fions permettre une 
correction, nous lirions Hb> et le vers deviendrait : c Comment son éclatante beauté 
a-t-eil^ ét^ agiépriaée, profanée coiWBie du fu»i«f . » 

5 Lacune dans le texte, remplie d'après la mesure et la rime; leçon très vraisem- 
blable proposée par M. Neubauer. 
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bbp «■>« «a ÛU373 153^)'^ rT»an 

bblp!Qn WÛ dT' 1731Î3 Tû-^» b^ 

bbïin'^ «b tt)"^» iD*^» 1>3K dT^ n-^nn 

d-^ttSnp Wp ÏT^ÏTl 

:d'^'Oinp dbd mj^rt bd "^d 
'nb rt^b-D n!QN -^db» ••ndOi 1?7 iv 

Tî • 

•^ais^ mmnrtb "^dna b:> npNi 

■^SD d:> ttSfin a'^ipj^ "^d^n ïr^i^nbi 

•^^-^j^ts bd id "^d '^b:»-! da "^n*^ 

■^r^t 3^73*71 dTO "«dDi nfi< "^DNi 

••îdnp U553 db "^dn:^ i25k nar» b:^ 

"•ait: id« abtt) «b -^dn b» t\^'£ "n-ris 

'n '^3'^3^d M'^ïi 

û'»iDi*Tpd yi:>3 bK 

îd-^ujinp dbd rï*73^rT bd -^d 

La maison Jekomen S de là est sorti rhomme pervers ; 

Chacun se cache le sixième jour maudit, ' 

Et, dans la maison, au jour fixé, on ne se félicita pas 

Quand on trouva un cadavre. 

Il devint saint parmi les saints. 

-^ Ciar toute la communauté est sainte. 

IV J'ai feit une libation à mon Roi, dit Salomon * au Seigneur, 
Et pour faire agréer ma voix, j'ai disposé ma conduite ; 
Je me prosterne à genoux pour confesser m^s fautes 
Et porter la lumière dans mes ténèbres. J'offre ma tète et 

[mpiji visage. 
Mes mains et mes pieds, car en Dieu sont mes sources [de 

[salut), 
J'pffre m libation mon sang et les larmes de dc^s y§ux ; 
Sur TftUtel de feu, en holocauste, mon cc^ur çt mçi yie. 
U0S souffrances sont un miel à mo» palais, et ie fw de mes 

[oppresseurs ne m'écrase pas. 
Gela est bien aux yeux de Dieu, 
De Dieu puissant parmi les saints. 
— Car toute la communauté est sainte. 



' La ieciare /$komèn (on lakmMj Mt «6surée pur la rim« d«8 «yote i i'iiéia^ifiàe 
dans les Ters précéâenlB et «uivaats de cette stroplie [tckomèé^ dôm^, âmH^ ^.\ 
^ Salomon, le scribe et le chantre. 
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? ûbj^nîi briin *]"^n M^y^ û-'n» nalS^ v 

ûbtai ^!a:^ pDrt lOT Nb ab i:>np 

DbtD dab nrrrb nttb\o dnst'^ nm 

ûbît nm finpiT i^an» ma rsô 

ûbaD*^ bfit nnrtfi^aT ')i2^Ly ««a l'^n'^st 

ûb-iTT nst nT>T in i»bn a^^n an bç aip 

ûbdrt -^3 trp''*73t tiy itan l'^i'^:^ my -^tD 

ûb^o*^ û'^au) û'^'^n WT 

tb-^iainp dbs^ m^^n b^ "^ri 

jnafeîot) nfini .»b btr^bj^i nfcn'^ mon^ 
rritt» ionprr>-iaîi "^b^^a p *jinn n» 

V Gomment peux-tu fermer les yeux sur la demeure si douce 

[des frères ? 
Le cœur déchiré, ils u'ont pas cessé d'être attachés à toi et 

[de t'ôtre fidèles; 
Ensemble i^ls ont amélioré leur nature, pour atteindre la 

[perfection. 
Que ta miséricorde s'émeuve pour Mar JSaruch Bon fils *. 
Son visage rayonnait dans la Loi, on l'appelait la colombe 

[muette *. 
Ses souffrances dans le feu furent terribles ; il les supporta 

[pour Tamour de Dieu. 
Lève-toi, Seigneur, juge sa cause, l'ennemi meurtrier Ta 

[écrasé du talon, 
L'ennemi impudent, qui d'un œil arrogant regardait les 
Deux vies • ont été offertes [justes. 

Sur l'autel saint. 
— Car toute la communauté est sainte. 

VI Qu'elles étaient belles, les te^^tes de Troyes I on n'y trouvait 
Manque de piété ; sur elles nulle trace de souillure. [point 
Mar Baruch, l'un des membres de la sainte alliance, fortifié 

[par sa sainteté, 



* Baruch ou Bendit, d'Avirey. 

* Allusion à une expression, — du reste fort obscure, — du psaume LVI, verset i. 

3 Ou deux vivanti^ allusion à Haïm de Brinon et Haîm? Toutefois, cette explica- 
tion est rendue douteuse par ce fait que, dans la strophe suivante, il est encore parlé 
de Baruch d^ Avirey. Il faudrait alors peut-être traduire : Il a laissé deux fois sa vie 
sur Tautel saint ; ce qui n'est guère satisfaisant non plus. 
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rtt»5 "WJ te ûa nbaa tt^ta «^«N-r 

îtrnsîi dï3T "^tt KbD ÉtbDn tN^an 

naii'i» fi^at'^ bip û:^ •'bain ni2^ pfi^ 

rtitin iT^nn i!» 

:û^»TTp ûb5 m:^n b^ «^d 

tîiwîDnn^î m-ç ibnn 15a û'^baiH vu 

''bttto •j-'^Nn la'ibbi^^'^i iitt)^© ht: 

•^53^ n^sfi^'^i ibn ûin vs*^:^ *]N 

•'^nnp î-risn*^ ib ^nnia^^b bi^ 

'^sto'^np'' fi^iîi *^to nbN û"»Tainprt û^ 

■ >r'' Y"^^ Ï3Î173 ibbas "^ttïm» dn 

•'5'^:^ 3^73^1 *]03 ib:^'^ ttDfi^ nnt53 b:^ 

Bit : « Je monterai sur les hauteurs de la nue, agréé de Dieu. 
Ma tète apparaîtra dans le feu : tout mon sang sera ex- 

[primé. » ■— 

Ceux-là (les persécuteurs ?) sont-ils bien le peuple de Dieu ? 

[ce n'est pas de son pays qu'ils sont sortis. 

Depuis qu'il (Dieu) a opéré ses miracles, qui a tramé de telles 

[ruines ? 
Mais les destructeurs du peuple (de Dieu) ont dit : a Un^ 

[voix a retenti sur terre : 
« Hors delà maison I (Disparaissez !) Devenez de saints (mar- 
— Car toute la communauté est sainte. [tyrs) *... 

VII Les Cordeîiers parmi nous ont lié le siège de la sagesse. 

Maître Simson. Ils l'ont maltraité, lui qui entretenait mon 

[huile V 
Cependant il levait les regards au ciel, disant : « Me voici ! 
Seigneur, puisse le sacrifice de ma personne être agréé pour 

[ton culte I 
De toutes ces saintes victimes qui pourrait me devancer I 
Le sang qui coule de mes veines, j'en fais comme une liba- 

[tion de vin ; 
Il montera sur l'autel enflammé, en offrande, avec les larmes 

[de mes yeux. 

* Toute cette strophe est d'une obscurité rare. Parmi les dififérentes interprétations 
qu'elle comporte, nous avons choisi celle qui fait le moins de violence aux versets 
originaux de TEcriture. 

* La copie de M. Zunz porte "^573^5 «w» huile. En lisant «^a^b ou "^S^n, leçon pro- 
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ntr^i rrnb îibiy 
:û''t5nnp tite tT7yt^ b:? "^^ 

îi33>3n 12555 51^03 iionp Û125 b:^ -^Mn 

Ï13PÏ3 janb la'^np^î iipss .... 

rtsrp 3*^30 ^ô^btt ittjpitt 

Nsp-^-i û'^.a'na i«np nD« $<'^n'^ 
rj^iT: *i^p e^P'' N^ nipin*^ .... 

Û'^IOnp Ifittt ♦ . . . 

îd'^Tannp ûbr) îttj^ïi btD "tD 



Ah i célébrez les décrets de Dieu I car mon créateur a fait 

(choix de moi, 
Gomm6 d'un hatoeauAt^ à la fumée agréable, parfaitement 
•^ Odit toute U communauté est sainte, [saint. .. 



y III Dieu nous a fait voir son grand feu dans le camp : 

Maitre Simson pourtant, oubliant toute sa misère, disait : 
M Me voici, en l'h<)»neur de soft saint nom, brûlé, opprimé, 

[accablé; 
J'^iïtrerai dans son sanctuaire et, en sa présence, je chan- 

[tierai des cantiques. » 

, Son âme. Il offre comme double nourriture 

Ses mains, ses pieds, sa tète, cdiV c'^ lo jour ûxi sabbat *■ — 
...... Son piège. Un ange séjourne autour de lui, 

U lépand ses cendres saintes parmi la multitude et est rem- 

ppli d'v^ ?èl^ jaloux — 
. , . . . I^ recherche, yoppres&e^r m 4omio^ra ptes, 
l# foule s'irritait contre lui — 

— Cai* toute la communauté est sainte. 



pofiée pme H, h LM. «i par M. Néubaaer, oa «ttf«it peut>^e «a se&s moins ooir- 
UmfBé < • ik V4^ maltfalté {disant <) Gto^ À fidole (= À Jésus}. 

i Allusion à Exode xvi, 22, 

* La seconde moitié de cette strophe n'ociste qu'à Tétat de fragment. 
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n^ttDfijj dtjn ûnbn ^^•'by ûip^b 

n»n rrbns^ din "^d is^'^td ^^p-^nm 
n»nn ïibna ^-^n 15:^3 iiraî Nniabn 

13*3'»y *^^« '^ 15DB»73 iTOStD 

IX Le mérita 4^ ancêtres a-t-il donc disparu à jamais pour 

[uous? 
Que sera-Mi fait à ce pauvre troupeau pour avoir été op- 

[primé gratuitement? 
. SI c'est un châtiment, parce que nos fautes témoignent con- 

[tre nous, 
Coii£bieii de motifs dladulgeaee n^e pouvons-nous alléguer 

[devwit Dieu ? 
hevif graifiMie, )<eur SMg $ont un sacrifiée expiatoire, la r^n* 

(çon qui doit nous être comptée. 
Prends donc leurs cendres et dépose-les en ton sei». 
Car ils sont un holocauste parfait, et gratuitement ils ont 

[été frappés et torturés. 
Ah I qu'elle est grande, la colère qui nous a bri^s, nous, ton 

{peuple ! 
Privés de toute force, nous avons été vendus d'une façon 

[irrévocable. 
^ e'étaijt seulement comme esclaves ou servantes, nous 

{garderions le silence ; 
Mais nous sommes livrés en proie à la misère, à la destruction, 
Au pillage, à la servitude. Réveille-toi, Seigneur, debout! 
jTuge notre oause, uQ)ï^r^ard# s'attach^fttà toi, 
O Pieu«aiat, 
Car loute la communinité est «atete ! 
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IV 

LE MEMOBBVCE DE MAYENCE. 



Feu M. Boutiot, dans son Histoire de Troyes *, a publié une 
courte note sûr Fautodafé de 1288. Cette note, comme il me Ta 
écrit, était prise à V Annuaire Israélite de Créhange (année 1855- 
1856) où se trouve une notice due à feu M. Carmoly et intitulée : 
Un autO'da-fé à Troyes en 1288. Après avoir rappelé les accusa- 
tions générales qu'on portait contre les Juifs d'égorger les chré- 
tiens, de tuer leurs enfants pour recueillir le sang, M. Carmoly 
s'exprime ainsi : « A Troyes, la patrie de l'illustre Raschi, on les 
accusa ainsi en 1288, et, pour les punir, on les condamna au feu. 
Treize personnes innocentes furent brûlées vives au cri : Écoute, 
Israëly V Éternel, notre Dieu, V Étemel est un. Un ancien mar- 
tyrologe qui fait partie de notre cabinet des manuscrits nous a 
conservé les noms de ces martyrs de la foi ; les voici : pnat'» 
d'^'^n «^«n:» tîin'^i p \^rh^ lîiiDin pnst*^ nnb^-i T^in "^su) ^^mt^ V'^btattp 

Timrp Isaac Castelien, sa femme, ses deux enfants, et sa bru; 
Isaac Cohen, Salomon, fils de Phébus, receveur; Chaïm de Bé- 
rigny, Chaïm de Coursan, Siméon Scribe, Bénédict d'Aviré, Rabbi 
Jona, et Siméon, gendre du précédent. » 

Ce martyrologe, qui faisait partie du cabinet des manuscrits de 
feu Carmoly, était le Memorl)uch de Mayenc^, manuscrit qui avait 
appartenu d'abord à la communauté Israélite de Mayence et qui, 
après la mort du savant juif, est passé aux mains de M. Lehmann, 
rabbin de cette ville. Ce manuscrit, encore inédit, est un recueil 
liturgique mêlé de chroniques hébraïques, et composé à des dates 
diverses. Au folio 101, on lit ce qui suit * : 



* Tômel, p. 487. 

' Je dois ce texte à l'obligeance de MM. Neubauer et Isidore Loeb qui ont écrit 
chacun de leur côté à M. Bril de Mayence, et ont obtenu de ce savant copie du pas- 
sage que nous publions. MM. Neubauer et Loeb m^ont envoyé chacun de leur côté 
copie de la note qu'ils avaient reçue de M. Bril. Les deux copies présentent de 
légères différences. M. Loeb n'a pas inUîfi^l donné par M. Neubauer, M. Neubauer 
lit 125373 ce que M. Loeb lit ttJi'^l. M. Neubauer, à la fin, a 'ji:?^^) 'nit M. Loeb 
^13^)311) 'l. Tous deux s'accordent à donner '^^l'^lfi^*! qu'il faut corriger en '^*T^"lfi^'7i et 
NïD'^nM, « de BrÔte » qu'il faut corriger en ^13*^*1:1^ « deBrinon ». On voit que la 
notice du manuscrit n^est pas absolument correcte, d'ailleurs elle a été écrite par un 
Allemand, comme le prouve l'emploi de Vy dans ÏD''T33^!1 pour représenter Ve, 
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« Brûlés à Troyes : R. Isaac Castelain, sa femme, ses deux fils 
et sa bru ; R. Isaac le Cohen, R. Salmin fils de R. Vinas (?) trésorier, 
deBrète, R. Haiim de Caorse, R Simon scribe, R. Rendit d'Aviré, 
R. Jona, et R. Simon, gendre de Kadmeneth. » 



LES COMPTES DE LA TERRE JM CHAMPAGNE 



Je dois à mon ami et collègue de Técole des Hautes études, 
M. Aug. Longnon, la connaissance des précieux documents qui 
sont publiés ci-après. 

Le manuscrit de la collection Clairambault 481, qui se trouve à 
la Bibliothèque nationale, est, comme l'indique son ancien titre 
(Mflanges 16 du fond Clairambault), une collection de papiers 
divers, réunis un peu au hasard, et formant un volume tout à fait 
artificiel. Parmi les fragments qui le composent le plus ancien est 
un gros cahier en parchemin, de 24 feuillets, qui en forme les 
pages 311-419, et qui, à en juger par récriture, appartient à la 
fin du xiii® siècle. Ce cahier porte pour titre (page 371) Compotus 
terre camp; a dominica ante Magdalenam IIII^^VIII usque 
ad octav. Nativitalis Domini anno predicto^ c'est-à-dire, comme 
le traduit le titre du feuillet suivant (p. 313). « Li contes de la 
terre de Champaingne des le dlemanche devant la Magdeleinne 
IIII^^VIII iuques auv Octaves de Noël ansivanz après, » 

Ce sont donc les comptes du roi dans son gouvernement de 
Champagne, pour la seconde moitié de l'an 88, c'est-à-dire 1288, 
depuis le dimanche précédent la Saint-Madeleine (18 juillet) jus- 
qu'aux Octaves de Noël de la môme année, c'est-à-dire jusqu'au 
premier janvier suivant. 

Ce compte est divisé en deux parties ; la première donne la liste 
des recettes; la seconde, celle des dépenses. Or, on y trouve les 
indications suivantes : 

Remarquons également la notation du cA par 'ar, c.-à-d, ç tilde. En général les Juifs 
français le notaient par p. 
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Page 9i9 : Iteeepte ef^ ta Hiltié de TrôUs, de Mi(m et de PfoutHni* 

A Troies. 



Pdge 374, eoL 2 : Poxk ioie? des meisc»is qui turent Haquin Ghâstel- 

lein, joutisié, en la juyverie, xxxi Ib., x s. 
ï)'une autre meison auâ Molins Omout, pro eoAetn, 

XVI s. 
D*un quartier de vingne en Preiere, pro eodem, 

XV s. 
D'une vaiche et d'un veel que cil qui tenoient ladite 

meison avoient doudit Haquin, xv s. 

Des biens muebles Haquin Ghastellain et des autres 
Juis de Troies joutisiez, vi " x Ib., m s., ii d. 

ftrge S77, «dî. 4 ; CteAôf««Ssa h* BâtôUMVï. 

col. 2 : Des biens Hagin, le Juif, J^ttsié à ïroieâ, 
îxxVîf th. 



Page 9SS} col. % : i)0gpmt en ladite iaillie. 

Pngë m, t(A.it k. Heùier de la Bele^ bôîllif de Tfoies, pmr &éê gêU 
ges éû ladite baiUie, des huit Jourz devait PeaUi., 
iin^'viii juques atis octave de Moel pour xxxuti 
semenmes, Yiii"ni Ib.y ii s*, i ûé et pour ses des* 
peos à Paris au pallement de la Pentheeouste et 
de la Tous Saints iiu^'viir. 

Et pour les despens Robert Cbenôneie et fiaUdoiû 
de Sanliz a îroies pour garder et exploiter les 
biens des Juis joùtisiéâ G. ê.; e pôttr abattre la 
lîielsoïi Haqtiîiï Ghastelôin lui Ib., e poôt gafdter 
les bicfiig Hôgiù de Chaotir«s€. k ûÊèB&T à Treisi^j 
è poQt lé lùi^ de Tostel cm il â&mmf^U, VU 11^^ 

KoKs lâkms tdr^ dans la BmmàB partie éê ^ ^àvâil^ les i^- 
MÉgfi^aexits. 9ti*on «oit tmff de des jofrécHUses ligues* 
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DEUXIÈME PARTIE. - U QBESKOH HISTOEIQÏJB. 



Nous pouvons maintenant reprendre nos six textes, les compft* 
rer entre eux, les compléter tes uns par les autres, et dégager le 
réoit des faits qu'ils contiennent. 

Mais, avant de faire ce récit, il est utile de réunir les peaseigne- 
ments qu'ils nous donnent, d'abord sur les victimes, puis sur la 
date de l'exécution. 

I. Les victimes. — Les victimes furent au nombre de treize : 
1, Isaac Châtelain; 2, sa femme; 3-4, ses deux fils; 5, sa bru; 
6, êamson le kadmôn; 1, Salomon; 8,Baruchd'Avirey ;9,8imon, 
de CMtillôn; lô. Colon; 11, Isaac Cohen; 12, Haïm de Brinon; et 
13» Haïm de Chaource. 

1-5. Isaac Châtelain et sa famille. — Isaac Châtelain avait le 
titre de rabbin, il était versé dans la Bible et la Mischna {Méïrhen 
Èliab), a bon déporteur de Thosephoth et de plains » {Jacol? de 
Lotra), c'est-à-dire qu'il avait composé des gloses talmudiques, 
comme d'autres rabbins français du xii* et du xiii* siècle, et des 
commentaires simples (et non allégoriques) sur la Bible. Ces détails 
nous montrent qu'il appartenait à cette célèbre école française de 
Troyes dont Raschi avait été l'illustre et incomparable chef, et 
qu'il suivait et continuait la tradition. 

La place que lui donnent les diverses Selichoth et la complainte 
française en tête des martyrs y l'importance que lui attribuent 
les Comptes de Champagne qui le nomment seul avec Haïm de 
Chaource parmi les juifs joutisiés, prouvent qu'il était bien le chef 
religieux de cette brillante communauté. 

D'ailleurs il devait être très riche. <c II laissa rentes et maisons 
tout à plein » dit la complainte française. Elle ajoute qu'il était 
« plein de touâ biens », ce qui peut s'entendre des biens matériels 
autant que des qualités morales. Les Comptes de Champagne nous 
permettent inéme de nous donner une idée partielle de sa fortUBe. 
Il possédait en la juiverie plusieurs Biaisons dont le loyef pour le 
second semestre dé Tannée 1288 s^élevait à 31 livres 10 sols. Il 
possédait aux Moulins Omont une maison rapportant 16 sols, plus 
une vache et un veau loués au prix de 15 sols pottr six îiltois \ Ce 
cfiii donne uïi total dé 31 livrée 41 sols, o*est-à-dire 3â livres 1 sol 
pour le semestre, soit pour l'année 66 livres 2 sols. La livre vateit 
20 mn, le m\ tâlaît alors, m'éertt M. Lttee, î fr. 68 1.,(^^^ don- 
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nait 1,427 fr, 76 cent., valeur intrinsèque de revenus annuels. 
Or, à cette époque, le taux de l'argent, beaucoup plus élevé qu'au- 
jourd'hui, était ordinairement de vingt pour cent*. Cela donne 
déjà un capital mm^mwm de 71,388 francs, valeur du temps. 
Ajoutons à cela un quartier de vigne situé en Preière*, près de 
Troyes, et vendu après la confiscation, à 15 sols ou 16 fr. 20 cent.; 
ce qui donne pour le moins un capital de 71,404 francs. 

Or, le franc, à la fin du xiii® siècle, représentait environ 6 fr. 
de notre monnaie actuelle, c'est-à-dire que les mômes objets ache- 
tés aujourd'hui 6 francs étaient alors payés 1 franc ^. Cela donne 
un capital de près de 430,000 francs. 

Rappelons encore que le maître maçon chargé de démolir la 
maison de Châtelain reçut en paiement la somme de quatre li- 
vres ou de 80 francs, représentant 480 francs de notre monnaie 
actuelle. Voilà des sommes considérables pour l'époque et qui 
font supposer que ces propriétés de Châtelain n'étaient pas de pe- 
tites maisons, comme la plupart des maisons construites au moyen 
âge. Evidemment Châtelain était un des riches propriétaires de 
Troyes, et peut-être est-ce à ce fait qu'il devait son nom de Châ- 
telain*. 

Son autre nom est Isaac dans les sources juives, Haquin dans 
les sources françaises, exemple à ajouter à tant d'autres qui nous 
prouvent que chez les Juifs du moyen âge comme autrefois chez 
les Juifs de Rome, le nom hébreu, usité entre coreligionnaires, 
était doublé d'un nom profane en langue vulgaire, qui corres- 
pondait par quelque côté au nom hébreu et par lequel ils se dési- 
gnaient auprès des chrétiens ou étaient désignés par eux. Ici, Ha- 
quin est évidemment un diminutif à'isaxic [Isaaquin, Haquin) ; 
comparez Joseph^ Josepet et Sepet; Simon, Simonet et Monet, 
Jacques, Jacquin, Jacquinet et Quinet^, Il est à remarquer que 
ce nom, — à notre connaissance du moins, — n'est porté que par 
des Juifs. Il n'a donc aucun rapport avec le nom de Àcquin ou 
Aicquin d'origine germanique [Acwin, Agiwin) qu'une chanson 

* Philippe le Bel le fixait en 1312 à vingt pour cent, et même dans certains cas, 
à 30 0/0. Au treizième siècley le taux de l'argent variait de 18 à 30 et même 40 «/o. 

* Plus tard, Prère, aujourd'hui Prèze. 

3 M. Boutaric accorde à cette époque à Fargent un pouvoir pour le moins égal à 
cinq fois celui qu'il a actuellement {La France sous Philippe le Bel^ p. .107). On ad- 
met généralement que ce pouvoir, pour Paris et la France centrale, était de cinq à huit 
fois plus fort qu'aujourd'hui. 

* Les Comptes écrivent Chastellain ou Chastellein; il faut prononcer Châtelain 
comme le montre la Selicha du Vatican qui n'écrit pas 1'^ devant le t, conformément 
à la prononciation vulgaire. 

^ Cf. A. Mowat, De la déformation dans les noms propres, dans les Mémoires de 
la Société de linguistique de Paris, 1. 1, p. 171 et suiv. 
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de gestes publiée récemment par M. Joùon des Longrais (Le roman 
d'Aquin) attribue à un roi payen, normand ou norois. Ce n'est 
également qu'une pure coïncidence qui le rapproche du nom 
Scandinave de Hackon. 

On voit encore par les Comptes de Champagne que Haquin est 
un nom différent de celui de Hagin. Celui-ci est la forme fran- 
çaise de Haïm dont Vivant est la traduction * . 

Châtelain était encore jeune, et si Ton en croit Salomon Sim- 
cha,il mourut dans la fleur de l'âge. Il avait deux fils et sa femme 
était enceinte d'un troisième enfant [Élégie française, Salomon 
Sim^cha). De ces deux fils l'un était encore tout jeune, l'autre 
marié sans enfant. 

6. Samsoîi onSimson. — La notice du Vatican l'appelle R, Sim- 
son le Kadmôn; Jacob ben'Juda, Meïr ben Eliab et Salomon 
Simcha l'appellent simplement Simsôn, L'élégie française et le 
Memorbuch : Siméon, gendre de la Kadmeneth, 

La leçon Siméori est une erreur. Dans l'élégie française, elle 
repose uniquement sur une faute de lecture du scribe, et vient 
peut-être simplement d'une lettre m^l tracée par lui. L'élégie 
française d'ailleurs traduit l'élégie hébraïque dont le centon est 
justement emprunté ici au Samson biblique. Quant au Memor- 
J)tich, nous savons qu'il présente diverses fautes de transcription ; 
et l'auteur a commis de son côté une erreur analogue à celle dont 
s'est rendu coupable le scribe de l'élégie française. C'est une 
coïncidence de deux erreurs faites par deux scribes différents 
chacun de leur côté, et qui ne prouve rien en faveur de la leçon 
de Siméon. 

Le second nom de Kadmon et de gendre de la Kadmeneth 
donné par la notice, l'élégie française et le Memorbuch est assez 
obscur. Carmoly traduit « gendre du précédent » et fait rapporter 
Q>Q précédent à R. Jona qui est cité avant Samson dans le Memor- 
buch; cette traduction viole doublement le texte, car Kadmon 
n'a jamais voulu dire précédent en hébreu, et le mot se présente 
sous la forme du féminin. Après réflexion, il nous est impossible 
de voir dans Kadmeneth autre chose qu'un nom de femme. Si- 
méon était le gendre d'une femme appelée la Kadmeneth (l'an- 
cienne?), et de là vient le surnom de Kadmon (l'ancien?) qu'il 
portait. 

1. Salomon, ■— Il était de Brinon (Brinon l'Archevêque, dans 
l'Yonne, arrondissement de Joigny), comme Haïm le chirurgien. Il 



* Il suit delà que M. Loeb a eu tort d'identifier ces deux noms, Revue de& Studes 
Juives f t. I, p. 68, note 4. 

T. II. 17 
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comptait, avec lui et Samson le Kadmon, parmi les notables de la 
communauté (Mëir l)en Eliàb], et il y occupait les fonctions de 
trésorier [Memorbuch^. Dans les juiveries du moyen âge, ces fonc- 
tions étaient importantes, et Ton n'a qu'à se reporter à l'excellente 
étude de M. Bardinet, publiée ici même*, sur rorganisation des 
juiveries, pour se faire une juste idée de la responsabilité qu'avait 
à assumer le trésorier- Ces fonctions supposaient également une 
certaine fortune chez ceux qui l'exerçaient. 

Le MemorJ)uch lui donne le nom de Salmin ou Salemin, fils de 
R, Vinas (peut-être Menas). M. Carmoly traduisait Salamîn fils 
de Phébits^ déformant d'un côté Salmin ou Salemin en Salamin, 
et de l'autre substituant, sans plus de scrupule, et par un procédé 
d'application trop facile, à un nom obscur un autre plus connu. 
Pour le nom de Salmin ou Saleminl c'est la forme francisée de 
Schelomo ou Salomon. Ce nom a été porté par plusieurs Juifs 
français au moyen âge. Ainsi, dans la transaction de Philippe le 
Bel avec son frère le comte Charles, comte d'Anjou, publiée pré- 
cédemment dans la Remie (II, 25), paraît un Salminics filius 
RicJiardi de Argeyitorio. De même, dans V Histoire générale de 
Bourgogne (III, "ÏS) : « Il (le duc de Bourgogne) donna pouvoir à 
Joseph de S. Mier, Salemin de Balmes et David de Balmes son 
père, demeurant en la ville de Dijon, de choisir les cinquante-deux 
familles à volonté. » Quant à Vinas nous pensons qu'il faut lire 
Vivaris^ c'est-à-dire Vivant^. 

8. Baruch d'Avirey. — Baruch d'Avirey {Notice et Jacob de 
Lotra), Anvirey danbadit (complainte française; confusion 
pour Bandit ^ ou Bendit d'Avirey), Bendit d'Avirey {Memor- 
puch), Baruch Tob-Elem, c'est-à-dire Baruch Bo^i-Fils [Salomon 
Simcha)j telles sont les variantes du nom de ce personnage. On 
voit que son nom hébreu était Baruch (bénit) Tch-FAern et son 
nom français Biendit ou Bendit Bon-Fils^ et qu'il était originaire 
d'Avirey (canton des Riceys, arrondissement de Bar-sur-Seine, 
dans l'Aube). Il habitait sans doute à Troyes. Nos documents ne 
nous apprennent rien de plus sur lui. 

1 Voir tome I, p. 274-282. 

* La première partie du mot doit être lue, ce semble "il Vi ou Ve, vu Paccord de 
la copie fournie par M. Bril a M. Loeb avec la leçon de Carmoly ; la seconde partie 
est lue par M. Bril (copie de MM. Loeb et Neubauer) ns 1233, Carmoly lit bos 12313, de 
manière à obtenir Vièos 12511'^T qu'il corrige en Fibos 'Q^y^^, c'est-à-dire PAébus, 
c'est trop de corrections. Le ms. donnant lûS'^T = vins OMvens^ on peut tout au plus 
supposer la chute d'un c T et lire 1253T'1 Vivns = Vivans ou Vivanf, 

3 Dans la transaction de Philippe le Bel que nous venons de rappeler paraît un 
Juif du nom de Banditus de Montegniaco = Bandit de Montigny (Orne) : ce qui 
montre que la forme Bandit pour Bendit (= Bien dit) était usitée. Cf. également à la 
note additionnelle, à la fin de l'article. 
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9. Smiéan. — Siméon de Châtillon * était scribe, et en même 
temps ministre officiant (im, chazan) de la communauté. Nos élé- 
gies s'accordent à yanter son talent de scribe et Fart avec lequel 
il récitait les prières publiques. 

10. Jona, — Jona (Jonas) tel est le nom hébreu du dixième 
martyr. Le mot hébreu Jona signifiant colombe, il traduisait lui- 
même son nom en français Colon (ou Coiilon) = columbics. Le 
seul détail qu'on ait sur lui vient de l'élégie française qui l'appelle 
le beau Colon. 

11. Isaac Cohen. — On ne sait rien non plus sur Isaac Cohen 
ou le prêtre. 

12. ffaïm de Bnnon. — La notice du Vatican l'appelle R. 
Haïm de Brinon ; le Memorbuch déforme le nom de la ville en 
Brite ou Brinoe. Il s'agit de Brinon-l'Archevêque dans l'Yonne. 
Haïm était donc le compatriote de Salomon (voir au n^ Tf). C'était 
un chirurgien distingué, et il était connu sous le nom de « Le 
maître de Brinon ». 

13. Haïm. — Le dernier des condamnés s'appelait également 
Haïm, en français Hagin. C'était un des notables de la commu- 
nauté avec Salomon et Simson, riche propriétaire. Il était origi- 
naire de Chaource, dans l'Aube (chef-lieu de canton dans l'arron- 
dissement de Bar-sur-Seine) et il possédait des biens qui furent, 
après confiscation, vendus 37 livres, c'est-à-dire 740 francs, 
représentant quelque chose comme 4,500 francs de notre monnaie 
actuelle. 

Les autres Juifs « joutisiés » à Troyes devaient également jouir' 
d'une certaine fortune. Les Comptes de Champagne déclarent que 
les biens meubles des 13 condamnés, vendus par le fisc, donnèrent 
le revenu de 130 livres, 3 sols, 2 deniers, c'est-à-dire de 2,603 fr. 
4 sols, représentant une valeur actuelle de plus de 15,000 fr. 

II. Les dates. — La notice du Vatican donne la date suivante : 
Les 13 saints furent brûlés à Troyes quinze jours avant la Pente- 
côte de l'an 48, c'est-à-dire de l'an 5048 de l'ère juive = 1288 de 
l'ère chrétienne. La Pentecôte juive tombe le 6 du mois de Sivan. 
Or le 6 Sivan de l'année juive 5048 correspond, d'après les tables 
chronologiques de M. Goldberg, au 9 mai de l'année 1288, et ce 
9 mai était un dimanche. L'exécution ayant eu lieu quinze jours 
avant, cela nous reporte au samedi 24 avril. 

Or, précisément, les trois élégies s'accordent à nous dire que 
l'exécution eut lieu le samedi. 

» Châtillon-sur-Seine (Côte-d'Or) ou Cbâtillon-sar-Mârn« (Marne). 
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D'un autre côté Méïr ben Eliab et Salomon Simcha nous appren- 
nent que les Juifs furent attaqués le vendredi saint, septième jour 
rf? la Pâqiie juive. Or, en Tan 5048, la Pentecôte juive tombant le 
6 Sivan (correspondant au dimanche 9 mai), le premier jour de la 
Pàque juive tombait 49 jours plus tôt, le samedi 15 Nissan, cor- 
respondant au samedi 20 mars, et le septième jour de la Pâque 
juive tombait le vendredi 21 Nissan, correspondant au vendredi 
26 mars. Or, précisément, ce vendredi 26 mars était le vendredi 
saint, comme on le voit par VArt de vérifier les dates qui, dans sa 
Table chronologique, fixe au 28 mars le dimanche de Pâques de 
Tannée 1288, et comme le montre la formule mathématique de 
Gauss. 
Il y a donc concordance parfaite entre les dates. 
Le vendredi saint 26 mars, les chrétiens attaquent les Juifs, en 
emprisonnent treize, et le samedi 24 avril suivant ils font périr 
ces treize Juifs sur le bûcher. 

Nous pouvons maintenant aborder le récit du procès et de l'exé- 
cution. 

Malgré le nombre de documents que nous possédons sur cette 
affaire, elle reste enveloppée d'obscurité. Si Ton ne suit la marche 
dans l'ensemble et si l'on peut en déterminer les traits généraux, 
plusieurs questions de détail restent sans réponse, et le resteront 
peut-être toujours. On n'a guère de chance de retrouver la pre- 
mière partie des Comptes de la terre de Champagne relative aux 
événements de janvier-juin 1288. Car ce ne sont que les derniers 
'et déjà lointains échos du procès que nous a conservés là seconde 
partie de ces Comptes (Juillet-décembre 1288). Les documents re- 
latifs aux Grands-Jours de Troyes en 1288 auxquels font allusion, 
çà et là, ces mêmes Comptes et qui sans doute contenaient des 
allusions à l'exécution du 24 avril, ont, avec des milliers d'autres 
documents, disparu dans l'incendie qui détruisit la Cour des 
Comptes de Paris, en 1727. 

Quelles furent les causes des poursuites? Les Selichoth de Méïr 
ben Eliab et de Salomon Simcha nous l'indiquent assez clairement. 
Ces causes furent le fanatisme religieux, la haine et l'envie. 

La communauté juive de Troyes était florissante : « Que tes 
tentes sont belles 1 » s'écrie Salomon Simcha, en rappelant les 
paroles de Balaam admirant le camp d'Israël dans le désert *. A la 
tête de cette communauté parmi les notables se trouvaient de 
riches propriétaires,. Haquin Châtelain, Hagin de Chaource, et 
d'autres. Leurs richesses excitaient l'envie des chrétiens. Un com- 

1 Voir la note additionnelle à la fin de Tarticle. 
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plot se trama en mars 1288. On forme « des conciliabules » (Méïr 
ben ELiab, str. V), on i)énéLre chez Châtelain, on lui parle avec 
une amitié feinte, qui cachait un piège, et on dépose subreptice- 
ment un cadavre dans sa maison [Salomon Simcha). 

Qui fut le meneur de Tentreprise ? Salomon Simcha donne un 
nom : « De la maison Jekhomèn, dit-il, est sorti Thomme pervers ». 
Ce nom de Jekhomèn est bizarre : il cache sans doute le nom 
français de Jacquemin >. 

Le cadavre est découvert. Les chrétiens, peut-être sous la con- 
duite de ce Jacquemin, s'ameutent contre les Juifs. Les Juifs n'ont- 
ils pas besoin de sang humain, du sang d'un enfant chrétien, pour 
célébrer leur Pàque? La nuit du vendredi saint (26 mars), cette 
nuit qui précédait leur septième et avant-dernier jour de Pâque, 
les Juifs la passèrent au milieu des terreurs et de l'angoisse : 
« Demain matin, se dirent-ils. Dieu fera connaître ceux qui sont à 
lui. » {Méir hen Eliab, str. 111.) 

' Châtelain, qui avait vu avec effroi les premières pratiques des 
chrétiens, est la première victime. Sa maison est livrée au pil- 
lage [ib., X), et il est arrêté avec sa femme, ses deux enfants et 
sa bru. 

Il semble que l'on rendit en même temps toute la communauté 
responsable du prétendu crime, à en juger du moins par un pas- 
sage de la Selicha de Méïr ben Eliab (str. XIV), où l'on voit des 
martyrs se dévouer pour sauver le reste d'Israël, et parmi eux 
Simson. Peut-être n'y a-t-il là qu'une forme littéraire due au cen- 
ton. Cependant, pourquoi l'auteur aurait-il été emprunter le ver- 
set des Juges qui montre les chefs d'Israël se dévouant pour sau- 
ver le peuple *, si à Troyes il n'y avait pas eu non plus sacrifice 
de quelques-uns au salut de tous ? 

Après cette attaque, treize Juifs, la plupart très riches, restent 
entre les mains des chrétiens. Comme ils sont accusés d'un crime 
religieux, on les livre au tribunal ecclésiastique, et l'inquisition ^ 



1 L'hébreu porte *\12'D^ = i/Iihmn, et la versificalion raontre qu'il faut ponctuer 
^^D*i = yekhômèn ou yahômèn. Ce mot u'est pas hébreu : tout au plus serait-ii. — et 
encore bien difficilement, — un futur araméeu ; or la Selicha de Salomon Simcha est 
écrite eaun hébreu, — obscur peut-être, cela tient au stylo de l'auteur, — mais très 
pur de langue, et Tensemblo de la plirase indique nécessairement un nom. Il n'y a 
aucun doute possible sur la nature de ce mot, qui, ne pouvant être un nom jicbreu. ne 
peut être qu'un nom français, et par suite un nom propre. Partant, il faut corriger le 
^ en p et lire "[pp*^ Jakomen, c'est-à-dire Jact/uemin, 

* « Alors que l'anarchie déchirait Israël, et qu'une poignée d'hommes s'est dc- 
•vouée. » (Juges, V, 2). 

* Comme on le voit par Télégie française [Prêcheurs vinrent R. Isaac requérir 
(str. XIV, V. 1) et la Selicha de Simcha qui parle des Cordcliers (str. VII, v. Ij. 
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se charge du procès. Il était facile de prévoir comment il finirait *. 

L'autorité laïque, en cette affaire, s'inclina devant Tautorité 
religieuse, et le bailli de Troyes, Renier de la Bêle *, mit l'admi- 
nistration royale 3 au service des Frères Prêcheurs et des Cor- 
deliers. 

Dans quelles conditions précises se fit le procès ? Le tribunal de 
l'Inquisition fut-il seul saisi de l'affaire ? Les Grands-Jours qui se 
tenaient alors à Troyes intervinrent-ils? Quel fut le rôle exact de 
la justice laïque? On ne peut répondre à ces questions. De quel- 
que façon qu'ils furent jugés, les treize accusés furent condamnés 
au feu. 

Les Juifs offrirent de se racheter à prix d'or. Le Saint-Office 
refusa; leurs biens n'en seraient-ils pas, quand môme, confisqués? 
Ce qu'il demandait à ces malheureux, c'était d'abjurer; mais 
ceux-ci préférèrent la mort à l'apostasie, et le samedi ïl avril 
1288, ils montèrent sur le bûcher. 

On amena d'abord Isaac Châtelain, sa femme qui était enceinte, 
ses deux fils et sa bru « qui tant fut belle ». Ils allèrent à la mort, 
les mains liées derrière le dos, chantant les chants hébreux, sans 
doute le Schéma, s'encourageant mutuellement et outrageant les 
bourreaux. 

La grâce et la beauté de la jeune bru semblèrent un moment 
émouvoir le tribunal. On lui offrait la vie sauve avec le baptême ; 
on lui promettait richesses et dignités : « Nous te donnerons un 
écuyer qui t'aimera beaucoup. » Elle refusa avec indignation, et 
elle alla rejoindre son mari dans les flammes. 



* Au XIII® siècle, le supplice du feu est universellement la peine légale de l'héré- 
sie. Voir l'étude de M. Julien Havet, L'héré^sie et le bras séculier au moyen âge jus^ 
qu'au XIII» siècle (Paris, Champion» 1881). 

* Renier de la Bêle était bailli de Troyes le 10 mai 1288; il assista au parlement 
de la Pentecôte à Paris le 17 du même mois. Il est à peu près évident qu'il était 
déjà le bailli de la ville au mois précédent, et que c'est à lui que fait allusion la 
strophe XV de l'élégie française. Nous le voyons encore Tannée suivante dans le vi- 
dimus d'un acte de 1259. Ce vidimus est signé Renier de la Bêle, bailli de Troies, 
de Meaux et de Provins, « l'an de grâce 1289, le mardi après la feste de la Magde- 
leine ». (Lalore, Cartulaires du diocèse de Troyes^ V, 196.) 

^ Ce bailli était un bailli royal et non un bailli comtaL II est vrai que la Champa- 
gne, réunie à la couronne en 1284 par le mariage de la comtesse Jeanne de Cham- 
pagne ou de Navarre avec Philippe le Bel, avait conservé jusqu'en 1311 son adminis- 
tration comtale ; mais dès 1284 la justice dut être rendue au nom du roi qui portait 
en effet le titre de Roi de France et comte de Champagne (Voir, par exemple, 
Siméon Luce, dans IsiMevue, t. II, p. 23, pièce I). Si Renier de la Bêle n''avait été 
un bailli de Philippe le Bel, il n'aurait eu aucun droit de venir siéger au parlement 
du roi qui se tint à Paris le 10 mai 1288. Or nous voyons dans les Comptes de la 
Terre de Champagne le roi allouer au bailli de Troyes une indemnité de çvatre-vi»gt- 
huit livres « pour ses despens à Paris au parlement de la Penthecouste. » (Voir j^us 
hautj p. 236). Dans l'ordonnance royale, — citée plus bas, — que Philippe le Bel ren- 
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Vint ensuite Samspn, gendre de la Kadmeneth « le siège de la 
sagesse », un des notables de la communauté, qui s'était dévoué 
pour sauver les autres, et qui mourut en adressant à ses compa- 
gnons des paroles d'encouragement. Salomon, le trésorier de la 
communauté, « jeune homme si plein de bonté », « qui molt étoit 
prisé », souffrit aussi héroïquement la mort pour l'amour de son 
Dieu. Ce fut ensuite le tour de Baruch Tob Elem ou Bien-Dit Bon- 
Fils, d'Avirey, qui « s'enhardit à outrager le bourreau » : « molt 
bêle fut sa fin ». Il fut suivi par Simon de Châtillon, le chantre, 
le scribe habile « qui si bien savoit orer » et qui mourut en pleu- 
rant, non sur lui-môme, mais sur sa famille. 

Voici maintenant venir Jona, « le beau Colon », qui lui-môme 
attise son feu ; Isaac le prôtre qui, requis par les frères prêcheurs 
de se tourner à leur croyance, déclare que, prêtre de Dieu, il lui 
lait offrande de son corps ; Haïm, l'illustre chirurgien, « le maître 
de Brinon », « qui rendait la vue aux aveugles » et à qui le bailli 
lui-môme promet la vie sauve, s'il veut abjurer. Enfin vient Haïm 
ou Hagin de Chaource. Ce dernier, semble-t-il, dès le début de 
l'affaire, s'était enfui de Troyes à Chaource, dans une de ses pro- 
priétés ; car on voit dans les Comptes de Champagne qu'il fut ra- 
mené par l'autorité, de Chaource à Troyes *. On aggrava son sup- 
plice et on le fit mourir à petit feu. Et lui, du milieu des flammes 
« huchoit Dieu et menu et souvent ». 

Tels sont les treize saints qui, le samedi 24 avril, périrent dans 
les flammes en confessant « le vrai Dieu ». 

Cette exécution n'eut pas lieu sans soulever des protestations qui 
furent sans doute entendues par Philippe le Bel. Car trois semaines 
étaient à peine passées que, dans une séance du Parlement, en date 
du n mai 1288, lundi de la Pentecôte, le roi interdisait, par ordon- 

dit dans cette séance du parlement, il parle de èaillis royaux protestant de leur 
ignorance, pour s'excuser. Or ii y a là, à n'en pas douter, une allusion personnelle 
et un blâme direct pour le bailli Renier de la Belâ présent à la eéanjce qui, ayant pris 
part à l'exécution, dut s'excuser auprès du roi. en prétextant de son ignorance,. 
* « Pour garder les biens Hagin de Chaoursse, U mesur a Troies, e pour le loier de 
l'ostel où il demouroit, vu Ib . » €e /* est incorrect, il faut le ; faire rapporter ce li à 
biens, nous ne v^oyons pas de possibilité ; la grammaire et le sens s'y opposent ; il ne 
peut se rapporter qu'à Hagin. Il faut donc conclure de ce passage que Hagin était ù 
Cbaoursse au moment du procès. Or, c'était un des notables de la communauté de 
Troyes, comme nous l'apprend Méir ben Sliab (str. xvi). Il semble donc avoir quitté 
Troyes, s'être retiré à Chaource, et de là avoir été ramené, par autorité de justice, à 
Troyes, Remarquons que c'est le seul des treize, que l'on dit avoir péri à petit ieu . 
« On li fit petit feu et l'aloit on grevant. • — Cette aggravation de peine s'expliquerait 
bien avec notre hypothèse d'une tentative de fuite. Que signifie ce loyer, payé par le 
fisc, de Vkosul 4>i^ demettrmf Hagin f Hagin n'était-U pas détenu ? Ou iîien donne-t- 
on à entendre que la mise en location par le fisc de l'hôtel que possédait Hagin avait 
entraîné quelques dépenses ? 
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nance spéciale, « aux pères et frères de tout ordre, de poursuivre 
aucun Juif du royaume de France, sans information préalable faite 
par le bailli ou le sénéchal dans la juridiction duquel habitent ces 
religieux, et seulement sur des faits clairs et patents et qui ressor- 
tissent à leur juridiction religieuse, selon la forme du mandement 
apostolique ». Et en même temps il faisait envoyer copie de ces 
mandements à tous les sénéchaux, baillis et officiaux du royaume, 
afin que ceux-ci ne pussent prétexter de leur ignorance^ et il 
leur ordonnait, en cas de doute, de consulter la Cour '. 

Cette ordonnance du 17 mai fut, à n'en pas douter, inspirée par 
l'exécution du 24 avril. Quelle autre cause aurait pu la motiver? 

Philippe le Bel condamna donc sévèrement cette exécution ; 
non point par pitié pour de malheureux innocents (il n'y re- 
garda pas de si près lui-même avec les Juifs en 1306, ni en 1312 
avec les Templiers), mais parce qu'il voyait dans ce procès une 
atteinte à l'autorité royale. Il avait un sentiment trop vif de ses 
droits et des prérogatives de la couronne, pour souffrir dans l'Etat 
l'action d'un second pouvoir à côté du sien. Il mit à profit, sans 
retard, l'exécution du 24 avril pour porter un coup au Saint-Offlce. 
Mais en même temps qu'il infligeait un blâme à son bailli pour 
s'être fait le serviteur des Inquisiteurs 2, en même temps qu'il 
interdisait aux frères prêcheurs et aux cordeliers de poursuivre 
les Juifs, même pour crimes religieux, sans l'autorisation des juges 
royaux, il mettait, sans scrupule, la main sur les biens des Juifs . 
a joutisiés ». Il commettait deux officiers, Robert Chenonele et 
Beaudouin de Senlis, à la garde des propriétés confisquées 3, faisait 
valoir celles que les dégradations du 26 mars ne forçaient pas 
d'abattre*, vendait les biens meubles et faisait rentrer dans les 

^ Archives Nationales, Trésor des Chartes^ JJ 34 f ancien 33), fol. 34, pièce 25). 
Ordonnances des rois de France^ I, p. 317. Cf. Boutaric, la France sous Philippe le 
Bel, p. 83. "Voici cette ordonnance, d'après le texte ins. des Archives, 

€ Expeditiones parlainenti penthecostes, anno domini M*». CC®. octogesimo octave. 
— Ordinatum est quod Jicdei regni Francie, vel aliqui sut aliquis eorum non capiantur 
seu incarcerentur ad mandatum vel requisitionem aliquorum patrum^ fratrum alicujus 
ordinis^ vel aliorum, quocunque fungantur officie, nisi prius infonnato Senescallo aut 
Baillivo nostro, sub cujus jurisdictione moram faciant, capiendi aut capiendus de casu 
pro quo capi mandabuntur aut requirentur, et quod sit talis casus sic clarus pro quo 
capi debeant aliqui vel aliquis eorumdein et qui ad jurisdictionem mandantium eos 
capi pertineat, ex forma mandati apostolici, cujus mandati copiam habere mandamus 
et volumus universos Senescallos et Bailli vos et alios offîciales nostros, ne possint per 
ignorantiam excusari nostri officiales predicti, in dictum mandatum apostolicum 
exequendum. Et si sit super hoc aliquod dubium vel obscurum, non capiant aliquem 
vel aliquos eorum, nisi prius consulta Domini Régis curia et magistris. » 

* Voir, page 244, la fin de la note 3. 

3 Voir plus haut, page 236, la fin de l'extrait des Comptes de Champagne, 

* Ainsi s'explique que la maison dlsaac Châtelain, la seule pillée le 26 mars, seule 
ait été démolie, et que les autres propriétés, aient été mises en location par le fisc. 
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caisses, — trop souvent vides, — du trésor quelques centaines 
de livres. 

A cette exécution, Tâpreté eMe despotisme du roi de France 
trouvaient donc également leur compte. La tragédie du 24 avril, 
pour Philippe le Bel, à tous les points de vue, était une bonne 
affaire. 

Arsène Darmesteteb. 

Note additionnelle. — Sur la situation des Juifs à Troyes et 
en Champagne, vers la fin du xiii® siècle, il n'existe pas, à notre 
connaissance, d'autres documents que ceux que nous avons 
précédemment publiés. Pour voir combien leur situation était 
prospère dans la première partie de ce môme siècle, il suffit de 
dépouiller le Cartulaire de Vàbhaye de Saint- Loup de Troyes, que 
Tabbé Lalore a publié dans sa collection des Cartulaires du 
diocèse de Troyes. On y voit Tabbaye, dont les affaires étaient 
fort embarrassées, aux prises avec les banquiers juifs du pays, 
banquiers de Troyes, de Sens, de Villemaur, de Villenauxe, de 
Dampierre, etc. En 1209, le juif converti Thibaut donne quittance 
de ses créances à Tabbaye de Saint-Loup. En 1212, celle-ci s'en- 
gage à payer 120 livres aux Juifs de Dampierre. En juillet 1216, le 
juif Bandit, fils de Benion, de Dijon, donne quittance de 60 sols de 
Dijon à Philippe, abbé de Saint-Loup. En 1218, Crescent, juif de 
Sens, fils de Jacob de Villemaur, fait un accord avec ce même 
Philippe. En avril 1220, l'abbaye s'engage à payer 400 livres par 
an à Vivet Herbout, juif de Villenauxe et à Bandit, son gendre 
(est-ce le même que Bandit, fils de Benion ? ) et 450 livres en six 
ans à Jacob, juif de Dampierre, fils de Samson le Roux, à ses 
frères et à Abraham Loret de Rosnay, avec hypothèque sur le 
village de Molins. En novembre 1220, l'abbaye reçoit quittance de 
Bandin, Jacob, Sonnet et Haquin, les fils de feu Vaalin, juif de 
Troyes. En février 1221, elle reçoit quittance de Samson, le juif 
du seigneur de Chappes, Clérembaud. En mai 1224, Thibaut IV, 
comte de Champagne, acquitte pour l'abbaye deux rentes viagères 
à ses juifs, Jacob de Dampierre et Bienlivegne, fils de Vivet 
Herbout, juif de Villenauxe. En août 1225, ce même Jacob 
de Dampierre donne quittance générale de ses créances. . . Tous 
ces détails nous prouvent la puissance financière des Juifs à cette 
époque. Un siècle plus tard, un mandement de Philippe le Long 
nous montre également l'importance qu'avait la communauté juive 
de Troyes, et cela, après le bannissement de 1306. Ce mandement 
a été publié par M. Guignard dans V Annuaire de VAuhe de 1852 
et dans la Bibliothèque de VEcole des Chartes (1849, p. 414). 
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SUR LE TALMUD' 



Avant de donner le commentaire des 35 articles de la Bulle du 
pape Grégoire IX, nous youdrions présenter encore quelques 
observations sur le ms. latin n« 16,558 qui contient ce commen- 
taire. 

Comme tous ceux qui se sont occupés de ce manuscrit, nous 
avons pensé qu'il ne contenait qu'un seul ouvrage portant le titre 
de Extractiones de Talmut. On pourrait cependant croire qu'il 
est composé de deux ouvrages différents, dont le second seule- 
ment, ce que nous avons appelé la seconde partie de l'ouvrage, 
porterait ce titre de Extractiones de Talmut. Il j a, pour cela, 
plusieurs raisons : 

!• Cette seconde partie , commençant fo 97, est précédée du 
prologue ayant pour titre Prefatio in Extractiones de Talmut ; 
si le ms. n'était formé que d'un seul ouvrage, ce prologue devrait 
se trouver en tête de la première partie. 

2® Au f"* 211 se trouvent ces mots : « Prologus in secundam 

* Voir tome I»"", p. 247. 

Dans la table des matières du volume des Swtracdones donnée tome I*', p. 259 
et 260, U faut p. 260, ligne 12, lire < quibusdam > au lieu de < quisbusdam *. Dans 
cette table, nous aurions pu faire figurer une courte introduction au chapitre « De 
articulis litterarum pape », qui se trouve î° 211 h; elle n'est pas indiquée en tête des 
pages, mais daas le corps du texte, et porte pour titre : < Prologus in secundam 
partem» > 

Dans le tableau comparatif des 35 articles avec la Confession de H. Yehiel que 
nous avons donné tome I«', p. 253-254, il faut faire les corrections suivantes : 

Dans la colonne Y, p. 254, les &** XIII et XiV doivent être placés en £aoe des 
no« XVI et XVU des 35 arUeJes ; 

Dans la colonne J, p. 253, les n*»» IV et V doivent être remplacés respectivement 
par les n«« V et VI. 

Dans noU-e table, «u n* VI, au lieu 4e « des lionlab > il faut lire < ^ louiab * . 
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partem », la suite, jusqu'à la fin du ms. étant considérée comme 
la seconde partie de l'ouvrage. Ce qui précède, à partir du f^ 97, 
serait donc la première partie des Extractiones, et les folio 1 à 96 
contiendraient un ouvrage différent des Extractiones. 

3*» La pagination dont nous nous sommes toujours servi en 
parlant de notre ms. est une pagination moderne. La pagination 
ancienne du ms., aujourd'hui biffée, commence par le n*> 1 à notre 
P 97 ; les ff. 1 à 96 du ms. n'étaient pas chiffrés du tout autrefois. 
En outre, je dois cette remarque à M. Ulysse Robert, les signatures 
des feuilles composant le ms. forment deux séries distinctes, la 
première série servant à numéroter les feuilles des pages 1 à 96 de 
la pagination moderne, la seconde série servant à numéroter le 
reste du ms., ce qui paraît bien indiquer que le volume contien- 
drait deux mss. différents. L'écriture des ff. 1 à 96 n'est peut-être 
pas la même que celle des ff. suivants. Enfin, l'index de la fin, 
comme nous l'a fait remarquer M. Valois, ne s'applique qu'à la 
partie du ms. commençant au f^ 97. 

Cependant il parait difficile, d'un autre côté, de diviser le ms. 
en deux ouvrages entièrement séparés et n'ayant aucun rapport 
entre eux. La matière de la première partie (ff. 1 à 96) est la même 
que celle de la seconde partie, mais distribuée dans un autre ordre. 
Ceci ne prouverait rien, à la rigueur, mais voici une raison plus 
grave. On se rappelle que cette première partie est divisée en 
chapitres intitulés : De auctoritate Talmut , De sapientibus , De 
blasphemiis.... De erroribus.... De stultitiis, etc. Or, en marge de 
la seconde partie, se trouvent continuellement des notes qui 
rappellent ces titres et renvoient à ces chapitres. Malgré les appa- 
rences, le contenu du ms. n'est donc probablement qu'on seul 
et même ouvrage. 

Nous voudrions encore appeler l'attention sur la partie de l'ou- 
vrage intitulée De Krubot (f° 206 a à f^ 211 ô). Dans la table des 
matières que nous avons donnée au tome !«•* de la Revue (p. 259), 
nous avons indiqué que ce mot est la transcription du mot mmnp 
(Kerobot, au singul. Eeroba). Ce mot désigne des poésies litur- 
giques intercalées le plus souvent dans la prière des Schemoné- 
Esré (18 bénédictions) du matin, quelquefois aussi, mais plus 
rarement, dans celle du soir (Maarib). Mais en étudiant de plus 
près cette partie de notre manuscrit, nous nous sommes aperçu 
qu'il ne fallait pas prendre ici ce mot dans ce sens étroit, et qu'il 
désigne dans notre ms. toutes sortes de poésies et de pièces litur- 
giques. Dans le corps du texte, cette partie du ms. porte en titre 
ces mots : De libro Krubot ; les citations de ce chapitre soat 
empruntées à toutes les parties du recueil des prières. Le mot 
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rîni'ip (Keroba) a donc ici un sens général, à peu près comme le 
mot mtn): (Mahzor) usité de nos jours et qui désigne le recueil des 
prières (principalement des poésies liturgiques) . et les livres qui 
contiennent ces prières. 

Voici, du reste, ce que l'auteur des Extractiones dit, dans le 
Prologue de cette partie de Touvrage (f» 98 d) : « Porro de kruboz 
quodam videlicet libre quo quasi coUectario in suis utuntur syna- 
gogis, quasi transcurrendo quasdam excerpsi nephandas blas- 
phemias in Xpistum et matrem eius, scilicet et multas impreca- 
ciones et denotaciones pessimas et nequissimas quas loco oracio- 
num... in sinagogis cotidie faciunt et ubique. » Ce livre est donc 
bien le livre contenant toutes les prières de Tannée. 

Une étude approfondie de cette partie de notre ms. serait inté- 
ressante à plus d'un titre, mais ne peut trouver sa place ici. Nous 
nous bornerons à quelques indications sommaires. 

Les extraits du livre des Krubot sont pris dans les passages 
des poésies liturgiques où l'auteur des Extractiones croyait voir 
des allusions malveillantes contre les chrétiens. Plus d'un de ces 
passages a dû disparaître depuis de la littérature juive, grâce à la 
vigilance de la censure. Ces extraits sont généralement traduits 
avec exactitude, quelquefois cependant, lorsque l'auteur rencontre 
des allusions, très fréquentes dans ces poésies liturgiques, â des 
légendes ou contes du Midrascli, ces allusions étant ordinairement 
des plus obscures, il prend bravement le parti de paraphraser au 
lieu de traduire. Ces paraphases sont peut-être souvent emprun- 
tées à des commentaires hébreux qui accompagnaient le texte 
des prières. Des commentaires pareils se trouvaient probablement 
dans les livres de Kerubot que l'auteur a eus entre les mains, car 
souvent, après avoir traduit un passage des Kerubot, il le com- 
mente par une glose authentique ou non de Raschi et qu'il a dû 
trouver à côté du texte. 

Les extraits commencent par le yocer du sabbat de Sekalim : 
« ...'ONnb b^b N03n53 b» Tu, Domine, es super omnes principes... » 
Puis vient le Midrasch du sicle de feu que Dieu a montré à Moïse, 
pour expliquer les mots :f:iî2l2 X'Jn^ iï^n^ïti du même yocer. En- 
suite, la traduction des mots « ...1:2:^72'^ dïT'nss Angustiatores eius 
minorentur... *> Plus loin, l'explication du passage « ...DNt572 nno 
Labor omnis filiorum Israël..., » dans Isl Keroba du même samedi; 
puis la traduction des mots « ...nrmNî: ûbi^^n m»^ :^nnNn d'^Dbî^. 
Lex maior est toto mundo bis millesies quadringentesies... ».du 
Silluk du même samedi, avec midraschim. Plus loin (f« 206 d), 
viennent des extraits des poésies liturgiques du sabbat de Zahhor, 
toujours entremêlés de légendes du Midrasch. F<>207 a, un midrasch 
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relatif à la vache rousse, pour le sabbat de Para. iHd., la traduc- 
tion du passage immnn ■'nb» rriiD du yocer du sabbat ha-Hodesch, 
La suite contient sans doute des extraits des prières de la fête de la 
Pâque, car P 207 c se trouve la traduction du morceau « oir) n^^np 
ïnb3>nnîi Et fecibus calicis soporis potabit illos... » du 8® jour de 
Pâque, selon le Malizor imprimé à Augsbourg, en 1536 ; ibid,, un 
midrasch sur la loi qui ne peut être proclamée ni par Adam, ni 
par Noé, ni par les patriarches, mais par Moïse, midrasch qui se 
rapporte sans doute à une prière de la fête de Pentecôte, qui est 
aussi la fête de la proclamation de la loi. F<> 208 &, un midrasch sur 
le verset de « Moïse parlait et Dieu lui répondait » (Exode, xix, 19) 
relatif à la même fête. F° 208 c, la mischna des dix choses créées 
la veille du sabbat [Aljot, V, 9). F<> 210 h, en marge : « Oratio in 
ros hasana », prière de la fête du premier de Tan. « Sicut investi- 
gat pastor gregem suum... », c'est la traduction du "i*Ti3^ rr^^n nnpn^ 
du t]pn rrsnî. lUd., dans le texte : « In vespere expiationis fit pro- 
testatio sequens ut obligationes totius anni non valeant. » Suit la 
traduction du Kol-Nidré de la veille du jour des Expiations*. 
F° 210 c : a In Kruba magni sabbati dicitur... » C'est le sabbat 
qui précède la Pâque. Ibid,, un passage où sont énumérés les 
méfaits religieux des goyim et dont chaque phrase commence par 
le mot « goyim ». Ce passage, qui paraît être composé de deux 
morceaux différents, est imprimé dans Eisenmenger, I, p. 134, et 
II, p. 142. F« 211 a : « In mane cotidie dicunt hanc Kruba in ora- 
tione : Pater noster, pater pietatis... », passage de la ïnnïiN du 
matin; plus loin : « In vespere autem dicunt : Amor seculi, do- 
mum Israël, gentis tue dilexisti... », c'est le ûbi:^ nnrîN du soir. 
Tbid,, « In Kruba sabbati de vitula rufa dicitur... »; suit le mi- 
drasch où il est raconté que Dieu étudie la règle de R. Eliézer, 
concernant la vache rousse. Là s'arrêtent les extraits du livre des 
Kerubot. 

Après cette longue digression, nous revenons à notre com- 
mentaire des 35 articles de la Bulle. Une rectification seulement, 
avant d'en donner le texte, au sujet du mot miauder qui se trouve 
souvent dans ce commentaire. C'est probablement à tort que nous 
avons considéré ce mot comme signifiant miauler, ou indiquant 
la répétition comme celle des cris du chat*. Voici, sans doute, la 
vraie explication du mot. Les Juifs d'origine espagnole ont, pour 
désigner la lecture du Pentateuque dans les synagogues, l'expres- 

1 M. Graetz, VIII, 2«éd., p. 122, note, dit qu'il n't rencontré qu'au colloque de 
Tortose (1412) une accusation contre les Juifs fondée sur le Kol-Nidré. 

« Nous remercions MM. Joseph Halévy, A. Darmesteter, et le R. P. Fidel Fita, de 
Madrid, du concours qu'ils nous ont prêté pour l'explication de ce mot. 
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sion meldar la ley ; les Juifs de Paris qui sont d'origine portu- 
gaise, emploient aussi dans le même sens, le verbe melder et, si 
nous ne nous trompons, les Juifs allemands ont pour cet usage le 
verbe melden. Or, meldar^ melder y ont pu et dû faire en français 
matider^ et sous une forme dialectale, miauder (Cf. bel, beau, 
biau). Reste à savoir quelle est l'origine du mot. Le R. P. Fidel 
Fita, membre de l'Académie royale d'histoire de Madrid, nous dit 
que ce mot ne 'se trouve pas dans la langue espagnole et suggère 
qu'il pourrait bien dériver du bas latin melodiare ou du grec me- 
letan. Cette conjecture, contre laquelle on peut faire de graves 
objections, a pour elle que la lecture du Pentateuque, aussi bien 
que rétude du Talmud, s'est toujours faite et se fait encore au- 
jourd'hui sur une espèce de cantilation qui est traditionnelle dans 
les synagogues et dans les écoles. 

Voici maintenant le commentaire des 35 articles *. 



Frologm in secundam partem, 

\¥^t\\ h] — Anne enim ab incarnacione Dpmini M° 00° XXXYI® 
circiter, pater misericordiarum ludeum quemdam nomine Nicholaum 
Do[ain] de Rupella • vocavit ad fidem in bebreo plurimum eruditum 
eciam secundum testimonium ludeorum, ita ut in natura et grama- 
tica sermonis ebraici vix sibi similem inveniret. Hic accessit ad se- 
dem apostolicam et bone memorie Gregorii pape, pontificatus eius 
anno XII^, predictorum librorum nepbandam detexit maliciam et 
quosdam specialiter expressit articules super quibus ad reges Fran- 
cie, Anglie et Hyspanie li Itéras apostolicas impetravit, ut si in pre* 
fatis libris contingeret talia reperiri, igni facerenteos tradi. Collectis 
igitur auctoritate regia de toto regno Francie cunctis libris Talmut 
[f<» %\\ c] et Parisius deductis, una die combusti sunt ad XIIII qua- 
drigatas et sex in alia vice. Predictos itaque libet articules inpri- 
mis hic scribere, singulisque preponere verba transcripti papa- 
lium litterarum, quarum in fine huius operis transcripta reperies 
verbi causa. 



* En marge du commentaire se trouvent quelquefois des mots qui renvoient ordinai- 
rement à la première partie du ms., et dont nous donnons ici la liste : 

Près du n* des articles X, Xlf, XXVIIl et XXIX, le mot goy, — Vers la fin 
de Fart. XV, près du n« des articles XIX, XX, XXI, XXIV, XXV et XXVI, le 
mot blasfema / -— près du n» des articles XXIII, XXXI et XXXllI, le mot error; 
— près du n« XXXII, les mots «o«, error. 

* Echard a lu dicium de Rvpella, mais nous croyons que le mot fait bien Donin, 
Ce Donin est comparé à Zimri dans *T''^3ïi '0» ms. appartenant à M. Halberstam 
(Gûdemann, Ges^kUkU det Srziehungswesens^ p. 78). 



Digitized by 



Google 



LA CONTROVERSE DE 1240 SUR LE TALMUD 253 



[DE ARTIGULIS UTTERARUM PAPE.] 

I~. ASSERUNT lUDEI LEGEM QUE TaLMUT DIGITUR DoMINUM EDI- 

DissE. In cezer Mohed^ in macecta Saàaz, in perec Bama madlikym 
(quod interpretatur : in qua illuminantes), dicitur sic : « Miaudent 
» (i. e, dicunt) magistri : Accidit in quodam goy (gentili) quod venit 
» coram Samay dixitque ei : Quot leges vobis ? Respondit :* Due, 
» una in scripto, alia in ore. » 

Ad idem in eodem libro, in macecta loma (quod interpretatur : 
dies), in perec Amathem hamune (quod interpretatur: dixit ei&balli- 
vus), dicit Rab : t Affirmavit Abrabam pater noster totam legem, 
» sicut scriptum est : Quia audivit vocem meam et enstodivii cmtodiam 
» meam^ consueiudines meas et leges mea$ (Gen. xxvi, 5). » Etinfra : 
a Dicit Rab Asse : Tenuit Abrabam pater noster commixtiones coqul- 
» narum. » — Glosa : « Que non erant dande per Moysen in Syna, 
sed per scribas instituende, sicut dictum est : Leges tneaSy duas 
leges, unam de verbis legis, et unam de verbis scribarum. » 

Item in cezer lessuhot, in macecta Cenhezerim^ in perec Helech : 



I. Les Juifs affirment que la loi qu'ils appellent Talmud a été 
PROMULGUÉE PAR DiEU. Daos l'ordre de Moëd^, traité do Sabbat , chapitre 
Bamé'Madlikin (Avec quoi allume- t-on), il est dit ' : « Les rabbins miau- 
» dent (disent) : Il arriva qu'un goy (payen) vint devant [le célèbre rabbin] 
» Sammaï et lui dit : Combien avez- vous de lois? Sammaï répondit : Deux, 
» une loi écrite et une loi orale. » 

Sur le même point, dans le môme livre [ordre], traité de Toma ' Qour), 
chapitre Amar lahem Jiamemuné (le bailli leur dit), Rab dit : « Abraham 
» notre père observait [déjà] toute la Loi *, comme il est écnt : B a écouté 
» ma voix et gardé mes observances et mes lois, etc. Rab Assé dit : Abraham 
» notre père observa [môme] les :Erubé tabschilin **. » — Glose : « Lesquels 
(éroubé tabschilin) n'étaient [mêmq] pas destinés à être ordonnés par Moïse 
sur le Sinaî, mais devaient être institués plus tard par les scribes ^, 
comme il est écrit: Mes lois [au pluriel], deux lois, une de la Loi [propre- 
ment dite, le Pentateuque], une de la loi orale (des scribes 'O* >^ 

Même point. Dans l'ordre de Teschmt, traité de Sanhédrin^, chap. Hélec : 

1 Les citations sont toutes empruntées au Talmud de Babylone. Nos additions 
au texte du ms. sont entre crochets. 

2 F» 31 fl. 

3 F» 28 b, 

* Quoiqu'elle n'ait été promulguée que plus tard, sur le Sinaï. 

* Mot- à-mot, comme le texte latin, mélange de metSf formule pour désigner une 
cérémonie introduite dans les temps talmudiques et ou figurent plusieurs mets. 

« Ici s'arrête la glose de Raschi dans le Talmud. Scribes, ce sont les rabbins 
appelés Soferim^ qui ont vécu au commencement de la période du second temple. 

7 II y avait peut-être dans le texte hébreu traduit : nnNT ITTin "^ntlTtï ntlK 

8 F» 99 a et b. 
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« Eciam si dicat : Tota lex de celo, excepte hoc puncto, hoc caha- 
» homer (i. e. levé et grave, quodnos dicimus locum a maiori vel 
» minori), vel ista g^eza sava (quod est de-[f<> 214 ^]-cisJo equalis, 
» id est locus a simili), hoc est : Sermo Domini contempim est » (q. 
d. ille est de quo scriptum est : Veràum Domini contempsit et pre- 
ceptum eius fecit irritum^ idcirco deleditur^ etc. (Num. xv, 31.) 

II". De verbo Domini digunt traditam. Hoc legitur in Brakot^ 
in primo perec : « Dicit Rby Levy : Quid est quod scriptum est : 
» Et dalo tiH tabulas lapideas et legem ac mandata que scripsi ad 
» docendum ea [Ex. xxiv, 12] ; tabulas lapideas, i. e. legem ; legem^ 
» i. .e. mysna ; mandata, i. e. cousuetudines et precepta ; que, i. e. 
» Indices ; scripsi, i. e. Mykara (Hystoriographa et Prophetas) ; ad 
» docendum ea, i. e. Talmud ; docens quod omnia ista fuerunt 
» halaka (leccio) Moysi in Syna. » 

Ad idem in cezer Mohed, in macecta Meguilla (quod interpretatur 
rotulus), in perec Hacore et hameguilla : « Quid est quod scriptum 
» est : Dédit mihi Dominus duas tabulas lapideas et super eas sicut 
» omnia verba que loqutus est vobis, etc. (Deut. ix, 40) ? Docens quod 

« Quand même quelqu'un dirait : Toute la Loi vient du ciel [de Dieu], 
» sauf ce point *, ce Kal-va-Homer (léger et grave, comme nous dirions : 
» raisonnement à fortiori) ou cette gezéror-sava (égalité, c'est-à-dire ana- 
» logie), c'est là [le délit indiqué par ces mots] ; La parole de Dieu a été 
» méprisée ; » c'est de lui qu'il est écrit : Il a méprisé la parole de Dieu et violé 
ses préceptes, il sera exterminé, etc. 

IL Ils la disent transmise par Dieu [la loi talmudique] . Ceci se lit 
dans BeraMot *, chapitre P"" : « Rabbi Lévi dit : Que signifient ces mots 
» de la Loi : Je te donnerai des tables de pierre, et une loi et des ordonnances 
» que j'ai écrits pour les enseigner * ? Des tables de pierre^ c'est la Loi ; une 
» loi, c'est la Mischna ^ ; des ordonnâmes, ce sont les usages et les préceptes ; 
» que, ce sont les Juges ; j'ai écrits, c'est le micra (les Hagiographes et les 
» Prophètes) ; pour les enseigner, c'est le Talmud ; ce qui nous apprend que 
» tout cela est halakha (leçon [précepte]) de Moïse venant du Sinaï^. » 

Même point. Dans l'ordre de Moëd, traité Megilla^ (rôle [rouleau]), cha- 
pitre Hacoré et ha-megilla : « Que signifie ce qui est écrit : Dieu m'a donné 
» deux tables de pierre sur lesquelles se trouvaient [des préceptes] conformes à 
» toutes les paroles qu'il vous avait adressées ? Cela indique que Dieu montra 

^ ÏIT pl^p^' Gela peut signifier ce point ajouté par les docteurs au texte de 
la loi (il y en a un certain nombre au-dessus des lettres), ou bien ces corrections 
ou modifications faites par les docteurs au texte (il y en a aussi plusieurs). C'est à 
tort que le ms. latin a souligné les mots hoc punctum. 

* Fo 5 fl. 

3 II faut traduire : pour les leur enseigner, en latin : ad docendum eos. 

* Le code de la Mischna, terminé par Juda le saint en Palestine vers i90, et 
qui sert de texte aux études de la Guémara. 

* Le passage est très différent dans nos Talmuds : les tables, ce sont les dix com- 
mandements ; une loi, c'est le micra ; le précepte, c'est la mischna ; que fai écrits, 
ce sont les prophètes et les hagiographes ; pour les enseigner, c'est le Talmud. 

6 Fo 19 b. 
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» Deus ostendit Mosse puncta legis et puncta scribarum et ea que 
» scribe erant expectantes ad renovandum. » Puncta scribarum, 
i. e. tradiciones, vocant legem super os, i. e. Talmut. 

III~. Et insertam eorum mentibus (menciuntur). Hoc legitur in 
ceser Nassym^ in macecla Ouytim (quod interpretatur libelli 
repudii), in perec Hanyzahym (i. e. dampnati), ubi dicitur : «Darsat 
» (i. e. glosât) ludas, filius Nahaman, discipulus Relakys : Scrip- 
» tum est : Scribe tiU verH hec^ quia super os verhorum istorum pepiçi 

tecum pactum et cum Israël (Ex. xxxiv, 27). Istud quomodo? 
» Scilicet boc est: Verba que sunt in scripto, tu non [f® 212 a] 
» potes dicere ore (i. e. verba Biblie non potes dicere ore, corde 
» tenus, nisi in libro), verba super os (i. e. Talmud) non potes 
» dicere in scripto. De domo Rby Hysmael dictum est : Ista tu 
« scribens (verba Biblie), sed non scribes Salakod (i. e. Talmud). 
» Dicit Rby lobàn : Non pepigit Deus fedus cum Israël nisi propter 
» verba super os (i. e. Talmud), sicut scriptum est : Quia super os 
» verborum istorum pepigi tiH pactum et cum Israël. » 

Ad idem in cezer lessuhot in macecta Bava Mecia (i. e. Porta 



» à Moïse les points de la Loi [Pentateuque] et les points des scribes et ce 
» que les scribes devaient plus tard * innover *. » 

III. Et qu'elle est gravée dans leur esprit (mensonge !). C*est ce 
qu'on lit dans l'ordre de NascMm, traité de Qittin * (acte de divorce), 
chapitre ha-Ni%dkin (les condamnés), où il est dit : « Judas, fils de 
» Nahman , élève * de Bêsch-Làkisch **, « darsat * » [dit en forme de 
» glose] : Il est écrit : Mets-toi par écrit ces paroles, car c'est suivant ces 
» paroles ' que j'ai conclu une alliance avec toi et avec Israël, Gomment cela 
» (qu'est-ce à dire) ? Gela veut dire que les paroles qui sont écrites dans la 
» Loi, tu ne dois pas les dire de mémoire * (les paroles de la Bible ne 
» peuvent pas être dites de mémoire, par cœur, mais il faut les lire dans 
» le livre); les paroles de la loi orale Ge Talmud), tu ne dois pas les dire 
» dans le livre [ne pas les écrire]. Dans l'école de Rabbi Ismael on a dit •* 
» Celles-là (les paroles de la Bible) tu peux les écrire, mais tu n'écriras pas 
» les halakhot (Talmud). R. Yobanan dit : Dieu n'a contracté d'alliance avec 
» Israël qu'en vertu des paroles orales (le Talmud), comme il est écrit : Car 
» c'est suivant ces paroles que j'ai contracté un pacte avec toi et avec Israël. » 

Môme point. Dans l'ordre de Teschuot, traité Baha Meciya ' (porte du 

> C'est là le sens de ewpectare, que Tauteur emploie souvent ainsi pour traduire 
les mots ...b ^'^DSft ^^i indiquent seulement que le verbe qui suit est au gérondif. 

* Sur le sens du mo^ Û"'pTlp'7, traduit par points voir la note 1, p. 205. 
3 Fo 60 b. 

* Le texte du Talmud a : meturgeman (interprète) de... 
s Rabbi Siméon b. Lal^isch. 

6 C'est le mot hébreu tD*T7, darasch^ avec désinence latine. 

7 Le latin t super os » traduit les mots ïlbô^ïl Û'^ia'lïl "'SS ^3^, sur la bouche, le 
texte, la teneur de ces paroles. 

9 F» 33 a. 

T. IL 18 
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mfidJA), in perec IllumecUxf (i, e. ist0 invencionee), in find, ibi dieitur : 
« Miaudent (i. e. dieunt) magistri : Qui gtud«t in Mikara (Biblia), 
» modus est et non ille eat modiv. -^ Glosa : « Modue est quoad 
quid, sed non modus simpliciter, quia Mysna et Talmut meliores 
sunt quam Micliara (Biblia), quia non nisi corde tenus addiscuntur 
çt oblivioni traduntur ; in diebas enlm ipsorum (magistrorum) non 
erat Talmus scriptus nec concessus ad scribendum, sed ex quo 
corda (ingénia) minorata sunt, ceperunt antecessores nostri scribere 
Talmud. » 

IVw. DiCUNT GEGIAM EAH TAMDIU SINB SCRIPTIS SERVATAM, DONBC 
QUIDAM VENBRUNT, QU06 SAPIBNTES ET SGRIBAS APPELLANT, QUI EAM, 
NE PBR OBLIVIONEli A MENTIBUS HOMINUM LABBRETUR, IN SCRIPTURAM 
CUIUS VOLUMEN IN INMENSUM EXGEDIT TBXTUM BiBLIE REDEGERUNT. 

Hoc legitur in cezer Nassym, in macecta Guitym^ in perec Haniza- 
himy ubi dieitur : « Rava et Rab loceb dieunt ambo : Iste liber de 
» Aftarta (liber est leceionum sumptarum de Biblia in quo legitur in 
» [fo 242 b] synagoga), vetitum est légère in ipso. Quare ? Quia non 
» fuit datus ad scribendum. » — Glosa : Quia non fuit coneessum 
scribere de Mykara (Biblia) minus quam librum integrum. =r n Mor 



milieu), chapitre Ellu meciyot (voici les objets trouvés), à la fin, il est dit : 
« Les rabbins miaudeut (disent) : Apprendre le Miera (Bible), c'est et ce 
n'est pas un mérite. » — Glose : « C'est jusqu'à un certain point un mérite, 
mais non un vrai mérite, car la Mischna et le Talmud valent plus 
que le Micra (la Bible), car ils ne peuvent être appris que de mémoire * et 
peuvent être oubliés, car de leur temps (du temps des anciens rabbins) le 
Talmud n'était pas écrit et il n'était pas permis de l'écrire, mais depuis 
que les cœurs (les intelligences, la mémoire) se sont affaiblis, nos ancê- 
tres • se' sont mis à l'écrire. >' 

IV. Ils disent aussi que la loi nu Talmud a âTâ aoNSSHvÉB sans 

ÊTRE ÉCRITB JUSQU'A CE QUE VINRENT DBS HOMMBS QU'iLS APPELLENT DOC- 
TBURS ET SCRIBES, QUI, DE PEUR QU'ELLE NE DISPARUT, PAR OUBLI, DE 
LA MÉMOIRE DES HOMMES, LA RÉDIGÈRENT EN UN ÉORIT DONT LE VOLUME 
DÉPASSE CONSIDÉRABLEMENT LE [CELUI Du} TEXTE DE LA BiBLE. Ccci SC 

lit dans Naichim, traité de Oittin •, ohapitro hd^NiM^my où U est dit : 
^< Rabha * et Hab Joseph disent tous deux : le livre d'Àftarta (livre conte- 
» nant des lectures choisies de la Bible et dans lequel on lit dans la 
*> synagogue), il est défendu d'y lire'. Pourquoi? Parée qu'il n'est pas per- 
^ mis de l'écrire. » — Glose : « Parce qu'il n'a pas été p^mis d'écrire du 

* ïlO^'^J^n l'^nbn^ "'SDti, dit Rasohl, ce qui pwffftit bien «ignifier t parce ^a« le 
sens y dépend des variantes, des leçons différentes du texte. 

* RascM : ^3*^11111^, nos générations. EstH»6 que Tauteur Mirait eu la leçon 
iy»maH, nos pères? 

3 F» 60 a. 

* Nos éditions ont t^a^ Rabba. 

^ Nos éditions ajoutent : le samedi. 
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M iilius Rab Asse dicit : Yetilum est accipere fnênier (i. e. manuale 
» dictnm legendarium). Quare ? Quia non est conveniens légère in 
» eo. Quia Rby lohan et Relakys respiciunt in libro de Agaza, » 
[Affala dicitur exposicio verborum Biblie per Talmud). *- Obicit : 
- Et numquid dotuin est ad scribenduin ? (Non), sed ex quo non 
» potest esse (glosa : quin scribatur, ex quo corda (ingénia) mino- 
» rata sunt et lex oblivioni iraditur), tempus faciendi Domino , dis- 
» sipaunmt îegem tuam » [Ps. cxix, 126]; — Glosa : Tempus est 
scrlbendi Domino, ne tradatur oblivioni, propter hoc disslpaverunt 
Iegem tuam, quia scribunt eam, llcet prohibuisses — « Slmiliter 
« liic, ex quo non potest allud et aliter esse, tempus faciendi Domino, 
» dissipaverunt Iegem tmm. » — Glosa : « SIcut supradictum est de 
libro Agaza, quod potest scribl, quia aliter non potest esse sine 
oblivione, eadem racione liber Aftarta scribl potest, quia quelibet 
synagoga non potest habere Bibliam integram. » 

V«». In qua iKtbr cbtëra inania continrtur, quod dicti sapikn- 

TES ET SGRIBB MEHUS VALENT QtJAM PROPHETB. HoC legitUr In Cezer 

lesiuhot, in macectâ Bava Batra (quod interpretatur Porta ultima), 



» Micra (Bible) moins d'un livre entier *. — « Mar, fils de Rab Asché dit : Il 
» Qgt défondu de recevoir un monier* (manuel ou cahier). Pourquoi ? paroe 
» qu'il ne peut pas servir à y lire, [mais cela est faux, on peut y lire 
» et on peut le porter le samedi '], car Rabbi Yohanan et Rôsch-Lakisch 
* consultent parfaitement le livre d'Agadta * (exposition des paroles de 
» la Bible par le Talmud). i» *^ Objection : « Cependant il n'est pai permis 
» d'écrire un tel livre î [Réponao :] Non, ians doute, mais depuis qu'il est 
» impossible (glose: de ne pas l'écrire, parce que la mémoire s'est affaiblie 
>' et la loi est oubliée), au temps d*agir pour [Ut gloire de] Dieu, on a aboli 
» ta loi » ; — Gloie : Il est temps de l'écrire pour Dieu, de peur qu'elle 
ne soit oubliée, c'est pour cela qu'ils ont aboli ta loi et l'écrivent, quoique 
tu l'aies défendu" — « de même ici [pour la Aftarta], puisqu'on ne peut paa 
» faire autrement que de l'éorire, au temps d'agir potêr Dieu, ils ont ëboli ta 
» loi. » ** Glose : « Comme on vient de dire du livre d'Agadta, qu'on peut 
récrire, paroe qu'autrement elle serait oubliée, de môme on peut écrire le 
livre [de morceaux ohoisis] d' Aftarta^ car chaque synagogue ne peut pa^ 
se procurer une Bible complète •. » 

V. Dans laquelle [loi TALMUDIQUB] SB trouve, HNTRB AUTRBS ABSUR- 
DITÉS, QUK LB9DITS DOCTEURS BT SGRIBBS SONT SUPÉRIEURS AUX PRO- 



^ Cette glose n^est pas dans le Raschi de nos éditions. 

' Je ne sais ce que c^est. Nos textes sont tout différents, ils disent : il est môme 
défendu de déplacer [le samedi] un tel livre, puisqu'il ne peut pas servir» 

3 Nous rétablissons ce passage, évidtmmfut oiais dans uotrft ma* et sans lequel 
It suite n'a pas de sens. 

^ Lé texta du Talmud ajoats i la itmsdi. 

^ Ce passage ptraU être une iraduolioa libre de Rftscht. 

< Même ol^rvation. 
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in primo perec (i. e. capitulo) : Dicit Rab Uvzim [lege : Avzim] : « A 
» die qua domus sanctuarii fuit déserta, accepta est prophecia a 
» prophetis et data est sapientibus. » Obicit : « Sapiens nonne est 
» propheta ipse ? Eciam, sed quamvis assumpta fuerit a propbetis, 
» a sapientibus non fuit accepta. Dicit [f® 212 c] Amemar: Et sapiens 
» melior est quam propbeta. » 

VI"* . Et verba lkgis scripte destruere potuerunt. Hoc legitur 
in cezer Nassym, in macekta levamoz, in perec Baissa sehalach (quod 
interpretatur : Mulier que ivit), ibi dicitur : « Nonne conveniunt ad 
» eradicandum verbum legis ? » Respondit et probat quod sic ; 
postea plurJes querit et pluries probat ; in fine dicit sic : « Sede et 
non facias variatum est. » — Glosa Salomonis : « Quia de preceptis 
faciendi (i. e. affirmativis) possunt scribere [lege : scribe] precipere 
quod sedeat et non faciat, quia non est ibi eradicamentum faciendo, 
sed obmittendo, per se enim eradicantur. » — « Dixit ei : Volui 
» tibi obicere VII modis, » quorum unus est de lege qua preci- 
pitur quod iubilent prima die VII mensis, et scribe probibue- 
Tunt quod die sabbati non fiât boc. Dicit enim Rava quia fortassis 
obliviscerentur portare tubas in synagoga et sic oporteret eas 



phètes. Ceci se lit dans l'ordre de Teschmt, traité de Baba Batra^ (der- 
nière porte), l®'^ pérec (chapitre). « Rabbi Abdimé dit* : Depuis le jour où le 
» temple a été détruit, le don de prophétie a été enlevé aux prophètes et 
» donné aux docteurs. » Objection : « Le docteur n'est-il pas lui-môme un 
» prophète? » [Réponse] : « Oui, mais quoique ce don ait été enlevé aux 
» prophètes, il n'a pas été donné aux docteurs. Amémar dit : Le docteur 
» est supérieur au prophète. » 

VI. Et ils [les docteurs] ont pu renverser les paroles de la Loi. 
Ceci se lit dans Naschim, traité de Tehamot *, chapitre ha-Ischa schéhalack 
(la femme qui est allée *), où il est dit : « N'est-il pas permis de renverser 
» la parole de la Loi ? » Le Talmud répond et prouve que oui, ensuite il 
fait plusieurs questions et donne plusieurs preuves, et à la fin il s'exprime 
ainsi : « S'abstenir et ne rien faire, c'est autre chose. » — Glose de Salomon 
[Raschi] : « Pour les préceptes qui ordonnent d'agir (préceptes positifs), les 
scribes peuvent permettre de s'abstenir et ne rien faire, parce que ce n'est 
pas renverser la Loi de ses propres mains *, mais par simple omission, de 
sorte qu'elles tombent d'elles-mêmes. » — L'adversaire répond : « Je voulais 
» t 'objecter sept cas, » et un de ces cas concerne la loi qui ordonne de 
sonner de la trompette le premier jour du septième mois, et les scribes 
ont défendu de faire cela le samedi, parce que, dit Rabha, on pourrait 

» F« 12 a. 

s Le texte du Tahnud : R. Abdhné de Gaîfia. 
3 Fo 89 * à 90 h. 

^ Le ms. traduit littéralement les mots sans s'inquiéter du sens qu'ils ont dans U 
phrase, où il y a ïlbm "rbï^UÎ ïlïîfi^ïl, la femme dont est allé le mari... 
5 Û'^T'^a dit le texte. 
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querere et déferre per vicos, quod esset grande peccatum, utlegitur 
in libro Mohed^ in macecta Chuca^ in perec luhal [lege : Lulab] 
vaharava ; alius modus est î?tt/a^ [lege: Lulab] (i. e. palma) quam 
prohibet idem Rava accipere eadem racione XV* die mensis VII, 
scilicet in festo Tabemaculorum, quod tamen precipit lex (Lev. 
xxiii). Alii Vque modi similiter sunt preceptorum faciendi que ma- 
gistri fieri prohibuerunt : « Modo quod mibi respondisti ? Sede et 
» non facias eradicare non est ? omnia bec sunt Sede et non facias. » 
— Glosa est : « Ex quo respondisti mibi quod sapientes probi- 
bere possunt precepta faciendi, quoniam Sede et non facias non 
est eradicare, omnia que volebam tibi [f® 212 d] obicere talia sunt, 
unde Sede et non facias est in illis, propter quod non possum ista 
tibi obicere. » 

Ad idem in cezer Mohed^ in macecta Roshasana (i. e. caput anni), 
in perec Ymen mahyrym^ ibi legitur : « Quid docet dicere : Vos^ vos^ 
» vos (Lev. XXIII, 2, 3, 7) ; vos, eciam ignorantes ; vos, eciam scientes ; 
» vos, eciam errantes. » — Glosa : « Super soUempnitatibus scrip- 
tum est : ffii sunt termini Dei quos vocabitis eos ; pro eos est in 
bebreo ocem ter, et fingunt de ocem atbm, quod est vos. Dicitur 
autem ibi vos ter, ad docendum nos quod scribe possunt mutare 



oublier de porter d'avance les trompettes à la synagogue S il faudrait les 
chercher [le samedi] et les porter par les rues, ce qui serait un grand 
péché, comme on le lit dans le livre de Moëd, traité de Succa, chapitre 
Lulab va-araba. Un autre cas [des sept ci-dessus] est celui du lulab (palme) 
que ce môme Rabha défend de porter pour la môme raison le 15® jour dii 
7« mois, à la fôte des Tabernacles, comme la Loi l'ordonne cependant Les 
cinq autres cas sont de môme des préceptes positifs que les rabbins ont 
défendu [dans certains cas] d'observer : « Maintenant que tu m'as répondu 
» que s'abstenir et ne rien faire [d'une loi positive], ne s'appelle pas ren- 
» verser cette loi, [toutes mes objections tombent, car] tous ces sept cas sont 
» des cas d'abstention. » — Glose : « Puisque tu m'as répondu que les sages 
peuvent défendre d'exécuter des préceptes positifs, parce que s'abstenir 
et ne rien faire, ce n'est pas renverser la loi, tous les cas que je voulais 
t'objecter sont de cette espèce, il y a en eux un simple précepte de 
s'abstenir et ne rien faire, c'est pourquoi mon objection tombe *. » 

Môme point. Dans l'ordre de Moëd, traité de Rosch ha-schana * (commen- 
cement de l'année), chapitre Im en makkirin, on lit : « Que veut nous 
» enseigner la Bible* en disant trois fois voî4S, vous, vous? Vous, môme ceux 
» qui pèchent par inadvertance ; vous, môme ceux qui pèchent sciem- 
» ment ; vous, môme ceux qui pèchent par erreur. » — Glose : « Il est écrit, 
au sujet des fôtes : Voici les' époques de Dieu, lesquelles vom annoncerez; 
pour lesquelles il y a dans l'hébreu otam trois fois, et les rabbins, de cet 

1 Porter est un travail défendu le samedi. 

* Cette glose paraît être une amplification de l'auteur du ms. 
» F* 25 a. 

♦ L'auteur, du ms. avait-il n)31N fi^ltl "!fi<5D au lieu de 'i^lî^ fc^lM • '^^T\ ? D'après 
les Dikduké Soferim de Rabbinovicz ces mots seraient simplement à supprimer. 
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terminos festorum. Ignorantes, sHenies, errantes : ignotan^eBy cum 
non possint invenire novilunium per quod yere posâint cognoseere 
diem festi, et per talem ignoranciam aiia die célébrant, hoc datur 
intelligl per primam vos; per lecundum tos eeiam sctentes, quod 
possuQt festa mutare et «cienter et Yoluntate propria et mandalo ; 
per tercium vos eeiam errantes datur intelligi, quod &i aliquoru» 
decepti testimonio credlderint fuisse novilunium quando non fuerii 
et tune celebraverint festum, ratum est quod fecerunt. » Unde per 
hune modum mutaverunt omnia festa sua. 

Ad idem in eodem loco. t EU sunt termini Dei quos voeahUis eos 
» vocabulo sanctuarii, sive in terminis suis, sive sine terminis suis. » 
'— Glosa : « Probat per hoc quod possunt sapientes facere feôta sua 
et in terminis suis et extra termines. » 

Ad idem in cezer lessuhot, in macecta Makoihj in ultime perec 
(i. e. capitule), a Dicit Rava : Tam stulti sunt homines qui coram 
» rotulo assurgunt [f<» 213 a] et coram magno homine non assur* 
» gunt, at vero in libre scriptum est (in rotulo) : XL percuciel illum 
• (Deut. XXV, 3), et venerunt magistri et diminuerunt unum. » — 
Glosa : « Propter hoc dicit Rava quod magis assurgendum est 



OTAM [qui signifie : lesquelles] font attem, qui signifie vom *, et par suite 
vous se trouve trois fois dans ce passage, pour enseigner que les scribes 
peuvent changer l'époque des fêtes. Ceux qui le feraient involontairement ^ 
ou avec intention, ou par errenr; involontairement, s'ils ne pouvaient pas 
tr uver eux-mêmes la nouvelle lune qui indique la date de la fête et la 
fixeraient ainsi à une date fausse, c'est là le sens du premier vom; le second 
VGue se rapporte èi ceux qui savent la date exacte, et indique que même 
ceux-là peuvent changer l'époque des fêtes avec intention et volontairement 
et par leur ordre ; le troisième vous, qui indique ceux qui se trompent, 
se rapporte à ceux qui auraient été trompés par quelque faux témoignage 
ot auraient cru que la nouvelle lune est venue quand elle ne le serait pas 
et auraient alors célébré la fête, ce vous indique que ce qu'ils ont fait 
est approuvé. » Par là, ils ont pti changer l'époque de toutes leurs fêtes. 

Même point, au même endroit. « Void les époques de Dieu que vous celé- 
» hreret dans des convocation» saintes, soit à l'époque juste, soit à une époque 
» qui ne serait pas juste. » -^ Glose : « Il prouve par là que les docteurs 
peuvent célébrer les fêtes à leur époque ou en dehors de cette ^)oque. » 

Môme point. Dans Yesehuot, traité de Maccot % dernier pérec (chapitre), 
« Rabha dit * : Combien sont fous les hommes qui se lèvent devant le 
» rôle [rouleau de la Loi) et ne se lèvent pas devant un grand homme, et 
» cependant dans le livre ^ (rouleau) il est écrit : R lui donnera 40 coups, et 
» les rabbins sont venus et en ont retranché un cotip# ^ -^ Glose ; « C'est 

* Amplification de la glose de Raschi. 
« F* 22 ^. 

3 Le texte a Rabba. 

* Le texte porte bien *rn\C\ *1DDt livre de la loi, rôle, rouleau; dans 1» texte que 
ranierar da ms. avait soos les yenx le sot TrVSrx masqtittt prebsliiaBeiit, de softe 
qa'il restait le mot n&Of ^ Ir^r^» qu'il interpi^e par rovlcra. 
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magno homiDi (u 0. sapienti seu scribe vel magistra seleneie 
^Talmut) quam roiulo, corn mai<Nr«m habent potestatem qjOLam ipsa 
le*:-* 

YII". Et CREbt DEBET EISDEM SI SINISTRAM DEXTRAM DIGERENT 
VEL E CONTRARIO DEXTRAM VERTERENT IN SINISTRAM. HoC SCriptum 

est : Non declmaUs neque ad dtxPram neque ad sinisiram (Deut. xvii, 
45); glosa Salomonis : c Eciam si dicant tibi super dextra quod 
sit sinisira et super dexira [lege : sinistra} quod sit sinistra [lege : 
dextra]. » 

Ad idem in cezer Mohed, in macecta SaMt, in perec Bama 
malyhym^ super hoc quod statuerunt accendere candelas ceteas VIII 
diebus in festo hanuka pro Victoria ludith, et quando accendunt eas, 
faciuni benediceionem. £t dicunt : « Quid benedicitur? Benedictus 
» qui sanctiôcavit nos in preceptis 9uis et precepit nobis accendere 
» candelas in festo kanuka, Ubi precepit nobis ? Dicit Rab Avoya : 
» De non deeliMàis. ^ -^ Glosa : • Accensio candelarum non est ex 
lege, sed a precepto scribarum, verumtamen per hoc quod supra 
scriptum est non declinabiSj etc., intendit Rab Avoya probare quod 
illud quod precipiunt tantum valet quantum si Dominus preciperet. » 
— « Rab Kaamân filius Ysaac dicit : Iniefioga patrem tuum et anun- 



pour cela que Rabha dît qu*il fant plutôt se lever devant un grand ïiomme 
(docteur ou scribe ou maître de ïa science talmudique) que devant le rôle, 
puisque les docteurs ont un plus grand pouvoir que la loi elle-même. » 

VIL Et il FAUT LES CROIRE, QUAND MÊME ILS DIRAIENT QUE LA GAUCHE 
EST LA DROITE OU QUE LA DROITE EST LA GAUCHE, Il CSt écrlt I Tu ne 

dévieras ni à droite ni à gauche; — glose de Salomon : « Quand môme ils 
te diraient de ta droite qu'elle est la gauche et de la gaucïie qu'elle est la 
droite. » 

Même point. Dans Moed, traité de Sabbat *, chapitre Bamé Madli%in, au 
sujet de l'institution d'allumer des cierges les huit jour^ de la fête de 
Hanucca en souvenir de la victoire de Judith * et de prononcer une eulogie 
au moment de les allumer, on dit : « Quelle est cette eulogie? — Béni soit 
» celui qui nous a sanctifiés par ses préceptes et nous a ordonné d'allumer 
» des lumières â la fête de Hanucca. — Où Dieu nous a-t-il donné cet 
» ordre? Rab Aviyya dit : Dans les mots : 'Tu ne dévieras pas, » — Glose : 
« Le devoir d'allumer des lumières n'est pas dans la Loi, mais a été imposé 
par les scribes, mais de ce qu'il est écrit : tu ne dévieras pas, etc., Rab 
Aviyya veut prouver que les préceptes des rabbins ont autant de force 
que ceux de Dieu ^, y> -^ « Rab Ns^man, fPL»' d'Isaac ^^ dit : [Le précepte 
» vient du verset : ] Interroge ton père, il te rapprendra ; tes anciens, ils te le 

« Fo 23 a. 

* La fête de Hanucca est instituée en souvenir de la victoire des Maceba^ées sur 
Antiochus. 

3 Nos textes imprimée àm Takrad n'o&t pas Mtfce gloM« 9^1 paraît ôtfe ma ampli- 
fication da kk glaae tièa coorta ^'ils portant. 

^ Le texte dit : R. Nél)pmya (sans ajouter le nom du père). 
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» ciaMt, senes et dicent tibi (Deut. xxxii, 7). » Unde accidit quod su- 
per tradicionem [î^ 243 b] quam feceront de locione manuum dicant 
ita : « Benedictus Beus, Deus noster, qui sanctificavit nos in pre- 
ceptis suis et precepit nobls super locione manuum. » Et sic faâunt 
in multis huiusmodi. 

VIII^. MORIQUE DEBET QUI NON SERVAVIT QUE DIXERUNT. HoC 

iegitur in cezer Mohed^ in macecta Eeruvim (quod interpretatur 
Mixtiones), in perec Oc^m Pacym (quod interpretatur facientes pa- 
los), ubi dicitur : « Darsat (i. e. glosât) Rava : Quid est quod scrip- 
» tum est : Hiis amplius, fili mi^ requiras, faciendi plures libros nullus 
» est finis (Ecc. in fine, 42, 42) ? Fili mi, esto velox in verbis scriba- 
» rum magis quam in verbis legis, quia in verbis legis est fac et 
» non fac (supra sine morte), et qui transgreditur verba scribarum 
» debitor est mortis. Et si tu dicas : Si est in eis substancia (i. e. 
» Veritas), quare non fuerunt scripta ? Faciendi plures libros nullus 
» est finis, frequensque meditacio carnis est afflictio, Dicit Rab Papa : 
» Docens quod omnis qui irridet verba sapiencium punitur in ster- 
» core bullienti. » 

VIIII". Qui PROHIBENT NE INPANTES BiBLIA UTANTUR, QUIA 



» diront, » De là vient aussi que pour la pratique traditionnelle de se laver 
la main, ils disent cette eulogie : « Béni soit rEternel notre Dieu qui nous 
a sanctifiés par ses préceptes et nous a ordonné de nous laver les mains. » 
Et ils font de même dans beaucoup de cas de ce genre *. 

VIII. Et CELUI QUI n'obskrve pas ce qu'ils disent, encourt la mort. 
Cela se lit dans Moëd, traité de Frubin* (mélanges), chapitre Ocim Pacim 
(on fait des pieux), où il est dit: « Rabba darsat (fait cette glose) : Que 
» signifient ces mots de l'Écriture : Ft au-delà, mon fils, fais attention ; il 
» n'y a pas de fin à la rédaction de livres ? Mon fils, observe les paroles des 
» scribes plus que les paroles de la Loi, car dans les paroles de la loi il 
» y en a [une partie] qui sont des préceptes d'action ou d'abstention (qui 
» ne sont pas punis de mort), tandis que quiconque transgresse les 
» [n'importe lesquelles] paroles des scribes, mérite la mort. Tu diras 
» peut-être : Si dans les paroles des scribes il y a quelque fondement ' 
» (vérité), pourquoi ne sont-elles pas dans la loi écrite? [Je réponds :] 
» Faire des livres, cela n'a pas de fin, et méditer beaucoup, c'est fatigicer sa 
» chair, Rab Papa dit : Gela nous enseigne * que celui qui se moque des 
>* paroles des sages est puni du châtiment de la boue bouillante *. » 

IX. Ces docteurs dépendent que les enfants pratiquent la Bible, 

* Ils regardent comme venant de Dieu des préceptes qui ne sont que tradilioanels 
et d'institution rabbinique. 

> F» 21 h, 

' ID^^ substantia, 

* Le latin docens pour doeet est la traduction servile de l'Kh'D» 

^ Le texte a simplement le mot '|1'7'^3, est puni, condamné. L'auteur du ms, avait 
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NON EST MODUS, UT DIGUNT, DISGKNDUM BA, SBD DOCTRINAM TAL- 

nj^ prkfkrbntbs, qubdam bdidbrunt pro sua VOLUNTATK MAN- 
DA^siw^ Hoc legitur in macecta Brahot^ in perec Thephilat hasahar 
(quod est oracio matutina), ubi dicitur : «Quum Rby Eiyezer fuit 
» infirmus, discipuli eius intraverunt ad ipsum visitandum et dixe- 
» runt ei : Magister, doce nos vias vite, verbum in quo lucremur 
» [P 243 c] vias [lege : vitam ?] futuri seculi. Dixit eis : Eslote ve- 
» loces in honorem sociorum vestrorum et prohibete filios vestros 
» a studio legis. » — Glosa Salomonis : Non assuefaciatis eos in 
mykara (Biblia), quia nimis abstrahit ad aliam doctrinam (infideli- 
tatem). — Et iterum ait : « Facite filios vestros sedere inter genua 
» sapiencium discipulorum et per hoc lucrabimini vitam alterius 
» seculi. » 

Quod autem sequitur in articulo probatur per hoc quod legitur 
in cezer lessuot, in macecta Bava Mecia, in perec Illu Mecioz (i. e. 
invenciones), ubi dicitur : « Qui studet in Biblia, modus est qui 
» non est modus ; în Mysna et Talmud [deleatur : et Talmud], modus 
» est super quo datur premium ; sed in Talmut, non est modus 
» melior illo. » 

X^. In quibus oui pro lege dixerunt : Optimum Xpistianorum 



PARCE QUE CE N'EST PAS UN MÉRITE, COMME ILS DISENT, D*Y APPRENDRE, MAIS 
PRÉFÉRANT LA DOCTRINE DU TaLMUD, ILS ONT ÉDICTÉ CERTAINS PRÉCEPTES, 

SELON LEUR BON PLAISIR. Ceci 86 lit dans Berakhot *, chapitre Tefillat ha- 
Schahar (prière du matin) : -< Lorsque Rabbi Eliézer tomba malade, ses 
» disciples allèrent le visiter et lui dirent : Maître, enseigne-nous les voies de 
» la vie, afin que par elles nous puissions gagner la vie du monde futur. 
» Il leur répondit : Soyez attentifs à respecter vos compagnons et empô- 
» chez vos fils de se livrer à la contemplation '. » Glose de Salomon : « Ne 
les habituez pas à lire ' le Micra (la Bible), parce qu'il entraîne à une 
autre doctrine (à l'hérésie). — Et Rabbi Eliézer ajouta: «Faites asseoir 
» vos fils sur les genoux des disciples des sages * et par là vous gagnerez 
» la vie du monde futur. » 

Ce qui suit, dans ce huitième article, est prouvé par ce qu'on lit dans 
Teschuot, traité Baba Meciya *, chapitre Bllu meciyot (objets trouvés), où il 
est dit : « Etudier dans la Bible, est un mérite et n'en est pas un ; étudier 
» dans la Mischna et le Talmud * est au contraire [toujours] un mérite qui 
» est récompensé ; dans le Talmud, c'est le plus grand des mérites. » 

X. Parmi eux il y en a qui ont donné pour loi : Le meilleur 

« Fo 28 h. 

* iT^aïT^T, la méditation exagérée. Le ms. traduit à tort par ttudium legis. 
' Le texte ajoute les mots : < plus qu'il ne convient, > que Tauteur du ms. paraît avoir 
lus plus loin, dans le passage nimis abstrahit, 

s F* 33 a. Ce passage a déjà été cité à l'article IIL 

^ Les mots et Talmud du ms. sont à supprimer, ils ne se trouvent pas dans le texte 
du Talmud. 
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occiD*. Hoc legituf in Elle êefHoz (Blod. xiv, 7) : « TuUtqpe [PMfacfi 
» êeacenioê eurrus eUetos ^uolcunque in JS^ptù ourruum fuit » — 
Glosft Salotnoûid : « Unde eramt illa animalia ? Si Ëgypciorttm, 
noùde scriptum est [ib. ix, 6} quod moîttià sunt omnia animaUa 
eoruin, et si de Israël, nonne scriptttm est : Omnei gregéê pergent 
noMê&um, non remaneHt ex eis ungula [ib. x, 26] ; tinde ergo fuenmt? 
Non nisi de hoc quod qui tirauit vefbtim Dominî de servis Pharaonis 
fecit confugere serves sues et iunienta in domos ; per hoc dicebat 
Rby Symeon : Optimum gôym occlde, melioris serpentum contere 
caput ; » q. d. ex quo ilH qui boni fuenïnt et timuerunt verbum 
Dei iradiderunt animalia i^ua ad persequendum popnlum Domini, 
optimiis goytn tamquflm ifialus occidi potest. 

XI**. Et Xpistianus gtiiESCENS vel sti/DBNS [f» 213 d) m lkôb, 
PEKE HOKtis subdator. Hoc legituf in cezer lessuot^ in maeecta 
Cenhe^erin^ in perec Aria mithoz, ibi didtuf : « Bicii Relakys : Goy 
» qui quleseit débet mori, ut dieitur : IH$ et nocie nm requiesceni. • 
[Qen. viii, 22], Et infra : * Dicit Rby loban : Ooy qui stndet in lege 



DES CHRÉTIENS S TUE-LE. Ccci sc Ut dans Slle-Schemoû (Exode) : « Pharaon 
» prit six cents chars choisis, et toute la camlerie à'Sffypte, » Là-dessus ta 
glose de Salomon dit : « D'où venaient ces chevaux? car s'ils apparte- 
naient aux Égyptiens, n'est-il pas raconté que toutes leurs bêtes étaient 
mortes -, si aux Israélites, Moïse n''a-t-il pa? dit : Tout notre bétail partira 
avec nous, et il n'en restera pas même un sahot$ D'où donc vinrent ces che- 
vaux? Le voici : Ceux des serviteurs de Pharaon qui craignaient Dieu 
[étaient vertueux], firent rentrer [à l'époque de la plaie] leurs serviteurs et 
leurs juments, [qui furent ainsi préservés de la plaie]. C'est pourquoi 
Habbi Siméon dit : Le meilleur des goyim [payens], tue-le^ le meilleur 
des serpents, écrase-lui la tête *. » Cela veut dire : puisque ces Egyptiens 
vertueux et craignant Dieu ont livré leurs bêtes pour poursuivre le peuple 
de Dieu, [cela prouve que tous les goyim sont nos ennemis], le meilleur 
goyim peut donc être tué comme un méchant. 

XI. Et un chrétien qui ob»ervb lb samedi ou qui étudie la Loi, 
ENCOURT LA PEINE DE MORT. Ccci SC lit daus l'ordrc de Yeschuoty traité de 
Sanhédrin *, chapitre Arba Mitot, U y est dit i « Hèsch Lakiseh dit : Un 



1 II y a dans le texte û'^li, payens, et non chrétiens. 

* Puisque les meïïTeurs dés Egyptiens ont donné leurs chevaux pour poursuivre les 
Hébreux, les meilleurs d'entre eux sont les ennemis des Juifs. Le texte édité par 
M. Berliner ( Raschii in Pentateuchum commentarius, Berlin, 1866 } a : "l'ib^ 
d'^'I^^S^f U n«ffî«iff èês Bgy^ti^M. Le» paroles do R. &méoA b« Yobc», pfeson- 
cëe» à l'époqn» àm em^ks persécotioDS d'Adrien contre, le» Juifsy Se tiowVeni dans le 
Talmud de Jérusalem^ Eidduschim, f» 66^; Voir aussi Hakbilta, Besehalab^ ehap. I*', 
et Tauhuma, iiid. Le traité des Soferim (xv, 10) dit : R. Siméoof 1^/ Y^haî^l î Le 
meilleur des payens, en temps dé gnefff oh pe«il kr PêêTé GS^ Tossftfot .âa<9 AJboda 

» Fo 58 b. 
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» debitor est mof tis, ni dicitur^ lefm precepU nolis Mosse^ kereM^ 
» iaiem mulUtudini laeolf (Deut. xxxiii, 4), ipsa noHs et non eis. * 



^^^^H". 



Et Xpistianorum quilibet artb quaubet vel ingenio 
ÇOTEST DECiPi SINE PECG^TO. Hoc legituf lu cczcr lessuAoty in ma- 
cécta JBava Mma (i. e. Porta prima), in perec Sorsenagai (i. e. bos qui 
peciit), in Mysna, ubi dicitur ; « Bos Israël qui cornupecierit bov^m 
» extranei inmunis est,etbosextranei qui cornupecierit bovem Israël 
sive sit simplex sive cornupeta,reddet dampnum integrum. » Obici- 
tur contra hoc in macecta (Guemara) : « Quis est animas tuus? Si $ocii 
» sui [Ex., XXI, 35] (i. e. si bos pecierit bovem socii sui), si socii sui 
» proprie (sumitur), extranei (bos) quum cornupeteret bovem Israël 
» quiptetur ; et si socii sui non proprie (sumitur), eciam bos Israël 
» qui cornupetit bovem Israël [lege ; extranei] debitor sit? » Respon- 
sio : « Dicit Rby Abbu : Ita dicit pacAvc (auctoritas) : SleM et mensm 
y> est terram, aspexit et solvit goym (gentibus ; Abac. m, 6). Quid 
» vidit? Vidit VII preeepta que receperunt filii Nohe super se et non 
» tenuerunt illa ; stetit et solvit (i. e. dedidit, gallice : abandona) 



» goy * qui observe le repos du samedi *, est coupable de mort, comme il 

» est dit: Us ne $e reposeront ni jour ni nuit. Babbi Yohaûan dit : Un 

» goy qui étudie la Loi, est coupable de mort, comme il est dit ; Mdise 
» nous a donné la Loi, elle est l'héritage de la communauté de Jacob; il Ta 
» donnée à nous [Juifs], non k eux [les payens]. » 

XIL Et un CHRÉTIEN PEUT iriRB TROMPÉ PAR RUSE OU ARTIFICE, SANS 

PÉCHÉ. Ceci se lit dans Teschuot, traité Baba Kamma * (première porte), cha- 
pitre Schor sché--nagàh (un bœuf qui frappe de la corne), dans la Miscbna, 
oii il est dit : « Si le bœuf d'un Israélite a frappé de la corne le bœuf d'un 
» étranger [non juif), il est absous, mais si le bœuf d'un étranger frappe de 
» la corne le bœuf d'un Israélite, que le bœuf [qui a frappé] soit un bœuf 
» ordinairement tranquille ou un bœuf qui a l'habitude de frapper, il 
» payera le dommage entier. » Objection faite dans la macecta (guémara) : 
« Quelle est ta pensée*? [Il est dit :] Celui de son compagnon (s'il a frappé le 
» bœuf de son compagnon) ; si ces mots de son compagnon doivent être 
» (pris) à la lettre, quand (le bœuf) d'un étranger frappe celui d'un Israélite, 
» il devrait être quitte '^ ? Et si ces mots de son compagnon ne sont pas 
» (pris) à la lettre, le bœuf d'un Israélite qui frapperait le bœuf d'un étran- 
» ger devrait aussi être condamné? » Réponse : « Rabbi Abbahu dit : Le 
» paçuc [le verset, l'Ecriture] ùii -, U se leva et mesura la terre, il regarda et 
» dispersa Usgoyim (payens). Que vit41? Il vit les sept préceptes qu'avaient 
» acceptés les fils de Noé, mais qu'ils n'ont pas observés, aussi il se leva et 
» livra (donna, en français abandonna) leur argent aux Israélites. Rabbi 

* Le texte a "^m^, un Cutéen. 

* L'auteur a traduit le verbe râ# par • se re^>€«er i^, tandis f[u'il ttgniftet dtMr^er 
le repos du samedi. 

3 F* 3^ ». 

* "^flODS îlttTa, formule qui annonce toujours un dil«»iik». 
^ Le texte a : être quitte aussi, &fttn(» caetei à» Yhm&im* 
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» censum eorum Israeli. Rby lohan dicit : Resplenduit de monte Pha- 
» ran^de Fharan resplenduU Dominus [Deut. xxxiii, 2], » i. e. dedidit 
» [î^ 214 a] censum goym Israeli. Et infra : « Miaudent (i. e. dicunt) 
)) magistri : Olim misit regnum nequicie duos ballivos ad sapientes 
» Israël, dixerunt eis : Docete nos legem vestram. Legerunt, secun- 
)) daverunt, terciaverunt. In hora transitus eorum dixerunt ipsis : 
» Nos punctavimus in lege vestra et veritas ipsa, prêter verbum il- 
» lud quod vos dicitis, bos Israël qui cornupetit bovem goy inmu- 
» nis est, etc., et hoc verbum notificabimus regno. » Per hoc probant 
sapientes et dicunt Deum exposuisse ludeis res omnes gencium 
aliarum.. 

Ad idem in eadem macecta, in perec Hagocel (i. e. raptor), ibi dicit 
Rby Hysmael : « Goy (Xpistianus) et Israël qui venerunt coram te 
» ad iudicium, si potes facere quod Israël in iudicio optine&t, fac et 
» die ei : Ita est iudicium nostrum ; in iudicio goym (gencium seculi), 
» fac eum lucrari et die ei (Xpistiano) : Sic est iudicium vestrum ; si 
» non, venietur contra ipsum per astucias et fraudes. » Et infra dicit 
Rby Symeon : « Rapina goy (Xpistiani) vetita est, sed amissio rei 
» sue absoluta est (i. e. concessa. Et infra : Dicit Rby Samuel : Ab- 



» Yohanan dit: [Je tire cette règle du bœuf, du verset suivant * :] ife resplerv- 
» dissent de la montagne de Paran, de Paran le Seigneur resplendit^ c'est-à- 
» dire : Il a livré l'argent des goyim à Israël . . . Les maîtres « miaudent » 
» (disent) : Un jour, l'empire de la perversité [Rome] envoya ses baillis * 
» auprès des docteurs d'Israël. Ils [les baillis] leur dirent : Enseignez-nous 
» votre loi. Ils la lurent une fois, deux fois, trois fois ; au moment de leur 
» départ ils leur dirent [aux docteurs] : Nous avons examiné avec soin* 
» votre loi, elle est la vérité, sauf cette parole où vous dites que si le 
» bœuf d'un Israélite frappe le bœuf d'un goy *, il est quitte, etc., et 
» cette parole nous la ferons connaître au gouvernement*. » Par là les 
docteurs prouvent et disent que Dieu a livré aux Juifs tous les biens des 
autres nations. 

Même point. Dans le môme traité, chapitre ha-Qozel • (le voleur) : 
« Rabbi Ismael dit : Si un goy ^ (chrétien) et un Israélite viennent devant 
» toi pour un dififérend, si tu peux faire que l'Israélite ait gain de cause 
V suivant la loi juive, fais-le et dis-lui [au goy] : Telle est notre législation ; 
» ou suivant la loi des goyim (gentils), fais gagner l'Israélite et dis lui (au 
^> payen) : Telle est votre législation ! Si au contraire tu ne peux pas [faire 
» gagner le procès à l'Israélite], on emploiera contre le goy des astuces 
» et des fraudes. (Et plus bas : ) Rabbi Siméon dit : On ne peut garder- un 
» objet volé à un goy, mais un objet perdu par lui, on peut le garder. . . 
^» Rabbi Samuel dit : Il est permis de profiter de l'erreur du goy (erreur 

* N5Î173 dans le texte. 

* Dans le texte : stratèges. 

^ 13p'7p*7, pointé, examiné jusqu'au dernier point. 

* Le texte a "^^lîDS, étranger. 

^ Lie texte a : nous ne la ferons pas connaître (nous nous tairons sur ce point). 

« Baba-Kamma, F» 113 a et i. 

7 Je rappelle que goy signifie payen^ non chrétien. 
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» nuraeracio eius (i. e. deceptio in computacione) absoluta esL » Hoc 
probatur ibi multis exemplis magistrorum. Item infra : « Fecit Rava 
» preconizari : Filius Israël qui scit testimonium goy (Xpistiani) et 
» testificatur pro eo in iudicio gencium super (contra) Israël, socium 
» suum, excommunicamus eum. » 

XIII™». Et quigumqub iuramknto aliquo vult non tbnbri [fo 

2U *], INANNIPRINGIPIO PROTESTETUR QUOD VOTA ET lURAMBNTA EIUS 
NON VALEANT QUE FAGIET ILLO ANNO. Hoc legitUT in CeZCT NOSSim, 

in macecta Nezarim, [suppl. in perec Ardaa Nedarim] (i. e. 1111°^ vota), 
ibi dicitur : « Qui vult quod non teneantur vota sua toto anno, stet 
» in capite anni et dicat : Omne votum quod ego expecto vovere toto 
» anno impediatur, et tali modo quod memoretur (protestacionîs) in 
» hora voti. » Et obicitur : « Si memoretur hora voti, eradicavit pac- 
» tum suum (protestacionem) et confirmavit votum suum? Etdixit 
» Abaie : Dicit tali modo quod [non memoretur in hora voti. Rava 
» dicit : Nimirum sicut diximus ab inicio, sed tali modo quod] pac- 
» tus est in inicio anni, et in hora voti nescivit quod spoponderit, et 
» nunc vovet ; si memor sit in hora voti protestacionis, dicet : Sub 
» priori animo facio votum meum, non est in eo ^voto) tune substan- 



» de compte), » et on le prouve en cet endroit par de nombreux exemples 
des docteurs. De môme « Rabha a dit : Un fils d'Israël qui est témoin dans 
» l'afifaire d'un goy (chrétien) et témoigne en sa faveur devant le tribunal 
» des payens sur (contre) un fils dlsraël, son frère, nous l'excommunions. » 

XIII. Et quiconque VBUT N'AtRB pas tenu d'observer son SERMENT, 
n'a. qu'a protester au COMMENCEMENT DE L' ANNÉE QUE LES VŒUX ET LES 
SERMENTS QU'iL POURRA PAIRE DANS l'aNNÉE SONT NULS. Gcci SC Ut daUS 

Naschim^ traité de Nedarim *, [chapitre Arba Nedarim] (quatre vœux). Il y 
est dit : « Que celui qui veut que ses vœux de toute l'année soient nuls, 
» se lève au commencement de l'année et dise : « Tout vœu que je ferai 
» toute l'année*, doit être nul, pourvu qu'il se souvienne de cette protes- 
» tation au moment où il fait le vœu. » Objection : « S'il s'en souvient au 
» moment du vœu, ne renverse-t-il pas son pacte (sa protestation anticipée) 
» et ne confirme-t-il pas [par là] son vœu ? Abayé répond : [Corrigez et] 
» dites : « A condition qu' [au moment du vœu il ne se souvienne pas de 
» sa protestation. » Rabha dit : Non, c'est comme on a dit d'abord *, mais 
» on veut dire que les choses se passent de telle sorte qu']* après avoir 
» fait son pacte [sa protestation] au commencement de l'année, il ne sache 
» plus, au moment du vœu, quelle a été cette protestation, et il fait le vœa ; 
» s'il se souvient de cette protestation au moment du vœu, qu'il dise : 
« Je fais ce vœu dans l'esprit de mon intention primitive [celle de la pro- 

1 Fo 23 h. 

* Le texte a : que je ferai à Tavenir 'y\*vh T^D^^» 

5 Qu'il se souvient de sa protestation au moment du vœu. 

4 Le copiste du ms. a omis tout ce passage compris entre crochets et que, nous 
rétablissons d'après le texte. La glose qui suit prouve bien que ce passage sç trou- 
vait dans le ms. original. 
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D eia ; si Qoa dixerit : Sub priori animo voveo, eradicavit pactum 
» 6uum (protestaciôûem). » —Glosa : « Ambo concordant in hoc 
quod protestacio facta in prineipio annl irritet vota illius anni, sed 
Abaia vuU quod non slt memor protestacionis in hora rôti, et Rava 
vult quod memor sit illius. » 

XIIII'»*. Tasg QUOQOE lUDEt, QUIGUNQUB SINT, POÔSUNT ABSOLVERE 

QUEKGUKQua AB OMNI lURAMBKto. Hoc legitur in Mohed, in macecla 
Àffuiga (i. e. fostivitas), in primo perec, ibi dicitur : « Absolucio 
» votoï'um volât in aère (i. e. non habet fulcimentum a Veteri Tesla- 
» meato). Rby Blyezer diclt : Est eis (i. e. votis) super quo innitantur, 
» prout dicitur : Qunm admirabuntur bis [Num. vi, î], in una admi- 
» racione ad obligacionem, et in uoa admiracione ad absolueionem. 
» [f«*^U o] Rby lossua dicit : Est eis (votis) super quod innitantur, 
» prout dicilur : Quod iuraH mira mea (Ps xcv, 44), in ira mea iu- 
» ravi et penitet me. » — Glosa ! a Per boc ostenditur quod votum 
poiest revocari, quando illum qui vovit penitet voti ; probat eciam 
quod votum et iuramentum quantum ad boc accipiuntur pro eodem, 
queniam Rby lossua confirmât absolueionem votorum per peniten- 
ciam iuFtmenti Dei. » 



)* tentation], et alors oe vcou n'a pas de valeur; mais s*il no dit pas : Je 
>» ftiis le vœu selon mon intention primitive, son pacte (sa protestation) 
» est annulé. » •* Glose * ! « Tous deux [Abayé et Rabha] sont d'accord 
que la protestation ftiite au commencement de Tannée rend nuls les vœux 
qu'on fait dans l'année, mais Abayé veut qu'au moment du vœu on ne se 
souvienne pas de sa protestation et Rabha veut qu'on s'en souvienne. » 

XIV. Trois juipg quklcowques pbuvbnt dôhbr quelqu'un db tout 
SERMENT qu'il A FAIT. Gecl sc Ut dapB MoSd, traité de Hagiga • (fôte), 
chapitre I^»', oii il est dit : « L'absolution des vœux est suspendue en l'air 
» (ne s'appuie sur aucun texte de l'Ancien Testament). Rabbi Eliézer dit : 
» Il y a quelque chose sur quoi elle (l'absolution des vœux) s'appuie, car 
» il est dit deux fois « quand ils 8*étonneront, » une fois, pour obliger 
» l'autre fois, pour absoudre. Rabbi Josué dit : Il y a quelque chose sur 
» quoi elle s'appuie, car il est dit : J'ai Juré dam fna colère, j'ai juré 
>' dans ma colère et je m'en répons. ^ — Glose ? : « Il est prouvé par là 
qu*un vœu peut ôtre révoqué, lorsque celui qui l'a fait le regrette. On 
voit, en effet, qu'un vœu ou un serment ne sont acceptés [valables], que 
s'ils peuvent s'exécuter suivant l'intention de celui qui les fait *, puisque 
Rabbi Josué montre qu'on peut absoudre les vœux, par ceci que Dieu s'est 
repenti de son serment. » 

* Cette glose ne se trouve pas dans le Raschi de nos textes imprimés. 

« F° 10 a. 
. -' Amplification de la glose de Raschi. 

4 Nous rendons ainsi le passage du ms., qui lemble être tronqué tt qui piraît 
vouloir rendre ces paroles de Raschi : < S'il dit t Ce n*egt pas dans oelte intention que 
j*ti fait le vœu, je n'ai pas prévu que, par suite de ce vœu, il m^arriverait ce qui m'ar- 
rive, le vœu peut être annulé. » 
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H^ apiam probat per illud ; jji ^w viroi^um VQUm Domino voverit 
aut se comtriwefU ^watmnto, mm f^jtcUt irritvm verium $mm (Kum* 
XXX, 3), unde Samuel dicit post predicta verba Rby lossua : « Si 
» fuissem ibi, dixissem eis : Mea probàcïo mellor est vestris, sicut 
» ecriptum mi : Non faciet irHtnm verium suum, illê rerbum suum 
» non irritât, sed alii (qui absolvunt) irritant ei. » 

Dicit eciam Rava, in predicto perec Aràaia Nezarim^ quod 
(( omnis qui [suppl. faeltvotum, quasi qui] edificatbama (excelsum), 
» et qui sustinet illud, (i. e. qui non facit se a voto absolvi), 
» quasi qui sanctificat (sacrificat) super excelsa. » Per hoc patet 
quod homo non solum potest se facere absolvi a voto, sed eciam 
tenetur. 

Item in Nassim, in macecta Nezarim, In per^ç Nmva hameoracha 
(i. e. puella desponsata), legitur ; a AbsoJucio votprur» in tribus 
» ydiotis. » Obicitur : « Nonne scriptum est : Capita trièutum, ibi 
> loqutus est ad principes filiorum Israël. Si quis virorum voium 
» Domino voverit, etc. » [Num. xxx, 2 et 3]. Ergo ydiote non debent 
absolvere, sed magistri. — « Dicit Rab sive Rby lohan : In uno 



Cette faculté d'absolution est aussi prouvée [ibid.] par ce verset : Si un 
homme a fait un vœu à Dieu ou s'est lié par un serment, il ne doit pas rendre 
vaine sa parole. Samuel ^ dit, après ces paroles de Rabbi Josué citées pré- 
cédemment : « Si j'avais été là [présent à la discussion sur ce point], 
» j'aurais dit aux docteurs : Ma preuve [que l'absolution est permise] vaut 
» mieux que les vôtres, car il est dit : Il ne rendra pas vaine sa parole, lui- 
» même ne la rendra pas vaine, mais d'autres (ceux qui l'absolvent), peu- 
» vent la rendre vaine pour lui. » 

Rablia dit aussi, dans ce même chapitre Arbaa Nedarim *, que « quicon- 
» que [fait un vœu est aussi coupable que celui qui] * élève une bama (un 
» autel sur les hauts lieux), et s'il maintient ce vœu (ne s'en fait pas rele- 
» ver), il est coupable comme s'il officiait (sacrifiait) sur les hauts lieux. » 
De là il ressort que non seulement on peut se faire relever d'un vœu, mais 
qu'on y est obligé. 

Même point. Dans Naschim, traité Nedarim *, chapitre Naara ha- 
meuraça (la jeune fille fiancée), on lit : « L'absolution des vœux se fait par 
» trois hommes privés. » Objection : « N'est-il pas écrit : Il parla aux chefs 
» des tribus, aux chefs des fils d'Israël [et leur dit] : Si quelqu'un fait un 
» vœu à Dieu, etc, ? » Donc les hommes privés ne peuvent pas absoudre, 
mais les rabbins seuls, -r « Rab [Hisda] ou Rabbi Yohanan répond : La 
» Bible [qui demande pour cet office un chef], parle d' [une absolution don- 
» née par] un seul homme [et non par trois], qui doit alors être un 
» homme distingué " (en français : menier, c'est-à-dire un docteur), v Par 

^ Texte: R. Juda au nom de Samuel. 

> Nedarim, f* 22 a. Ces paroles sont attribuées dans le texte à R. Natan. 

3 Omission dans le ms. restituée d'après le texte. 

* F» 78 a et b. 

^ îin)31)3, le ms. traduit par manualis. 
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manuali» (gallice : menier, i. e. uno magistro). Per hoc probant quod 
très ydiote vel unus sapiens [f® 214 c] potest absolvere a votis. 



là on veut prouver que trois hommes privés ou un seul docteur peuvent 
relever d'un vœu*. 

Isidore Loeb. 

{La fin au prochain numéro,) 



^ Remarquez que toutes ces subtilités ont un seul but, très louable^ celui de com- 
battre la superstition des vœux, très mal vue des rabbins, et d'enlever à ces vœux 
toute valeur en les dépouillant de leur caractère obtigatoire. 
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RABBI JOSELMANN DE ROSHEIM 



L'histoire de Joselmann de Rosheim est une espèce de conte 
merveilleux. Durant plus de cinquante ans, cet humble rabbin 
d'Alsace, • appelé aux fonctions de gouverneur des Juifs de l'em- 
pire allemand, a. consacré sa vie, avec un dévouement sans égal, 
à la défense de ses coreligionnaires, voyageant sans cesse par 
monts et par vaux pour leur chercher des protecteurs, écartant 
des dangers toujours renaissants, bravant mille fois la mort, mais 
triomphant de toutes les difficultés par sa haute sagesse et la 
protection sympathique des empereurs. S'il est vrai que la su- 
perstition populaire lui attribuait la puissance surnaturelle d'un 
cabbaliste, elle ne s'est pas entièrement trompée : Joselmann, pour 
sauver les Juifs persécutés, a fait véritablement des miracles. 

Il était connu par une notice que lui a consacrée autrefois Car- 
moly * et pour laquelle il avait utilisé principalement un manuscrit 
acheté par lui à Bâle, et peut-être aussi deux manuscrits de la 
bibliothèque d'Oxford, dont l'un contient le journal de Joselmann. 
M. le D'' Lehmann, rabbin de Mayence, directeur du journal 
YIsraelit, a été assez heureux pour se procurer une copie de ce 
journal. A l'aide de ce document, d'un certain nombre de pièces 
qu'il a recueillies dans les archives d'Alsace et des pays rhénans, 
du manuscrit d'un commentaire du Zohar écrit par un petit-fils 
de . Joselmann , R. Elle Louans, et enfin du livre Josef Oméç^ 
de Joseph Kohn, il a publié, sur Joselmann, un roman historique 
du plus grand intérêt*. Grâce à cet ouvrage, on peut compléter 
en partie la biographie de Joselmann, et c'est ce que nous allons 
essayer de faire ici, en exprimant l'espoir que M. le D"^ Lehmann 
publiera bientôt le texte même du journal de notre rabbin alsacien. 

^ Joieph Louans surnommé Joselman Rosheim^ dans France Israélite, p. 128. Cf. 
Isr, Annalen^ I. p. 94. 

* Babh Joselmann von Bosheim, von D' Lehmann. Francfort s./M., libr. Kauf- 
mann, 1879 et 1880 ; 2 vol. in-8o. 

T. II. 19 
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Joselmann était originaire de France ; sa famille avait demeuré 
à y2«ib, Louans, dans la Touraine, d'après Carmoly; de là le 
nom de Louans qu'elle porta et qui est aussi donné à notre Josel- 
mann. Après l'expulsion des Juifs de France, en 1396, elle s'établit 
à Endingen, en Suisse. A la suite d'une accusation portée, en 
Wll, contre les Julft de cette ville, d*iivoir tué un fenflitil ôbrétien, 
Gerson Louans, le père de notre Joselmann, quitta Éndmgen et 
s'établit à Obernai, en Alsace (Bas-Rhin). Il n'y jouit pas d'un 
long repos. En 14T7, après la bataille de Nancy et la défaite de 
Charles le Téméraire, Louis XI, roi de France, licencia ses mer- 
cenaires suisses. Ceux-ci se répandirent en Alsace, se jetèrent sur 
les Juifs, qui furent pillés et maltraités. Gerson s'enfuit avec sa 
&miU6. Quand l'ordre fut rétabli, il alla «'établir dan« ta {Mltlte 
ville de àosheim^ qui doit être nne deà piuâ anciennes d'Aisâôti 
ciar elle posidède, si mm ne nous trompons, une égline di «t^le^ 
mérovingien bien connu de» archéologues. G*isst là qut naquit, 
^eu de tempà après, êon ûU Joseph, appelé Josel^ Jo«effîann ou 
Joeelmann Boshelm. 

On ne jsalt rien de la jeunesse de Joi^elmann» Il tixt inatmit 
dans la science rabbinique de l'époque, il a même écrit toux ou* 
vrage«, le leii^^n ^in, composé è Bruxelles;, en Ifôl, et le mpfen n&, 
achevé à Rati^bonne, le 30 juillet 1646» 

Joselmann avait sans doute commencé de bonne heurt & servir 
ses (K)religionnaires. Il est difficile de dire par suite di quellêi 
circonstances l'empereur Maximillen pf le nomma « commandant 
et gouverneur, BêfehisMàer mid Replere^^ » des Juift de l'em- 
pire* Cette nomination, d'après Carmoly, eut lieu en 1508 ; M. 1# 
D^ Lehmann dit, au contraire, que, dans le journal de Joselmann, 
elle est rapportée à l'année 1510* Cette question sera probable* 
ment tranchée lorsque M» Lehmann aura publié le journal de 
Joselmann. Celui-ci fut sans doute confirmé dans ses fonotions ^r 
l'empereur Charles-Quint, en 1521 (I, p. 2*3)* 

Joselmann avait donc un titre ofiflciel qui lui permettait de pteù* 
dre ouvertement en mains les intérêts de ses coreligionnaires, k 
partir de ce moment, il n'eut plus de repos* De tous les points de 
l'Allemagne, les Juifs invoquaient sa protection. Joselmann, à o^ 
appel, n'hésitait pas, il courait chess le baîUi de Haguenau ou 
d'Ettsisheim, il sellait son cheval et se rendait, par des routes dé- 
testables, infestées de soldats en maraude, de brigands, de paysftM 
révoltés, dans les parties les plus éloignées de l'empire, à la re- 
cherche de l'empereur et des ministres. Plusieurs écrivains le 
louent pour son zèle infatigable et désintéressé. 

Il est permis de supposer que Joselmann ne fut pas étranger à 
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itiiel^tt^'Uns des éTénemento où le £ait flgureri dans piéc^ à ilip- 
pui, M. le D' Lehmann. Il n'y a aucune difflcultô à Cfoirô i|u*il 
intervint pour arrêter les effets des édita d'expulsion prononcés 
contre les Juifs d'Ûbernai par Tempereur Maximilleâ^ en 1607 
(texte I, p. 159, Strasbourg, 21 mars *), et plus tard, en 1521, par 
Tempereur Charles-Quint (texte I, p. 263» Worms, 16 décembre '). 
Joselmann a pu de même secourir les Juifs de Colmar, menacés 
d'expulsion en 1510 (texte de l'édit d'expulsion, I, p. 66, Augs- 
bourg, 25 avril), ceux du Palatînat, de Hesse-Darmstadt, de Nas* 
saia, de Solms, de Worms, de Francfort, etc., menacés d'être 
-expulsés, en 1615, par les Electeurs, mais pris sous la protection 
-de l'empereur (texte des lettres de l'empereur, I, p. 207 et 208, 
Kaufpeuern, 28et 29 janvier 1516). C'est peut-être aussi à lui que 
les Juifs durent les lettres patentes qui leur furent accordées en 
1530 (texte, II, p. 72, Augsbourg, 2 août), puis en 1541 (texte, II, 
p. 226, Ratisbonne, 20 juillet) et en 1544 {Hehr, Bibliographie^, 
I, p. 131, Spire, 3 avril). M* le D*" Lehmann indique la date de 
l'arrivée de Joselmann à Spire auprès de l'empereur (3 schevat, 
5304 = 29 décembre 1543), ce qui permet de croire que l'Inter- 
vention de Joselmann eut véritablement lieu. Citons, enfln, la 
lettre patente de 1514 (texte, I, p. 216, Gmùnden, 18 août), où il 
est question entre autres de l'agitation de Pfeffercorn contre le 
Talmud (p. 217) et qui fut publié en Alsace en 1518 ; puis l'accusa- 
tion d'avoir profané une hostie, portée en 1510 contre trois Juifs 
alsaciens, Vohel (^Fole, Raphaël) de Dambach, Michel de Reichs- 
hofen et le fils Lehmann d'Obernai (texte du procès-verbal d'ac- 
cusation. I, p. 104). 

Mais ce ne sont là que des hypothèses. Ce qui est certain, c^est 
qu'en 1530, Joselmann fit à Augsbourg un règlement général pour 
les communautés juives d'Allemagne; en 1531, il fut à Bruxelles 
auprès de l'empereur; en 1546 et probablement en 1548, à Augs- 
bourg ; en 1550 et 1551, à Augsbourg, à Stuttgart et dans la Ba^ 
vière. 

Voici le résumé du règlement de 1630 (texte, II, p. 81 à 89, 
Augsbourg, 17 novembre) : 

Art. ^^ — Les Juifs ne doivent prendre des chrétiens que deâ 
•Intérêts modérés, sous peine de trois florins d'or d'amende. 

^ Gel édit Bel sîgûé païf le secréuirô intime dé rèmpefeuf, 8eirnt(Bitief . Corrîgèfc 
Menûmehrift^ 1875, p. 389, où il y a ^eUtiner. 

9 Cette question du domicile des Juifs à Oberpai est encore pendante eu 1524, car 
en celte année Rudiger, abbé de Wissemboufg, dans une leltfe datée dû ÎS marô 
Convoque pour arrii prochain le conseil d'Obernai à SteinfeU yoMX délibères i i 
point (texte. î, p. 269). 
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Art. 2. — Les intérêts ne doivent pas être capitalisés tous les 
trois ou six mois. 

Art. 3, — Si un débiteur chrétien ne paie pas à l'échéance, le 
créancier juif ne doit pas le citer devant une juridiction extraor- 
dinaire. 

. Art. 4. — Les Juifs feront attention de ne pas prêter sur des 
gages volés, sinon, ils les rendront au propriétaire légitime. Si un 
Juif achète un cheval, des vaches ou des moutons volés, il les 
rendra et payera une amende de six florins d'or. 

Art. 5. — Les Juifs ne prêteront à des fils de famille, à des 
jeimes filles, à des servantes ou des domestiques chrétiens qu'avec 
le consentement de leurs parents ou maîtres, sous peine de la 
môme amende que ci-dessus. 

Art. 6. — Si un chrétien meurt débiteur d'un Juif, celui-ci ne 
doit pas poursuivre le payement de sa créance avant d'avoir 
obtenu l'autorisation des administrateurs des Communautés (Par- 
nassim), sous peine de douze florins d'or; s'il s'est fait payer 
sans cette autorisation, les Parnassim pourront, après examen de 
l'affaire, l'obliger à restitution, s'il y a lieu. 

Art. 7. — Si un Juif, après avoir emprunté de l'argent ou des 
pfenwert (?) d'un chrétien, disparaît de la région, la plus grande 
excommunication sera prononcée contre lui. Il sera privé de toutes 
les franchises et grâces impériales; défense sera faite aux Juifs 
de s'allier à lui par mariages, de manger et boire avec lui, de lui 
donner asile. Quiconque transgressera sciemment cet ordre 
payera la dette du Juif en son lieu et place, et en outre l'amende 
ci-dessus. 

Art. 8. — Si un chrétien se plaint d'un Juif, le parnass doit 
l'aider à obtenir bonne justice, selon la loi naturelle de la justice, 
car il n'y a aucune différence entre les hommes sur terre. 

Art. 9. — Les Juifs qui verront l'un d'eux faire une chose 
frauduleuse ou répréhensible , devront le dénoncer aux Par- 
nassim. 

Art. 10. — Les Parnassim veilleront partout avec grand zèle 
à ce que les Juifs qui, dans les villes, marchés ou villages, feraient 
des actions (ou un commerce?) illicites, soient sévèrement punis 
conformément aux articles ci-dessus et à la sainte loi juive et à 
leur pratique séculaire. En retour, les Juifs espèrent que les Etats 
les protégeront, que les franchises impériales qui leur ont été 
accordées seront partout respectées, qu'on les laissera demeurer 
tranquillement partout où ils sont établis, et que les pauvres Juifs 
qui vont faire du commerce à la foire de Francfort pourront y 
aller et en révenir librement. 
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Nous ne savons au juste ce que Joselmann fit à Bruxelles en 
1531. Il y attendit sans doute assez longtemps une audience impé- 
riale, car c'est là qu'il composa ou acheva son ouvrage lOTpn "yn. 

M. le D' Lehmann cite de Joselmann des renseignements relatifs 
au fameux mystique Salomon Molcho. Nous ne savons néanmoins 
s'il est vrai que Joselmann rencontra Molcho à la diète d'Augs- 
bourg de 1532. On sait que Molcho proposa à l'empereur les 
projets les plus chimériques et qu'il fut plus tard mis à mort par 
ordre de Charles-Quint. D'après Joselmann cette exécution eut 
lieu non à Mantoue, comme on l'admet généralement, mais à 
Bologne (H, p. 121 à 131). 

En 1545, la guerre entre l'empereur et les chefs de l'alliance de 
Smalkald était imminente. Elle fut déclarée le 20 juillet 1546. Les 
Juifs devaient en souffrir plus que les autres, les soldats même 
de l'empereur les maltraitèrent. Aussitôt que Joselmann apprit 
ces méfaits, il s'en plaignit à l'empereur (texte. H, p. 293). Dans 
le pays Souabe et ailleurs les impériaux avaient chassé ou ran- 
çonné les Juifs, pillé et détruit leurs maisons. Etant habitué de- 
puis près de quarante ans, dans tous les malheurs qui accablent 
les Juifs, à chercher le secours auprès de l'empereur, il s'adresse à 
lui et le prie d'ordonner que les Juifs puissent rentrer dans leurs 
demeures et ne soient plus molestés. Cette pièce fut sans doute 
écrite à Augsbourg, où il avait été appelé pour de graves aflFaires, 
dit-il {France îsr., p. 135). Le 30 juillet 1546, il acheva dans cette 
ville son ouvrage î-rsp^art 'o ; il quitta Augsbourg le 30 novembre 
de la même année. 

Deux ans plus tard il obtint de l'empereur Charles une lettre de 
protection datée d' Augsbourg, ce qui fait supposer que Joselmann 
fut à la diète d' Augsbourg de 1548. Par l'intermédiaire de Josel- 
mann, les Juifs s'étaient plaints que, contrairement aux bulles des 
papes, aux canons des conciles, aux décrets impériaux et en 
particulier du mandat impérial daté de Spire (1544), ils étaient 
maltraités de toutes façons : sur les routes, dans les villes et 
villages, des Juifs étaient tués, volés, mis en prison, expulsés de 
leurs demeures, leurs maisons démolies, leurs synagogues et 
écoles fermées, leurs impôts toujours augmentés, etc. Ils sollicitent 
la protection de l'empereur, il la leur accorde volontiers (texte, 
II, p. 305, Augsbourg, 30 janvier 1548). 

Une des questions les plus importantes que traita Joselmann, ce 
fut celle du droit de domicile ou de passage des Juifs dans le Wur- 
temberg et la Bavière en 1551. Christophe de Wurtemberg avait, 
avec le consentement de l'empereur, chassé les Juifs de ses Etats, 
et défendu â tous les Juifs d'y entrer ou de les traverser. Cette 
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mesure était d'autant plus grave que le tribunal de la chambre 
impériale était dans la ville libre de Rottweil, situé dans le Wur^ 
temberg, et que, l'accès de cette ville étant défendu aux Juifii dô 
l'empire, ceux-ci se trouvaient pour ainsi dire hors la loi. Deux 
Julfc qui avaient voulu se rendre auprès du tribunal avaient été 
arrêtés entre Heçhingen et Rottweil, mis en prison et punis d'une 
amende de 100 florins. Joselmann, dans un mémoire adressé à 
l'empereur, demande qui] soit permis au moins aux Juifls de venir 
dans le Wurtemberg aux foires et marchés, sans y demeurer, et de 
le traverser*, en payant les droits ordinaires d'entrée et de péage, 
comme cela se pratique ailleurs (texte, II, p. 308). L'empereur fit 
remettre à Joselmann un passeport pour aller à Rottweil ou par- 
tout ailleurs et en revenir (texte, II, p. 316, Augsbourg, 9mdra 
J85i). Dans ce passeport il est question de la 44* annuité de l'impôt 
des Juift qui ne serait pas encore payée et au sujet de laquelle 
Joselmann avait, entre autres, fait des communications à l'em- 
pereur à la diète d'Augsboui^. Muni de son passeport et d'une 
belle lettre de recommandation (texte, II, p. 318, Augsbourg, 
22 juin 1551) que lui donna le secrétaire de l'empereur pour Jean 
fessier, chancelier du Wurtemberg, Joselmann se mit en route 
pour Stuttgart. Il y entama des négociations qui traînèrent en 
longueur. Le duc voulait que les Juife riches ne fussent autorisé» 
à venir en Wurtemberg que sous la formalité humiliante de là 
eonduite effective, c'est-à*dire toujours accompagnés d'un surveil- 
lant chrétien ; Joselmann voulait que le sauf^onduit écrit suffit II 
tous, il fit remarquer (texte de sa note, II, p. 322) les inconvénient* 
qu'il y avait à distinguer les Juife pauvres des Juifs riches et à 
foire penser que le 4kg ne pouvait assurer aux Juifs la séouritâ 
de la circulation dans le pays à moins d'une conduite personnelle, 
Joselmann, voyant qu'il n'aboutissait pas, supplia le duc, par 
lettre du 6 août 1551 (II, p. 323) de hâter la solution de eettf 
affaire. Le due maintint ses exigences, il fallut s'y soumettre. Uni 
espèce de convention entre lui et Joselmann Ait signée le 11 août 
1851. M. le D' Lehmann en a une copie avec fac'^imiy (repro^ 
duite par lui) dç la signature de Joselmann (II, p. 324). 

Vers la même époque, Joaelmann conclut avec le duc Albert Y 
4e lUlvière une convention dont on trouve le texte dans Aretin, 
Gesch. der Juden in Baiera (1803), p. 83. Le duo avait ordoïinë 
que les JuiHi de Bavière videraient ses États le jour de SalntJac- 
qués 1551, et il avait ftiit mettre en prison quab*e Juift accusés dé 
divef« mét0AU. Joselmann obtint la liberté de ces quatre Julfii, et 

1 U »<ft ^ k ^ 3(M cn^» riatUuf n'a pM l^u liM ail 1« m^^ 
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il signa, le P'^ juillet 1551 ou 27 tammuz 5311, un acte concernant 
le sauf-conduit à accorder aux Juifs du dehors qui auraient besoin 
de venir en Bavière ou de la traverser. M. le D»* Lehmann a la 
copie d'une procuration donnée à Joselmann (pour cet objet?) par 
les Juifs de Fraaofort 1q 14 juillet 1551 (II, p. 321). 

Notons, pour finir, une lettre que les villes impériales du baillage 
de Haguenau (Colmar, Sélestadt, Wissembourg, Landau, Kaysers- 
berg, Munster, Rosheim, Thuringkheim) adres.aèreut à Joselmann 
dans les circonstances suivantes : Des Juifs de Barr, ne pouvant se 
faire payer d'un débiteur chrétien d'Obernai, s'adressèrent finale- 
ment à la chambre impériale à Rottweil. C'était recourir à une 
juridiction extraordinaire et les villes nommées ci-dessus récla- 
mèrent à ce sujet auprès de Joselmann (texte, II, p. 209, le jour 
de Saint-Etienne le martyr, 1540). Sur l'adresse Joselmann est 
appelé « gemeiner Jùdischheit Furstender und Parnosen ». 

Joselmann mourut, d'après M. Lehmann, en 1556. Son nom est 
rappelé avec reconnaissance par plusieurs écrivains (V. France 
isr.) et le mémorial de la communauté juive de Hanau lui a con- 
sacré une notice touchante (II, p. 326). Il eut deux fils : R. Jacob, 
goûteur d'un ouvrage qui existe en manuscrit à Oxford, et R. Mos- 
ché, qui mourut à Francfort-sur-Mein. Le fils de R. Mosçh0 est le 
mystique Elle Baal Scheem, né en 1555. Un fils de cet Elie, nom- 
mé Rabbi Josef Joselmann, fut hazzan à Mayence, où il mourut le 
le (ou 11) tlsrl 5431 (1610). 

Isidore Loep. 
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LES JUIFS A ROME 
AUX xvr, xvir et xviir siècles 

Documents et Notices recueillis dans les Archives de Rome. 



Les documents et les notices qui suivent forment à la fois comme 
le sommaire et le développement d'un travail qui a paru pour la 
première fois dans une Revue locale de l'Italie, YArchivio storico, 
artisticOj arclieologico e letierario délia ciità e Provincia di 
Eoma^. En reprenant ce travail pour le publier dans une Revue à 
laquelle il revient de droit, par la nature môme de son objet, nous 
nous sommes proposé de nous ouvrir en quelque sorte un champ, 
pour faire connaître d'autres documents du même genre qui abon- 
dent dans ces riches archives de Rome dont la garde nous est 
confiée. Nous sommes pleinement convaincu, comme le disait 
jadis Grégorovius, à la fin de son étude sur le Ghetto et les Juifs 
de Rome, « qu'une histoire du ghetto romain serait singulière- 
ment utile pour expliquer les développements successifs du chris- 
tianisme à Rome, et apporterait un important complément à l'his- 
toire générale de la civilisation ». Grâce à nos recherches, nous 
espérons pouvoir offrir aux lecteurs de la Revue des Etudes 
juives une série de documents extraits des archives romaines, 
qui nous feront connaître à fond la condition des Juifs, non seu- 
lement à Rome et en Italie, mais encore dans les autres Etats 
catholiques, parce que, si les ordres émanés de la cour pontificale 
contré les Juifs recevaient d'abord leur exécution sur le sol ita- 
lien, ils étaient également le plus souvent aussi exécutés dans 
tous les Etats chrétiens. 

Aux documents déjà publiés dans VArchivio^ nous en ajoutons 

Spolète, 1879 ; volume III, fascicule 5 ; pages 260-280. 
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d'autres qai paraissent ici pour la première fois. De ces diverses 
pièces, les dernières sont données in-extenso, les autjpes seu- 
lement analysées ; pour le texte, nous renvoyons à VArchivio. 
Nous les groupons suivant les sujets, dans l'ordre chronologique. 

§ 1. Séparation entre les Juifs et les chrétiens. 

Nous trouvons d'abord deux édits relatifs à la séparation entre 
Juifs et chrétiens, édits aussi sévères pour les uns que pour les 
autres. 

Le 23 mars 1573, le gouverneur général. Protonotaire aposto- 
lique, le Révérendissime Monsignore Monti Valenzi, ordonne ex- 
pressément à toute personne de quelque état, grade et condition 
qu'elle soit, qui n'a rien à faire sur la place juive et autour du 
ghetto, de quitter immédiatement les lieux sous peine de pendai- 
son, peine à laquelle il sera irrémissiblement procédé. 

Pid)lié le même jour autour du ghetto par Vincenzo , crieur 
public*. 

Comme on le voit, il y allait tout simplement de la vie. Mais 
passons à un autre édit, il contient une trentaine de chapitres dont 
les suivants méritent d'être connus. 

Rome, ITf août 1592. Pour remédier aux nombreux désordres 
qui résultent du commerce des Juifs avec les chrétiens, et aux 
fraudes dont ces derniers sont victimes, le vicaire général Gé- 
rome, cardinal Rusticuccî, confirmant et renouvelant tous les 
édits, ordres et bans déjà publiés contre les Juifs, leur défend, 
sous peine d'amendes, châtiments corporels, etc. 

De laisser entrer les chrétiens dans leurs synagogues; 

D'entrer dans les demeures des chrétiens, sauf celles des juges, 
avocats, procureurs, notaires ; 

De recevoir des chrétiens après les 24 heures ; 

De manger ni boire avec des chrétiens, sauf en voyage, de leur 
vendre de la viande et des azymes, de leur faire tuer leurs bêtes 
de boucherie, d'enseigner aux chrétiens l'hébreu, les arts libé- 
raux, ou d'apprendre d'eux quelque art, sous peine d'amende ; 
d'enseigner sorcelleries, enchantements, superstitions, augures, 
etc. ; de deviner l'avenir ou le passé, sous peine du fouet, des 
galères et autres peines arbitraires ; 

D'avoir des chrétiens pour domestiques, de se baigner et se faire 
raser chez des chrétiens, de se laver ailleurs que dans le fleuve le 
long du ghetto, d'avoir des sages-femmes et nourrices chrétiennes, 

Voir Archivio, p. 261. 
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de Bolgnêf comme médecins des chrétiens, d*avolr de» tuteursn 
exécuteurs et curateurs chrétiens, de prêter de l'argent aux ehré» 
tiens, de parier st les femmes enceintes accoucheront de garçons 
ou de flUes, de jouer avec les chrétiens, de trafiquer des Affnys 
Dei, etc. ; 

Ordonne de porter la marque jaune sur le chapeau, sans que les 
femmes puissent la couvrir de leur fichu ; 

De rentrer dès la première heure de la nuit dans le ghetto et de 
n'en pas sortir avant le jour *. 

Cet édit est une ampliftcation d'autres beaucoup plus anciens 
et de la huHe de Paul Vf, 13 juillet 1555, 

On voit par cet exposé que les Juifs, empêchés de se livrer à 
des travaux spéciaux, mettaient à profit les superstitions publiques 
pour faire le commerce de la soroeUerie, et la paresse des Romains 
pour enseigner la musique, le chant, la danse. Quant à ces paris 
si une femme enceinte accoucherait d'un garçon ou d'une flUe» 
pendant des siècles ils étaient en vogue à Rome. 

Remarquons que tout en interdisant aux Juift de pratiquer la 
médecine, les papes, nous en avons de nombreux exemples, n'ètt 
recouraient pas moins, quand ils étalent malades, à la science mé- 
dicale des Juifs ; et ils s'en trouvaient bien. 

Les constitutions du pape Pie V interdirent aux Juifs de possé- 
der des biens-fonds ; et par un arrêté motu proprio du 19 janvier 
1561, U était enjoint aux propriétaires de vendre sur le champ 
aux chrétiens les biens-fonds qu'ils possédaient, spus peine de 
confiscation de ces biens au bénéfice de l'hospice des oatéchu-^ 
mènes pour une moitié et du mont-de^piété de Rome pour l'autre. 

§ 2. La fermeture du ghetto. 

Les documents suivants nous font voir avec évidence les dom- 
mages qui résultaient pour les Juifs de la fermeture du ghetto, 

Arrêté du cardinal Borgbèse, vicaire du pape, en date du 
18 juin I603r Le ghetto doit être fermé à une heure de nuit d^ 
la Pâque à la Toussaint, à deux heures de nuit le reste de Van» 
née, et être ouvert le matin à l'aube. Durant la fermeture du 
ghetto, le portier peut -ouvrir en été jusqu'à une heure et demie 
de nuit, en hiver jusqu'à trois heures de nuit; après ces beuresi il 
pourra ouvrir Tété jusquîà trois heures de nuit, l'hiver jusqu'à 
oinq heures, mais seulement aux personnes restées dehors pour 
oauae Juste et nécessaire et munies d'une polioe qui émane d'un 

* ArcMmo^ p. 261-263. 
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Juge OU de quélqu'autre personne honorable, et que le portier doit 
conserver. En dehors de ces heures, défense absolue de laisser 
sortir ou entrer aucun Juif, sauf certains cas prévus de force ma- 
jeure, dont le portier doit immédiatement rendre compte en détail 
aux autorités compétentes. Défense également de laisser entrer les 
chrétiens dans le ghetto à partir d'une heure et demie de nuit l'été, 
trois heures l'hiver, sauf licence spéciale, sous peine d'amende ©t 
ch^mçnts corporels. Défense aux Julft d'entrer autrement qnf 
par les grandes portes du ghetto. L'entrée et la sortie du ghetto 
ne sont soumises à aucun droit; défense au portier de recevoir de 
l'argent de qui que ce soit*. 

Cette question était encore debout, ou plutôt renouvelée, vingt 
ans plus tard; car à tout changement de pape ou de tout© 
autorité supérieure, les Juifs devaient s'attendre à voir abroger 
pu aggraver les dispositions qui pouvaient leur être plus ou moins 
favorables ou hostiles. 

Le n mars 1623, trois Juifs, procureurs de la communauté, 
ayant demandé des explications sur certaines dispositions obscu- 
res de l'arrêté précédent pris par Paul V, le 18 juin 1603, le 
vicaire vice-gérant répond que les Juifs surpris k des heures 
indues dans les rues de la ville ne doivent pas être inquiétas, 
même s'ils ne sont pas porteurs de police, pourvu qu'ils ne soient 
accusés d'aucun délit ou crime ^. 

g a, Canvâraions forcées. 

On sait comment les papes se mirent en tête de contraindre les 
Juift à se faire chrétiens. Le pape Paul III avec sa bulle du 
81 mars Ï542 avait beaucoup ftivôrisé les conversions en cooser* 
vaut tous les droits de ftimille aux apostats et en accordant aux 
pauvres des pensions qu'il faisait payer par les Juifs, Voloî dii 
exemples de conversions. 

Sommaire, — Concessions, sous certaines résermSy ée rentes 
^u Oôunemement à Béatrice et à Clementia, jeunes juives 
â^Ancône deismiues chrétiennes, 

Monsignor Gesi nostro Tesoriero Générale, 
Delli primi luoghi di menti, che uacaranno o siano delmontQ (îiuUa 
primo Q second© de Avignon^ ne farete spedire la patente de luoghi 
44 oiQé de 7 a favore di Béatrice e d'aUri 7 a favore di Glementia, 
gttelle yeAUte d'Ançona hebree e faite cristiane con conditione es- 
pressa che ciaschedunâ di esse non 11 possa vendere ne Impegnarè 

^ AreUvio, p. 263. 
« Archivù)^ p. 265. 
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ne in qualsiuoglia modo alienare et obligar senza Pespresso consenso 
del R"« Cardinale di Santa Severina ecc, ecc. 
» Dal nostro palazzo H novembre 4594. 

» Glemens papa viij. » 

Sommaire. — La communauté juive obtient de se débarrasser, 
moyennant une somme de S ,000 écus payés comptant^ d'une 
pension à un juif apostat , commandée par le pape. 

Monsignor Durazzo nostro Tesoriere Générale, 

« Per nostro chirografo {U ag. 4629) ordinassimo che TUniversità 
degli Ebrei di Roma fosse obligata pagare ogni anno alla casa de 
catecumeni di Roma overo a chi noi bauessimo ordinale scudi 4200 
moneta e doppo volendo noi dare qualche souentione a Francesco 
Leonardo Massarano Barberini mantovano neofito batezzato in Roma 
per altro cbirografo (17. ag. 4629) applicammo et assegnammo al 
medesimo Francesco per se e suoi figli et beredi a beneplacito perô 
nostro e délia Sede apostolica scudi 600 ogni anno delli detti scudi 
4200 e perché detta Université de Hebrei si é offerta di uoler pagare 
in contante scudi 5000 ogni uolta cbe noi gli facciamo gratia di libe- 
rarlo del pagamento delli altri scudi 600. » 

Date, ecc, 28 setembre 4630. 

» Urbanus papaviij. » 

Dans ces deux cas l'agent de conversion, c'est l'argent. Dans 
le dernier cas, les Juifs, plutôt que de servir une pension de 
600 écus à un renégat, n'hésitent pas à offrir au trésor papal la 
somme de 5,000 écus « pour les écoles et les cimetières (a censo 
sopra scole e cimiteri) ; et !e pape de son côté n'hésite pas non 
plus à accepter un marché si honorable pour les Juifs, et si avan- 
tageux pour lui. 

Un autre document nous montre d'autres motifs de conversions. 
C'est une requête à Sa Sainteté le Pape (160*7). Quatre Juifs con- 
damnés aux galères pour divers délits se sont faits chrétiens. Us 
supplient le pape de leur accorder leur grâce : ils seront d'au- 
tant plus ardents à servir N. S. Cette grâce d'ailleurs sera de bon 
exemple pour les autres Juifs qu'elle pourra engagera se con- 
vertir*. 

Qui pouvait croire à la réalité de telles résolutions, en tenant 
compte de l'état et de la condition des malheureux qui adressaient 
cette supplique, alors surtout que la fermeté des Juifs a toujours 
été cbose notoire? 

* Arehwio, p. 266. 
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Voici maintenant une conversion faite ou récompensée avec des 
byoux. 

Sommaire. — Ordre du pape Urbain VIII à son trésorier gé- 
néral de donner des Ujoux (colliers d'or, croix de rubis et de 
diamants) à Urbain et Anna, Juifs convertis, 28 mai 1639. 

Monsiguore Cesi nostro Tesoriere, ordinarete. . . . che paghino a 
Francesco Spagna argentiere scudi 469 quali sono per prezzo di doi 
coUane d'oro con doi crocette di rubini e diamanti comprati. . . e do- 
nate ad Urbano et Anna Ebrei che sono venuti alla santa fede. . . 

p Date, ecc, li 28 mîiggio 1639. 

» Urbanus papa viij. • 

Une autre pièce nous montre le ghetto soulevé pour une pré- 
tendue conversion d'une juive. 

Il s'agit d'une demande en grâce adressée à Mgr le gouverneur 
de Rome, par Sabbato d'Alatri, Juif incarcéré à l'occasion d'une 
révolte qui eut lieu dans le ghetto au moment où des sbires et 
autres chrétiens amenaient une jeune fille juive, sous prétexte 
qu'elle voulait se faire baptiser (1645) *. 

Ailleurs, un Juif, Rubin de Cavi, adresse une requête au car- 
dinal impérial, sous-gouverneur. Son fils nommé Israël, âgé de 
quinze ans, amené par quelques chrétiens à se convertir, a déclaré 
le môme jour refuser le baptême, et malgré ses cris a été conduit 
par les sbires en prison où on l'a gardé pendant quarante jours, 
à l'eflTet de voir s'il persistera dans sa volonté. Le père supplie 
humblement le cardinal impérial de le faire élargir (1622) *. 

Je finis par un fait arrivé le 24 novembre 1736, et où l'on re- 
trouve l'âme des Maccabées. Ce fait est mentionné par un moine 
dans un journal, encore inédit, rédigé par lui. 

Sommaire. — Le samedi matin, sur la place du Pont Saint- 
Ange ^ deux Juifs romains, Abraham, fils d'Isaac Cajran, âgé 
de vingt-qicatre ans, et Angelo délia Riccia, âgé de quarante- 
deux ansj sont pendus, entourés de prêtres et chanoines, sans 
qu'on puisse les faire apostasier. Le plus Jeune crie, non, non ; 
Vautre crie, je suis né juif, je mourrai juif. Les chrétiens jettent 
des ordures sur leurs tombes. 

» Sabbato la mattina su la piazza di Ponte Sant'Angelo furono 
appicati due Ebrei romani scassatori di boteghe nel loro ghetti, uno 
chiamato Abramo di Isac Cajran d*anni 24, Paltro Angelo délia Riccia 
d'anni 42. Attorniati da uno stuolo di preti e canonici, ma non 

» Ârchivio, p. 266-267. 
* ArchiviOt p. 267. 
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nuseirono À fiirU ipoitaUre. » . . Il giovine risp<:tiidoya tfo^ 9io, no / 
raltro disse che Ebreo era nato e che Ebreo voleva morire. Quapdo glî 
Ebraj loro diedero sepultura, dei cristiani gettarono immondesBze 
sul loro corpo. {.Dario ietiuto da un monaco)» 

§ 4. Juifs emprisonnés pour dettes. 

Suivent des documents sur une question qui trainâ longtemps, 
tantôt résolue en faveur des Juifs, tantôt contre eux. Elle con- 
cerne l'emprisonnement pour dettes. L*împartialité demande que 
nous rappelions ici également les raisons alléguées par les Juifs et 
celles que mettaient en avant les chrétiens. 

Le 13 août 1620, la communauté juive de Rome envoie à Sa 
Sainteté le Pape une adresse» pour lui demander que les chré- 
tiens, quand ils ont fait emprisonner des Juifs pour dettes, veuil- 
lent bien leur accorder les aliments nécessaires pour vivre, ainsi 
que les Juifs le font à l^égard des chrétiens, et le feraient même 
à regard des barbares et des infidèles. Que les Swïï^ puissent con- 
server une existence, bien que misérable, dans les prisons où ils 
sont détenus. 

Dans la visite des prisons de Corte Savelli, il y eut réunion et 
délibération sur cette question. Le résultat fut que neuf votes 
furent contraires aux Juifs et trois favorables. Ces trois étaient 
ceux d'Ottavio Belo, procureur des pauvres, S. Vilate, clerc pré- 
sident de la Chambre, et Spinola, auditeur de la Chambre. 

A cette adresse, les chrétiens répondirent par un mémoire où ils 
alléguaient diverses raisons pour ne pas nourrir leurs débiteurs 
juifs incarcérés : on n*est pas tenu à l'égard des Juifs à la rigueur 
de la raison commune, et de Téquité canonique ; les Juifs pauvres 
sont nourris par les synagogues du ghetto. Les Juifs achètent de 
tous côtés sans payer, de manière à amasser de l'argent ; si on 
est forcé de les nourrir, ils préféreront malicieusement rester 
en prison, et lasseront la patience de leurs créanciers qui, pour ne 
pas augmenter leurs frais, cesseront de fournir la nourriture. 
Cela ouvrira les portes des prisons aux Juifs, qui iront recom- 
mencer ailleurs leurs ruses et tromperies, etc., etc* 

Dans un mémoire présenté au pape par ûivtrs créanciers chré- 
tiens contre leurs débiteurs juifs, après avoir exposé la prétendue 
fraude des Juifs qui consistait à se faire mettre en prison pour 
réclamer les aliments, comme ne possédant pas de biens-fônds, 
alors qu'ils tenaient cachés des meubles et de l'argent, et à obtenir 
après de la lassitude dé leurs créanciers leur élargissement, les 
chrétiens font remarquer que, bien que la Sacrée Visite ait plus 
d'une fois déclaré à haute voix que les chrétiens. ne doivent pas 
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ibui^r tes alim^ts âux JuifSiiticfiircërés, confonnémetità la patt)te 
de N. S. Jésus-Christ : <t II h*eât pfts bien de prendre le pain dei 
enftintB et de le Jeter aux chiens )», néanmoins, le président des 
prisons veut que les chrétiens fournissent les aliments aux pri** 
sonniers juifs comme aux autres prisonniers. •— Le pape ordonna 
au gouverneur d'agir comme par le passé» 

On verra par les indiôations suivantes que la question resta 
pendante et reçut des solutions contradictoires durant tout le 
XVII® siècle, et même après» 

Le 20 août 1620, décret du gouverneur de Rome, ordonnant de 
ne tenir aucun compte des Juifs dans la visite des prisons. 

Le 14 décembre 1684, dans une visite gracieuse les Juifs, emprl* 
sonnés pour matière civile sont relâchés, et pour les dépenses, 
faculté est laissée au capitaine d'agir contre qui de droit. 

Le 28 juin 16S5, la communauté juive est forcée de payer. 

De même le 9 avril et le 15 août 1699. 

Ces pièces étaient annexées à un mémoire présenté au pape 
Clément XI par la communauté juive qui se lamentait d^avoir été 
chargée par la Commission de la visite des prisons de l'entretien 
des Juifs pauvres incarcérés, sur les instances, des créanciers 
thrétiêns. Cette cause portée devant la S. Rota, fut par elle à 
la majorité des voix décidée en faveur de là communauté juive 
(11 janvier 1621). Mais celle-ci ne put s^en réjouir, car Ur- 
bain Vlil abrogea la décision par un arrêté motu proprio. Remar- 
quons encore que le prédécesseur de Clément XI avait nommé une 
commission spéciale qui s^étâit prononcée en faveur des Juifs. 
Mais, au contraire, la communauté fut encore plus accablée, ayant 
reçu l'obligation d'entretenir même les prisonniers enfermés pour 
crimes, bien que ceux-ci ne fussent pas compris dans Tarrêié 
d'Urbain VIII. 

Le pape Clément XI laissa les choses dans le statu qtio * . 

S 5. Vexations des autorités municipales. 

Voici des vexations spéciales qui forcèrent la communauté juive 
à recourir au pape. 

En 1622, la communauté juive de Rome se plaint des em* 
barras et des difïïcultés où la met l'obligation de dénoncer aux au- 
torités les gens suspects auxquels les Juifs achètent des marclian- 
âises« ou l'impossibilité où ils sont de reconnaître $i ces gens sont 
suspects. La communauté demande l'établissement d'un bureau où 

» Archivio, p. 268-272. 
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le vendeiir iûseiira ses noms^ Qualités et âoiaicile^ et l*aeheteur 
juif la nature «t la quantité des €d>jets vendus* 

En 1626, la même communauté juive de Rome supplie le gouver- 
neur de mettre fin aux vexations de toutes sortes que les Juifs ont 
à subir, d'une façon tout à fait arbitraire, à l'occasion des rixes et 
des batailles *4u0 1^ enfaats se livrent entre et^ Im «bines pro- 
cédant à des arrestations préventives et à des incarcératiofKs à 
l'é^a^d d«| parents et voisins * • 

Laldemande est reppussée (iectum^ sed rejeetum). 

En 1683,' nouvelle ordonnance vexatoire. 

ScMBinaire. -^ Défense sous peine d'amende et de ecm]^ de 
cordjei^^qm les vermicelliers et les Juifs fabrique^it et vendent 
du pe^in. 

» Ippollito ecc. Gamerlengo 

P^r occa^one a molti inconvenienti che nascoac) dal perniettere che 
li vermicellari et Ebrei possino fare e tener pane per vendere 
d'ordjne (Ji N. S'^° Datoci a bocca, e per rautorità del nostro officie di 
Gamerlèngato prohibiamo e commandiamo cbe nessuno vermicellaro, 
ne ebreo ardisca di far per vender pane di sorte alcuna sotto pena 
délia perdita di esso, di scudi 50 e Ire tratli di corda da darsi 
subito in publico e da applicarsi la pena pecuniaria ad arbitrio di 
MonsignorPrefetti dalPAnnona, ecc., ecc. 

» Date nella Caméra apostolica questo di 15 di giugno 1633. 

S 6. Marque portée par les Juifs. 

On sait que les Juifs devaient toujours porter une marque qui 
les fit reconnaître. Comme cette marque les exposait aux mauvais 
traitements et aux moqueries des chrétiens, il leur arrivait quel- 
quefois de l'ôter; ils encouraient alors des peines sévères, comme 
nous l'apprend un mémoire de l'année 1647. 

C'est une requête du Juif Israël de Bologne arrêté dans la rue et 
emprisonné sous le faux prétexte qu'il ne portait pas la marque. 

Elle est accompagnée d'un rescrit du gouverneur qui fait grâce 
de Tamende, mais condamne à la torture. 

De ce rescrit nous pouvons comprendre que la grâce qu'on fit 
à ce Juif fut une grâce fourrée ; on supprimait l'amende, mais on 
la remplaçait par le supplice public de la corde. 

Un autre édit, du 28 juin 1671, interdit aux Juifs d'aller en car- 
rosse et leur prescrit de porter sur leur chapeau le lâgne jaune 
sous peine de l'amende et de la torture, et pour les femmes et les 
enGants, sous peine de coups de fouet ou d'exil. Il défend en même 

» Archmo, p. 272-274. 
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temps aux chrétiens de prendre des Juifs pour cochers sous peine 
de la corde, de Tamende et de la confiscation de la voiture et de 
l'attelage*. 

S *ï. AccusatiO)iSj outrages, exactions diverses. 

Le mémoire suivant, adressé au pape, nous montre les accusa- 
tions les plus fréquentes dirigées contre les Juifs. 

Après avoir rappelé les accusations de crimes et de blasphèmes 
dirigées contre les Juifs sous quelques-uns des papes précédents, 
iiccusations dont l'enquête a démontré la fausseté, les auteurs de 
la supplique rapportent qu'un Juif nommé Sahbato di Ventura di 
Monte, cUias Barbarea, a dénoncé au tribunal du gouverneur neuf 
Juifs, pour la plupart encore enfants, comme coupables d'ou- 
trages sur une image de la Vierge ; cette accusation a soulevé le 
peuple contre les Juifs qui ne peuvent sortir sans être lapidés ; 
deux Juifs ont été grièvement blessés. Ils demandent au pape une 
enquête qui prouvera la fausseté de l'accusation. 

En 1659, la famille de Vital di Segni Juif représente au gou- 
verneur qu'elle vient d'apprendre que des marchands de poissons 
et fruitiers avaient l'intention de faire un char du haut duquel 
ils devaient tenir des propos infamants pour cette famille. Elle 
supplie le gouverneur de ne pas autoriser une chose si préjudi- 
ciable à son honneur. 

Au siècle suivant, nous voyons deux Juifs fouettés en public 
par le bourreau, chassés honteusement de Rome et envoyés en 
exil pour blasphèmes et propos hérétiques. 

» A di 22 ottobre 1736 fu condotlo par Roma sopra dell' asino e 
frustato dal boja un ebreo per avare proferita bastammie eraticali, e 
dopo fu accompagna to fuori la porta del Popolo é mandate In asillo 
(Diariotenuto da un monaco). 



» 



» 26 giugno, 1738, un abreo frustato dal boja, poi asiliato perché 
d*accordo coi birri insultando un contumace ritirato in chiasa, lo 
face uscire e poté assar praso. In tal modo si puni Tinganno ad 
istanza dal contumace, {IHd. f. 440.) » 

1783. — Les Juifs ont recours au pape ; ils racontent qu'un des 
leurs, ayant été frappé par un chrétien, mourut en route, pendant 
qu'on le portait à la Consolation. Le père accourut pour ravoir le 
corps, mais le prieur réclama une somme de cent écus qu'il ré- 
duisit ensuite à cinquante. Comme sa pauvreté ne lui permettait 
pas de débourser cette somme^ la population juive s'émut, et il en 

» ArékviM, p. 274-275. 
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tes ^¥itm^M ^Ttot fpMt te «[alhett«>eù^*^èt^. lies dtiîfe^ftiïpjiAié^t 

maintenant le pape de leur faire restitution decetlelîOihiii^. Le 
pape ordonne de rendre la ^omjne injii^teiuwt j?erçuQ (20 sep- 
tembre Î783). 
^ jaHlètt'984i — ijà commufiairté jtdve tte ftame felt'éx^ser 
par sêô' représen*ËiiïtSHïlie c^t mie tttdtume; «pMtndtm Jtklf a été 
^ra^é^r homiciâe, que le tribuaMilu^uyenietir i^feune visiter 
ie ctttAvre. ^«usmd il arrive A'én. £ake i'auto^sfe, i^ 'religien ^- 
l^eant tes plus proches parents à Td eme ot rb f i^tës dn ctn^ jtt- 
qu'à l'enterremeiit, ils doivent vx)ir avec répognaftce cette opéra- 
tion. Aussi, ûeipxn^ longtemps il a été réglé gtee ceKte o^ratSoh'se 
Cer^taiUeurs qu'an domicile de ia^eœaiUe fù&yeaiiàÉt mie sôiiaàe 
•d'toi écu et ôO invoques A partager «itre le diururgien, le «ute- 
tttut et te notaire, et de ^ faaSoques pour leB sMres. Or, te 16^ 
oe Biotei, a en iien Tautopste id*un Jmf tué it c6aps ite ^f res ; et 
lesdits employés ont t^lamé six écos qxxe tes Juifs ont dû pB^^. 
Us recourait xïooc au gouvertieur Vte Borne, ^our oîrtenîrîa rèsti- 
tuticm de cette isomme, d*autant plus qu'en cas *semi)M»te les chré- 
tiens ne paient rien. 

22 août. — Le gouverneur trouvant cette somme exagérée, t»»- 
îdonne des recherches -sur te cas préoédent. Le chirurgien Pignotti 
Mt alors passer cette autopsie pour un cas ^xtr*ôrdinaîre pour 
ieqiiM ftavêSt e^ droit à une indemnité plus grande. 
- î'teft.' ^ Wottveau réccto« de la communauté juive pour un ttsas 
semblable. Le 18 mars de cette année te f^ortrëmeét àcmt^é^ 
nouveau raison aux Juifs. 

1793. — ■ Édit du notaire Ôe la sainte Inquîsitiôil sur lès Juifs 
(17 janvier 17Ôâ). 

H cite les règlements publiés ie 5 avril 1775 et établit : 

Que les Juifs doivent porter la marque jaune môme à l'intérieur 
^ ghetto '•j 

<>û*ite peuvent tenir des magasîns ^ deiho'rs *àu ghetto, mais 
avecia permîssîon de révoque, et éû cas extraordlnafre ; 

Qu'aucun Juif ne peut rester hors du ghetto p'ius tard qu*à 
une heure de nuit, ni en sortir avant te joiar, «ous peine de trois 
coups de corde, et pour 1^ lémines sotus peine du looet^ 

§8. Le ifouvernement prend la défense des Jètifs. 
Le fouyernement papal, api^ avoir été, 'dan» nm eesrtaiae 
mesvre Toripue et, mdirectenïent, ie oontln^iei in^ti^ew des 

> Arehwio, p. 276-280. 
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LES JUIFS A ROHE AUX XVI*, XW ET XVm» SIÈCLES 289 . 

mauvais traitements que subissaient les Juifs, dut, par moments, 
y apporter des limites par une série de décrets dont nous notons 
ici les principaux. 

Edits interdisant de molester et ennuyer les Juifs. 

9 février ]fô^ r^ tf^xi d« j0£^uve9niltir pt|9tsaja>$ les contreve- 
nants de trois coups de coràe, et les femmes et les enfants du 
fouet 
20 février 1604. — Id. 
Ilfévrierl605. — Id. 
n février 1609. — Id. 
21février 1615. — Id. 

9 février 1616. — ïd. 
13févrierl621. — *d. 
20 février 1628. — Id. 
14févrierl632.— Id. 
Ï8«w*er*684. --&. 
3îîîavriiï«&. --id. 

8 août W86. — H. 

ajànvierl'ï».— Id. 
aOàaûtmi. — M. 

fV>ar te moment ncrsis tiûftrâ ârf^tis id, mi^ tfôns e^j^crn^ re^ 
^enîr «tvec d^autres éo^tûftarts çîus aneiétts. <;jmt quî pi^qèdait 
sufftsettt d^ -â iàoïmef «ne idée de la 1:riste situation q^^àvait faite 
tat liïîfe te ^^veniemeiït des papes. 
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. ;.:::;;;Bîf Ë's::;E3?::ilu1s&ÊS::.,:::.; ■■ ■" 

'"■(Ha 'K.t'W H Uil.« ,i''/r- 1 î "_ * 1-î'' N-'tji'f r: ,rvf y-iu'A '».'! ^l'^Pb i\'.^ 
" i >^ Ol'fl *'^ f'' ■♦■»;!' ■' ■ . .w'ï' > V\\ni[ ,î»'l:-/r; -il'» .1^, 'M UC .îa'»;l!'-'^ 

' uAL^A- ^r\/[\ I-:'.] -i-^^ .;.';.--... ; ^' ! ';;t.L* ti' iG-|Mî oiîl-^ 

porte le ti jfapt *t«; Ctetite ^oausMè ta€i' îpôut^^pai^'^e'î^ppôbtôiï^aftt^t'oft 
juif'aë^6ëi»ami\Sfa^^eflfetv> d'â?pi^s 'diss âtttétiWj&^ôto^^étei^e^^lte 
necdatërsltfqfie xâe^ 4(»)' atisift^ânt Vèfé cWéiAenûë, îBiWS^^timie 
règiiE)a0fJ^bti 5d^e dft^8i3iataâttiett#èbe^.î Enoat^^^i^omôié 
assis sur un char représenté sur C€(ttè^mcttiti«rte tièilt âui ^&0Sn 

char ({^iÇj^fllçB,^ ^| igeprésç^itot prêtre l^.^le}^}{45îa»^bte i^jbrft 
I*éû|qi^ijj(fi^^^^é^^,iin,péjAnja[p^4^ 
^^^^^imm%M^ #*P^tf^pepV W?^ çgr^Çit^Wipur^çp^nfc 

A. Neubauer. 

' '^ i >^>■;k ^ c'oi — !''[ ■[■>': il UÉ ri.^f. iMi[n ';. '^ ji:;. .jp >> r .-Jî .^:' /j/ a% 

î.^ 1/'- rHL,^iiT>t m; iHîfu'fï'l' '^I >ii6l' (!'>;»'*•' jf fil <f b{ gno'/n pii.^tT y 

Le prophète Elle remj^Ut'ùn r^lfi" pârUinilieî^ dâ^^^ 
Comme presque tous les anciens voyants, c'est plutôt un prophète , 
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NOTES ET MELANGES 2di 

d*action qu'un prophète de parole. Sa vie est entourée d'un voile 
mystérieux et ne se termine pas par une mort naturelle, puisqu'un 
char de feu l'enlève au ciel. Le retour d'Elie parmi les hommes 
pouvait donc toujours être attendu ; comme messager de Dieu, il 
pouvait, dap^^rlf ^tçmûDs d^jaMOhei^^, appcp^^ et 

des promesÉflOMVirf^iMgdsM auduiUautSifltcbbètQ. Cependant 
ni avant ni après la destruction du premier temple aucune appari- 
tion d'Elie ne nous est racontée. Maleachi seul, qui a vécu proba- 
blement au IV® siècle avant notre-ère, annonce sa venue « avant 
l'arrivée du jour de Dieu le grand et terrible », où il aura la mis- 
sion de réconcilier les générations passées avec les générations 
futures*. Aucun livre postérieur de l'Ecriture ne le' mentionne, et 
le verset de Maleachi-|:^^ SM&:^i^^^^ j 

Elie reparaît dans les Apocryphes. Le premier livre des Maccha- 
bées nomme un prophète qui un jour distinguera entre les pierres 
pmîeid9tfl«$ pJfeCf e^ sçsïill^ôlôft t'iSfeutd 4e\^i^^^^afc|#ew5e^!étaie^^ 
f^fonii^ir^aeiîkiei 4an^ un^(p(n^r4^tteflipk^iâllflb>ji'%hjQ^ 
îkmt&'.qW'te'jeiilte pajcinii i«|tPQdi*tt par Ai^^ 
l6iiiaâ€É«a«pfii> ffilfialfcaptoBir^sftr eUç».î Ce^^»^i*K*^a]n5«5t>évidââi- 
Bcjentt^uteeiqji'Elte ^knDaos te MiSâbnihj^» i^fCdcotftreflputeiïftipour 
de^vquBrtiofls dô idri^^a^liHaei» te ifljœase «.çtfe ;W')*)luti(Hi est 
ï»»dB€ jueqfu^àiJlaiYmmed'flBe^^n. * ... > nî, f^n îu^ > : 

■ 'Dffi^lé l?\?rë dés Kéfe, faëtis^èyôtfs BUëbonstâffiAenf^a^lour- 
née et 'obligé dô changer sbtFvent de demeure ^ôut^ ë6M^ âix 
pèrs^iiti^^ïiSHiti^Oi'dfisraia'. I^ pîfofîhèfô tôuche àîrisf àwi éÀdi^ts 
i^dus tïélèbrës :i^ai* ses 'pWdécèdseUrâ', ^V partiétiMèrôftiërit^^àu 
JJoreô consàcîWpfar^ïeîi jsdilvônirs de McS&e, aVëc léi^Pil^liétMi^^ 
fe nikt ^ d'hi^rae de ÎMéu ^ . Là* ïég^^Ùîe tftlriaiidf ijuë lé *èi>l^sèttte 
coit*^ titi voyageur ' irifàtlgabfô ' qtt'on rê^eôtitîW ' ^du^ëat ' tf àrià 
léS¥6iiïes «ôtit tel Pàlestihe e^ couverte. 0n iaBBin, ftj ÏÏcàtié^ftfetf 
Lévi, qui aimë'ëè^fettiëiit'a^^iatfcburîf Iâ'Tët*rël5àitité;' ^ét te^àS^f 

' Chap. III, verset 24. 

* I Maecàb,^ iv. 43-46; voir sur ce passage mon Bssait p. 60-61. — La Sagesse de 
Sirach, xLvm, 10, n'est qu'une paraphrase de Maleachi. — Jos., Areh. IX, ii, 2, 
traite la disparition d'Elie comme celle d'Enoch d'une manière rationaliste ; ■ il dit 
qu'on ne savait pas ce qu'ils étaient devenus. Il y a quelque chose de semblable dans 
l'observation de Resch-Lâkisch, Môêd-Kâtôn^ 26 a. 

* Voy., entre h^fami\^Wbâ^vMepé^^ ft^»'& f 5^t^TTn%lîWT® derréconciliation lui 
est également assïJjfiéé^^M. JSiztfK»^, t, § lC^— 'Mifeèhhah^iS<Jf(î)i, Jn., il est dit « que 
la résurrection arrivera par Élie > ; mais, outre que ce paragraphe est peu authen- 
tique, nous avons la vraie leçon dans le-Talmud de Jérusalem, où on lit : < La ré- 
si^j;^çt¥)^^d^i^i.Elip .. hrt^b^^,^^^^^ ^lu ne\4dç^^HfT.]?P{^l<5l. ^ q"i 
veut dire que les morte, ii'nô rois rfendûs à Id vië,'3e trouveront dans la coihpâgnie 
d'EMfei^^^tfeifcpakiki^ (>V^.^?W«ljWrf/<ft»*^^*»'*W-i» f^ut ; 
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^ rbW* ^ t^i&iM rthVES 

Le pik)phëfo É^ âë joué ilticmh rèle ânhsr iim ^I4«fi^^. £ei$ p]4èN^ 
joiimâîiWeff ^ «ôttfe WHtenâ p^kWer dt^ eelte» ^! «oftt entl-éês 
éai» il©tr« Rtfcttift j^f^U'à répdçtte ôék Wdac«ton iéflnMfîvé éhi 
Tuliiin* ^ iièi»etttid!itt«t ntrtte pâfrt (J^ pt^éôt^ëôf^ ôé^' temps 
ilMW6îaniqto©«»*- C'«^ là Hô Mît èttlrté^x ^lil «ï*4tè (fêlf^ï*é- 

ttf«s à la reeoiisti'^itw dta tétâ^M, éH^ /ëtobHs^ëiile^f (!# m^ 
à» Daftid, ft la réJ^wrécttott et *l ïôd*«* «tttr ôo«§ né «tett-v^tos 
miltepârt te nont d*Elîé »f 

. Due smite prièw paraît ftiîrë eloepffoii à cé 4Ue nottî^ avETûÇons^: 
c'est ravânt-dernière béfleatefl^ ^ttl se i^ife âpre* 1» lëctufé dte 
la périoope tirée ées prophètes (hai^tarah). Elle oomeattaee paîf les 
mots : « RéjouiS'BOHs, Bternel notre Diea, par ton serriftwrir 
le prophète Elle et par le règne de la ftimiHe de BfilTiè, ton cint, 
etc<^ » Mala cette exoeption n*e^iste pas réellement^ Cette bénédie^ 
tkm ne se rencontre pe^r la première fois que datks la MasséekM 
jSùferims clMip» xm; l'ancienne formule^ conservée encore pat 
R. Ainram Gaôn et Maïmonide est adnsi eonçue : fmf Tnnt^ r« 
riV ta» '^^'É^'^a ^jna^'W'^ ôvw lanj^i .ttwmi imrm •, Or la Mas^chet 
Sôferim n'a guère été composée avant la â» 4u viii* siècle et cofei 
cide avec l'époque où probablement a été écrit le &éder JEliâfkeitj 

* La rédaction définitive deô l^en^èà qui coàcernenf ^e et R. Jo3ué b. Lévî esi 
«s«ei modestie ; ih^ la BAm en rèMctité aans deUte -f«r# Ift fi« ^ m* siècle, ioê 
Musulmane ont san» dcwte «npraaW a«x Jmfa toulet leur» lé^rade^ relaiHTe» 99 

! En examinent le Rituel on peut se convaincre mie led niorceautr fétaiîls auX 
angea et inséréa, dans la ^ère» coittBiençant par Éihtêi^ lé^ânH^ tfonl tfjoutés pa» 
une main postérieure. A l'ori^ae, le premier paragraphe finiaaant par le» bioIs 9 
h'^tîfi^^a ntÛ^^ 'a 'rt ^it immédiatement suivi des mots : 'njl tltt5;i^b 'nî3ÉOi 
avant lesquels la phrase 'a ')3 'a 'ï^ est reprise. Tout ce qui est placé au mitieu 
n'est au t'o^d qu'un pi^uê ancien^ en partie alphaln^tique, et qui dH^é» pour les 
prières de tous les jours, de celles destinées aux sabbats et aux jours de fSte. Ces 
pioutîm^ à cause de leur antiquité relative, ont pénétré dans le texte du Rituel comme 
partie intépprante. — La Kedouschâh emprunte son fonds à /«iï#, vi, 3» et à StKeh,, 
m, 12. —Le tatan destructeur^ qui se lit dans une oraison par laquelle Rabbi terminait 
sa prière, (vqye^ Berâchdt, 16 b) est également biblique; voy. Saode, xti, 23. — Depuis 
Rappoport et Zunz on s^est appliqué à déterminer lés différente^ coucheâ^ suii^èrposées 
dans le Rituel ; on a fUit beaucoup dans cette voie, et il reste encore à faire. 

* Lés évangiles prouvent qu'eu Palestine les contemporains d6 Jésus cbnsîdé^ 
raient Elle comme le précurseur nécessaire du Christ, et qUe le peuplé identifiait 
ainsi Jean-Baptiste avec Ce prophète? voy. Matfh., xtii, 40; MàHy il, t1 j /eân, i, 
21-25 ; cf. Âpocah, xi, S et suiv. -^ Le Ikfe â'Snoeh montre qu'il n'y a pas d'in- 
compatibilité entre un dire humain énleté au ciel et les anges qui tfè tietineni devant 
le trône de Dieu. 

5 Voy. S. Baer, dans son excellente édition du Rittief MââOé Isi^l, Roédelheiœ, 
1868, p. 227, où se trouYent réu&itf lei passage» éti JUMvié' t% è^ âm^ré. 
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traité cte Sfâferim comme Fouvrage aggaâique nov^.par^^eBt 
avaip BGpc.p«tFie Vltalte xaôridî^^ . . ,, 

Eu examinant de plu$ près la nouvelle formule delab^éd^c^oii,: 
wiis QfojoJ^yr EeoQjui^ttpe une tea^dance a^te-cl[irétie»pe. EUe et 
J>aLYià oouB s^inMQnt être opposée à JeanT^^pt^ista^i^t à Jéf^^ Notre 
ojj^ÎQn j$e £ca^e .^ur te sei[is qvnb npui^ attg^hpns à li^ I|l^]?^r^ ^^~ 

et tànmd* ?' Pouf ijOTs le yerl^ a^! qui précèdes "^t aqu^ rappelle 

le verset nTitp«:^ nt^tj aïJn (Zach, I] 

à la place de nt^^, nom par lequel 1 

irrévérencieusement Jésus *. Dani^ 

sens au mpt nn», appliqué à Elisée 1 

fection du Jfudaïsme. Notre phrase s 

Foint ne s'assoiera pas Jésus, et ( 

daïsme n'hériteront pas de sa gloii 

sens de cette béflédictiçn, ce ser^it^ i 

ré(j[?Lctwnr0lativeme9^ , , ;. - ,< .iwfn. 






On a déjà beaucoup écrit*'— et l'on estioîh dPétt^Fépîilsë la 
matière — sur la page du Talmud de Babyion^{Tami(ii> 32) ^.qui 



1859, p. 11-18 



IVf, p. li-15. ...» . ,: , 

. il y aurait lieu de 8o,aj9B^ii4er |p«tî 4'abQr4' W çeUê. pHge n'eç^^paç- une interpola- 
tion qui se sewit glissée dans le tejte apïè| l^.cia^wrft 4u faiPt^u^* Y^^ici en effet les 
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294 R£VUE<lffiSBTtIDe& JUIVES 

reftCermecpielques itrâits de la lég^Qde-d'Atesaiidrei^^^Niottsî mé- voû- 
tons pas en rectoeroher ici Torigine, nous nous proposons seile-^ 
ment d'appeler l'attention sur certains détails ^aradtéristîljttês^ui 
n'ont pas été encore relevés. * 

Cçttepage se compose de deux morceaux bien distinct^ ; elle 
e^t écrite $n majeure partie en arajpa^enj au ,conunenceçient le 
(tpxte Q3t çj^trecoi^pé par des gio^jçs q^'il^eçt ts^cile, à^,^ét^]f{er. 
Cei?.gJpsi9SPe-s'^pUqu^nt g^'aux.dix,il^ei^li9in3,p9sé^8 p^ Aie^t^n- 
drô*.«raux Sî^&du Si^di). Yûici: le^ t^xte élag^né^^e jla,pi?eraière 

'IN nWin »n35 nn« y« ,'FÙ^nn wna^ .tt-^^io intifi^ Vnwtrr 1» t:ib;!nn 
ib ♦ntJH trtDn 'nptito v*'''^ b"Ét .nr© rti nib «^ «nb"^fâ •ïi.i'nïip yDn 

■»3n d3> la-^û ^n:x^-»n pbttîi ii)b^ dm*^ nd^-^n^ «M -^^n 'yi^ .pbiïn tijbia 



«Alexandre adressa dix questions aui ^gea du tM!i<di.- irtoir 
i}lt^ : ija.i<listeinoe( est'èlla plus fcande . entre :1e cidt'^ l^L.Jterre 

'"■'-: ■ •-'• • ' i ■ ■-■ ■ ^ ^ ■■'.'. .' '. ■ ;i J. 

précède; il forme la fia du chapitre (PerekJ et termine 1a guemara^ de Tamld. tin copiste 
aura donc pu saùs crainte ^ joindre cette histlàiré à Ik suite, co^ûie tim aiihëxV idée- 
^^ndo^f, âdns même -voukar^ia frire eiitfâp dans'le tïaliûiMÏw Bii> «eo«iid:^Kç4ii\— et 
cette raison «sti)iei^ jplus . ^écf siye — il.ej^t jà prem,^rç(U)B^ jqu^ dans tout ce jagtpjrOQAu 
n'intervient jamais le nom d*un rabbin. Les dix questions d^^-lexandre sont; il est 
^ài, «ntrecouj^eé die glosés/insâs deglosés anoByiiieâ«lk>rBfu^l«^ 
« aux anciens du Midi • : < Sont-ce les cieux ou la terre qui ont été créés en pre- 
mier ? ■ aucun docteur ne fait remarquer que cette question avait fait l'objet d'une 
di^coësion 3etttbi rteple de-Scbatiiniaï' eicdUde^Hiilflié^^lbiesl &»t psdnddi/t^ttés de 
cette élendoe qui^nc^^ioieiit pàs-jawseiiiéit d^ol^jectioliS'OuiâeJnsppFoéhemantenfo 
^esTtèbior^i «igàénffe de levff" udm. fin stti^osa&t'ime Î3ttérpohLtMii^!Cà>sil6nfi^>fe 

Cette hypothèse ne me paraît pas cependant admissible. On veria'plils :linn j^e 
<mtl«M^l^e^{C(mip%ie>4%49fii;iFP9'^^^ '1^^'^ 4i«fc|i^»,q«i ^^t éti^rai^ipprt^ «ivec 
«sses^d'arlppi^ q«îffll<|iie i|'«)efç|Wv«)^^4»^^uipreB8^ep^w»î>^d'.^. 1?, 4ifféi;€;?if e^^Ot Ja 
8e9oiMie,i^st.é«Evte ^ai^s leipfce p^jr. ^^loé^n, du T^il^i^,. 3Bn sçcqi^ IJ^Wh ? W.,|>eut 
expliquer lapréseijfie de ce^)|^age«n celej^Mlfoit ^;te TfiJw4 wnW^j*^rD»fûet.^que 
traité delà guemara par des parole» de agada, ■ >. > 
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NOIES' ET MELANGES 29o 

qu'ontafol^s^et r<nties4? -^Ite TépcmdireBt : Boise i^'iestfe^li'^mest^ — 
Les cieux oût-ils été. créés d*abord ou lai4eirre? 'rr ^^s.cieux 
d'ahojfxl, — La l 

— Ceci n'a pas 
est sage ? celui 

— Qui est fort? 
peler riche ? — ( 
Que doit faire 
•doît'faî'rferhômi 

rhônkttie pour plaire afux (aréalnres ? ^ Haït"lar^y»du*ÔJ et le* pou- 
voir. — Mon avis vaut mieux que le vôtre : 11 faut aimer laTôyaiité 
et le pouvoir, pour faire ainsi du bien aux hommes. — Vaut-il 
mieux demeurer sur mer ou sur terre? — Sur terre" caFtousTcs- navi- 
gateurs ne sont heureux que lorsqu'ils montent à terré; ^^ Q&el^^est 
îe plus gage d*èiitre VôUfe? — Nous sommes tous égatsx/'-cînr 'en^ftut 
qe que nous t'avons dit, nous avons répondu d\m eommHn -accord. 

— Pourquoi donc: m*avez-vous^ résisté ? — G'esi que -Sa^^att-csjt iHc- 
tOFieux. r-Maisje vais vous tuer avee TautoFi^atioade&^poH^-w Le 
pouvoir «st dux mains du roi, mais le mensonge neucpnvientjimsLau 
roi. trr-. Aussitôt il l^s revêtit d'habits de pourpre.etieur^lLêpx jcou 
un coUiôr d'or.. . , .,._ .,, ._ 



nettemeaskt/de ^lui du Talmud de B^bylane. • . ^ >> »i a ;. 

Raq^oporl disait qaaj ce morceau parait arjch3aqHfiiJouietxotf4ue 
et il en donnait comme preuve la présence des mots ^"^t^n et 
'pno'nnfit, qui ne se trouvent qu'en ccFt endroit. Il e^t loin* d'avoir 
tout vu. En effet, voici les remarques qu'on peut faire. 

Pour le voealyulaite. Les mots 'nnd dans le sens de v^miae, 
•^iapb contre moi, sont insolites dans le judéo-babylonien. 

h&^ noms ,abJ8traits wn bien, "oitt royauté, ont d'i(;)rdmairp la 



^'Penit^lre cette |H«mière qn^stiou écrite es Ip^bieu-^- ce ctiô imdiftteoeik'iottl'oas 
via yeinamftment «^ aat-eile motûrée pan deux verssta dœ fiseiinief .fl»iiBée«Uf8-^ui 
disent: Go]](iaM'le ciel est élfiyé.ft»T^aif»tts dd la terre* ainâi aa kmfeé domine 6iur 4»ux 
qui le craignent. Gomme Test est loin de Touest, ainsi il éloigne nos péché» die» 'nous. 

' '^ Ces t^&'ré|>ôn8e8 fkiiefl en hébreu et qoi 6eiit fHrIses de kr Miséiand^AI^ pcptir- 

ral^nt Bièii n'être qu^xne adaptation. H eftt -poseUile ^e tomtné le texte arlBtméen 

' différait trë» peu de ce!4i d*Aib<»t; on aufa préféré citer eelul-oî; D^prds SoUor (He- 

hàtéète; vir^^^ffiSÇ • t*^^)^» deuï^^^^tiens t Qtti efltd<Ae^ ^i?%tft fbrt ? avec leurs 

téponses se retrouveraient teztuellemeiit%it persan. .^i - . 
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ment remplacé par inb ou par iîiy^« ajouté au rerbe. Atariteu'de 
pnn-» «y»ab«, le judéo-^).aîylonieii attrait dit 'ii^' i&^^ oir 

L'interrogf^tif Y"^"^ ^ disparu. H s'est. afifeibH, ê(n^4éo-]^y- 
lonieû, ea un fiimpja pronom iudéûiii mk^ 1^ îqt^i^ apcxcç^yée "^^^^ 
daïis'^n^m ^^-ï^—mw ï?^. Il est d^v-eja^ *|'^'>ôtpf^r Fsij^yi««ieti€n.dH 
haf démonstratif qu'on retrouve^ Bfiwre^WH)te»daw*îWi cem-là^ 
opposé à trwrv ûwa^HJi- * i . . j 

Le dléil^oii&tratif m^ Um. de 'jn a^est pi»» Q9iM j U a oooBKRie équi- 
valent oMinaire a^^rt eu m et queaqtwfoto é^w. Be phis,; te^Jl-b-' 
place le démonistratif non après, mais aidant le nom. AîfSt lié» d^ 
m çinb''^, on dirait Nrib-'îo «^^n ou Kn>% fi«i ou ^V^-r'tît^. : 

De même x^ maso,, est remplacé par i^n. On |ie dirait pas^ 
•pn ?i)a, mais iwn "Wq. 

iPoiir ^6« fonp(^ gramû(natioale^* La ^exion 4?s^ m0ts qui re- 
çtÂ^fm^ de» afôx<es possesaife n'est pas celie éa >.rl>i. L'i^xê de^ 
la 1>*<^ pèsis. du {dop. est m etaim f : ttt^^r H&i>5 ?? ^bftâf t^* deluf 
de la 2* du plur. n'a pas subi Taphiérèse du nanir : ym*Pw>'«T, 
■jn^^. Pour cette personjie, le j.-b. met plus géjaéraiem^t l'affixe 
des notas phtweà II di#ail 'fê^'^iwpïTV la-^^wav i ' 

Le nottii^ flnal âe ki 3^ fem. du pm^t «st oeiftserré : tnm^rlH. 
i*a 1» pèrs. plu^. de ce temps est mv n» €(1* ao& diï^> 2 mv^g^m 
== 'j'nnô ou pnnQ (part;). A l'ImpûriWt, la 3* persi 3itin',ym^/mâme 
pour Fopfatif, te sni^jenctâf et rimpéiàtii. Sans lei j.*^; 1» poâ a 
pour ainsi dire ^sporu^^ peur Mve^ plaee au: lomedi ow su 
notm : 'ra:;^% b^pn% -^sô^, firtr*. - ; < - ' • .1 ...1 

Jamais le vBi^ë ûVst sBivi de Taffil^^i^BAétàf sHattidiecpiDen 
aranféén cofiame dans 3«^^ ffî^ nl^lï, il dit à Rabr. 

Ce qu'il feiut remar'quer, cô n^st pas Mte ou* telie <|e «etrptaiv 
ticularités grammaitsicai^, o'esi que dansr ee teo^a t<»«B lâs esrmc^ 
tèt^^ gi*airf*iafi€ttux^ aécteeflt tfne' latogw étrangère a«jt*lé€^be*y- 
lonien. Or, ^ms ces caractère;^ sofntceuxdël'^iaÉnéenffilrohaïqfe 
beaucoup plus près du dialecte palestînlea'qaeidtiTstefcytoiiïifflB^et 
généralement conforme à' la langue targoumîqjue* '^ 

C*estla la^gvm H^^aiire^ exposée è bb langue jâG^ai^é? nies 
deux fatettdsi C^e»*^ celle d«9P cainriie* de longu» iiatoiài^r^ea 
histoires, des traductions. On peut dbaç en c(pelu[?eléèitftii«fm 
que le texte des « dix questions d'Alexandre » faisait partie 
à Parigiûe d'w^^^^wig^ littémlr^ U^ leé^a^&tMm »mvm que 
ce u'est pas une légende, un dire avritésm. oreilles dtirécteo- 

1 On le rencontre dans les bcutioa» e^nie "^IQsn ^n^g, ^^nn n^. 
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imr par to fstiml cNi' ]»eiq^; ei>e»t \m marcesa e»pr»itÉ à«ne 

fie cHatoete n'a maltse^ireiiSBm$nt pas ^ â^te, da int)i»r 4aii$ 
Vétat <)e B09 ocmnaissance» sur Tbistoire du )adéo^aTsaiéCT: H 
fMl ââtsi bidn apt^it^nlr au premier n^f^' d^ notre ère fn'aa 
sixième. Par cela Hiémer quil était littéraire et san» doote la pro- 
pspîéf é 4^ qaelçpi6i9^inis sfectlemem^ il a pa plin» feattannamt rester à 
Tabri des aUérirti<»is da tempsL 

Cependant il y a dei» indice» fUi permettrat d*afârBi6r que' ce 
morceau est antérieur de beaucoup à la rédaction du Talmud. En 
effet dani^ sort éts* actuel, il renferme des gloses qui suppbwnt 
n^atutellement lin te:tte antérieur. Si nous détacbons ces gloses, 
comme nous Tayonsfait, nous n*avo^s pas encore la rédaction 
primitive. On voit qu'elle a été transformée, traduite ea Mîireu 
en certains endroits, adaptée tout probahi^ûent aux idées cf^u» 
rantes des Juifs« (C'e$^t au nH)ins ainsi qu^ je m'explique les 
répons^ d«s 9 sages du S«d » tirées de la Miscbna d'Aboi.) On 
peut donc, sans oraiHtey la reenlez* bien avant le cinquième iièole. 

Ge9 résultats ne nanqomt pas de valeur. H est hltéi^ssànt de 
sffvôir» qu*en Oipfc^t, avant le cinquième siècle, il a existé une 
histoire d'Alexandre, en araméen. Cette histoire s*accordait avec 
tes autres versions de la légende en ce poiiËt qu'elle raocoitait 
aussi qu'Alexandre avait adressé des questions 4 certains sages ,^ 
mais en différait par la nature des questions. 

A ce premier texte de Tamid qui forme un tout bien complet, 
un paragrapl^ pmu? ainsi dire^ a>n trouva lié \m autre« 4'aUqre 
toute différente, présentant le^ cara^r^ opp^éa k w^\^^v^ 
mier, par la langue^ le afyle, la mode d^rédactîan' 

A première vu^ il ne semblerait pas y av€iir de sotMtiûii de 
oç^ntinuîté entre eea deux merœaux et le «ecimd parait Ueu la 
sQite dit premier. Yoici lea de)^ierft mets d« pve]ui^p et les pre« 
miêps d^ aeeond :.« Ausait^ il i^ revêtît d'ba)»its ^e pourpre et. 
leur mit un collier d'or au cou. Il leur dit : Je veux aller dans la 
province de l'Afrique. . , »> 

Or, ce n'est là quf'une apparenoe. Cette seconde partie,, e^ effet, 
est écrite dans l'aramëen ordiniiire du Talmud, c'est le judéo- 
babylonien avea toutes le» particularités qui le diitiaguent du 
âialeQtetarge«uiiique et patestiaien^v 

1 Cependant il fent noter deux exceptions : '^n'^lîn et in'^r^af • Cô ^d pm4 iidl- 
fjileï la \** peti. 0^ng. du pArf^t ne «fr tirouve plt|s dans les dialectes ataméens. On 
serait donc tenté de voir là l'erreur d*un copiste qui aura hébraïsé ces Verbes. Mais je 
remarque dans 9aMat^ 110 ^, la même irrégularité. C'est dans la disetission de Imma 
Schalom, sœur dé R. Gati&Hél, avec un chréUen. Btle cite «b véMBt èe PBrangile : 
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twr pour httî -^RM'"'^ f4,'irtite lRnhrt"'iWàï^'i^ p^nVta; '^th^iz 
d'où (^^t^fl'prôtfvé)?'rto 'éèi^cè''^ili&? Aa^ti !3>»)jte;' îVëh rééUtïë't 
tbtpôUr *WV; •rallèt)h" pour ik pt**p<>âitibtt''ï>y V^j^^^nûN, 'é^btifi^^^^ 

le participe :*i>hè*«ji^fift1;'*^''*iWï!p^yfi^ 
Dâaèsiipocapëèë'rràfflie'^l^lëtif^t ibW' H^Vibi rt^n;^'--^'' ''^' 

•La leaiguë-faotis t*^* «ènfe feîmt d'àitoM linè léèelidë pôptiléM' 
Lé*ii^obéaé'â*l'rédaétîohîèfe's6tit'pàs'iïiWhfe'î^^^^ 

On pourra en juger par la traduction de la^û r'^ ' '^"^^ '^' >, >'iMf 

V «^icria^Q't^riivaiiàr.iiiiDoisoiiflreM 

ay^ftf^^fl[^f^ipsj 4(^^ .p9i$^pps s^\i& a pep^Wl qiai'rtiiea tewaifeU^'^sîgî 

Paradis..^'a^,reff fes^ t^, ^Wh^ ^? 

adaptés d]autreb, il remonta la g 

porte dii Paradis, fl éleva la voix ( 

lui répondirent : « Cette porte es 

{Fs, i±Vrîi\ i^î) ïï-îeur dit:î^ôi'e(uî 

I>ôitHeif^iHôi'^^él^ choisi, îiis lut 

pesa «tautt «oh '6r et son argent 

c^ootrapeids. Jl <difi aux 7V^^il^^: Qu'est^œ^uecèla? — lis^kUire^^K 

C>^im.^^)i^.d'^Q^fai);.de>6h«iir et ût smg,qjâi ne^scr tca^sât^^i 

p^. Il l^:wr^t rQsA:4^ proy^vp ? Ils pwent imipMdè poAsaiôteiett 

re^ cQuyrÂifeajt, Aus^tô^ le» co^,lJ:ep9i4ç^sp fit» c^p il/e3* Ht .iw<Ji«î 

scheol et le lieu de di^struçtion n^ ^e ra^apiçflOj pas^t fe^,jrefl3i^^§qt, 

rassasient pas. » [Prov. :îcxvii, 20.) . . r , , .,., . , 

Là priésènce'de'cés deux versions «les tmé disent »,' «h'aufres' 
disent », lndî<iue très probablement déttr traditions orales. .'-^' 
L'hisftoire des aventuinBSd'Aleiatidrëati' Paradis îi*éàt amënëe que 
par la seconde. Elle ne saurait faire suite à la première. Dans 
celle-ci, en effet, si Alexandre se lave ayec cette eau* ç*est pi>ur 
^1 éprouver les vertus, la suite devait ressembler à l'éptscde dè^ 
Peau de Jouvence dans les légendes postérieures. — Quels sont les . 

■^ÏT^rtH tWîDt « Je ne Buis pas veiia retrancher à la bî de Moïse, mais je suis venu 
•jouter à la kn de Moïse. • Oa voit encore là le rerbe^^nfi^ avec let/od. Or ce verset, , 
comme les paroles du chrétien, paraît bien authentiijue fet textile! et' noàs reporte â la * 
fin du !•«' siècle de notre ère. Que fout-il conclure de ce rapproèheinéût?'* ■ *'^ ' ' 

* Le texte devrait porter "iTtlt:, au singulier, et non n*ffitT^, à 'moins «pie "ce né sôit' 
un Btpafid. Le mot est revivaient exact du grec êxiuXDvai qui s^iôe à !a fois laver et 
blanchir, (/^«ikfe- e'a%5^, II, 39, p. 90.) \ ~"^ . . '" 

> Imitation dêi i'^f.GXVifit 19. ' / ' 

3 'Eiseikimenger' avait traduit ce mot tûàtenkopfiy confon^nt, le mot ^h^^A avec 
MnblllVl3. (B/aut dire <pi'en cela il n'a fait que suivre Ràscbi). M. Cacher [ÀfesBandrl y 
magnivMP ad Paràdimm, p. 17); en teprodûisint BisenMëfigét, a 4t>iic <|fdju^ ^ 

vaise base de comparaison. ''' 
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iptçrlocute^s ^!Al^;$:^d£e.^^^ eaux ç^i y 

iiahitwt, wai^ iîn'jen arété ^ep^ore i^ep -ditk -r ^q^ sigma^ cette 
d^]a^de.;^«. J)gimezi-n^iig^^^^ c^osj^?,^ — On ne HOiis^dit pas 
qwL'Aleixi^ndrA sû|t ^OTeijjfu iu , Paxadi;» , et tou^ 4'un c^tHiv^payaie- 
s^^ l^esi r/^Pim^ . ^ dpnt il tf ^^ pfi%oaco|îe ^t^.. ^^çi^ion- - r * . 

Ce vague^x^tte jjtégÙgeiwôr^an^fîa^îJ^^d^^Jw^Q mpntrejatque cette 
49]:^f}^^,'B«ï;tj^,n€|ppepii^^ 4J|i pFemiôm..Ce.»'«eti)lus 

une citâtion.^lpfli, flvfvrstg^i, Q.'p^ttTO.ra4Pf^s$is4e diwepae» légiçnd€$ 
prises de tous le&c^^ég^ .,!,., *,)it-Mi î .1 r\ --.m -•■:-.' -i-. r/ni- -:..'> 

D'ailleurs, l'origine de ce texte que j'ai cité le prouve. Le pre- 
SliQri#iâOdef>; (làtexfiiidreïftBaiigeaivt' ^uh pain ^ tt^i^etkp»At des 
ppâstons^ff^salés' dànBir^AUv est latie ^ariaîfftfe titi Péfetidb-iGaliys- 
«hfeil© <H, a9)VK Atexanaf*e^ëtàîïf^àfiamé,>6uïiit maàget^' du'^âîn 
» ^, -àj^airtt îftj^iïelë son cuii^iiiér, il 'lui dit de lui préparer un plat. 
)^^lûî'-ci/'afyà^t àes poissons salés secs (àîîov Tgiptxov), le^ trempa 
» dans iine eau limpide ...» r . . 

t'Iiistoîre du par?(^3 est iq ré^vinîi,é:/d'we Wgçpdp jjvji/iiç sç 
qdmpren^ ^ue , par un ppuscuje latin intitu^é.^ : Al^çG^àrix^m^ni 
U^r: qd )?aradimm* siviquelo» est cooYenu d'attribué» lunewi- 
gii|)«^,j.i|ivet^- « Aiaxmidre, dit ^ résumé cette histoire, passe un 
ttom^jfA teou;vB U4e TiUe £nrméej Ses compagnons^frsF^fi^t à une 
fiteiôtre. Ub( Habitant îtocowrl. Us M dfeiîiaiïdèût die pà^ér ttn 
tfibut. Jtt s^^rxëcttte éû donriànfcùHé pie?rrè précieuse de la forme 
d?aiS^'dffl,'én diibâôt iqlfô lëî^qu^Âlexahdre connaîtra la vertu de 
cette pierre, il bannira toute ambition. Celui-ci revient dans son 
pajri^. Un viei^^^rd i}\}t, P?jpas * lui mo;jt?>ç que toul; l'or q^'en 
peut' iqèttre daijs^ uif p^t^au de. la .balance txb l'empppte pas sur 
cette pierre înise 4?ns i':autre.,.Mai^.i} fufftt 4^ la çpuvrif!, d'un 

^ Au premier abord on pourrait être tenté de croire cpie ces rabliiins. ne font ici que 
rétikj^àbelrl^s BMhtnaàeë qui, dài^^ les; autres Vei^ioiïâ, adressent de sëvëres leçons à 
A^tOiifi^ ^t éoik amlilNPJ M»t? ItiOOOiipaâJteft que jaoÊii fiiiéons plu6 lôi^t »<mtre 
bien^qja^à l'oriç^p^il s'ag^fiit . 4i^ +pprsoj9flfgw jjaiU». < D>imu]i^ jto^i^^Q^fx. qui pat 
é<^iV une nisdoire â^Àlezândre ont dû â^arrètér sur Vambition du grand conquérant 
pour en tirer des leçons de morale. 



avoir vécu en Babylonie. 
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pw d« peiUMière et 6ll« éèwàeàt 0KtrèiMii»lft MgAMw £jt ^iMie 

femiéetest le Paradis oii 0#[>iff»eB* lés énaa» des |!i»ies }i»9tt%«i 
jour âa i«09tt0itt. L'<»il <pii a(m<roitie tènt œ ^*U voit et ^eositPè 
d8 ^étirer quand U lie voit plus,, i^pï^ésente Âla»aM[r(e^ 

Ce texte latin, mmifpe très réeieat> éoit dtre là tradvH^ton cP^iiiè 
iwmioa ^mUftienm ûsl tétiMé dH Tàlmwd, <w* A sert é 4)eii^it«ter . 
Laléaende.pQii«iàire, sacihaiit <déjà qm «ette viHe rèj^rdséMiltfe 
Pacaâls, 0. m^îimé ce détail et ne «*est pto MumRU que du 9êh 
radis. Mais les mots : « Donnez-moi quelqtfe «lis^se * i^peWteW; 
.«aoore Imn le trilnt^emandë par Alexattdmv 

Ces<i»dt«ei5 étaUissent suiisasMMnt ^jm^id là p n êlÉÉ fttt^ plâMe 
de la imee de Tamiâ levait im morceam «n^iivmté A Hn tei!te IH^ 
témivey lu mùdmàe n^est Qu'im rânotité de 4ixm ^oçuM^m. 

J^Uij^ Livi. 



wa W ÛU 



Sanjiédrin, XI, 95, a^ oonte ceci : 

« Xe Saint Ô>éni soit4) I) dit i David : Josf u^à q«£^84 ^€^ «nir 
>^ qmié restera-t-^Ue ine^Lpiée dan^ Tombie ? G'e^t ji ^i|0e ùetm 
?> qu'a péri Nob, la ville des prêtres ^ ; À cause de (ei ^qt^'a «été 
>^ damné I}oeg rEdomite * ; à cause de toi qu'ont ^i^^aui et mi^ 
» trois fils? Que préfères-tu ? Que ta race périsse ou être livré 
» vâux mains de tes ennamis? 

3> David répottdtt : Midtre du ffionde, j'aime ïn^teux "étfèffwt^ 
» uux mains de mies ennemis et qti^ ma race ne périsse pafi^. 

>> Or^ mu j<>ur I>a«^ alla A la douasse. Satttu vint à passer socls éé 
» forme d'une gazelle. David lui lança une îflècîie sans ratteîndï'è 
» et le paurspivit mî loin qu'il arriva enân j^s^u'à la teree des 

» lie géant Ishln-Benob l'aperçut et s'écria ; Yoîçi câxd qjoi à 
» tué Goliath m^m &^e. Il le §i^, l'e^obatea, » ete. 

cjieilU Pavjd Xi^BfiUf (I ^9iviçd, ;pfi?K 
> Doeg rKadjoite, <^i dénonce Àhimélech iQt jes^le^ awwtBrejtt^* t* 'S^' 

•j^n-u ïi^a 4?r© n^acafi'rt'^b •«Q'wn ^cro Jinu .mra ^w»î> f&a ^« iitti^ 
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jBttît^ réait des w&àtmmià% OftviA, tonmmt M)M«£fifti(^ vent 
ié i^ife ipërir>eii YéarfèmiA ^Ms uaipmueÉr ; tùmv^mt il mi, tsaajé 
i^slv on Hliraeiei, ia.terre i«e tiârobatst soi^e loi; Hx>mmÊAm^SaL éiârt 
délivré |>ar fion od^pitwm Mmtmik âte ide Tserduiafav qm^ a^mti 

mâ£i»^ oà UiM te Jàn^it €«a i'jér.poiir te ésâate réismàa^ aor 
la ^nte 4*4iJie iadiee^ reomoK^t jàhkl9i^ ie «eiâtiatit tm i'éir par ia 
feareq du30î^îWigi«[ue^/ete• 
1 «G6& l^Qiide&.Q«t éAé im^ifftées jKHir ren]|)lir te 42aÉd»i^ ^eat- 
fels 15-17 de H S^aïm^ xxi : fx {i6S JPhHteâiid firent etaa&ve la 
)> gi^n^, G^^aâaie braâl : l^tid ^^f^oêosM aÊffSG ^eè fierviteMa^s ^oiii- 

^ sétait uà<âai» Sis- das géaati, dont la laneè i^s^ iiwôs tanls 
» siiekafte d*^raâh, lœiiit à .itôuf , ordonea de tiBL&r £)a¥èd. M»s 
» Abishai, i&è *âe Ijoferouiaà^ èé seooarat, frafi^ le fliilislm «t 
» le tua. » 

Queiques-iimes de ces iégràdès «ortî^t asipez imtarelleDïeiit du 
lieicte du se^'aittacheiità lin e^fole û^âÉes âundlèihes Aux Jeife des 
praniers sfôcèes de laotre ère. fi'est la mention de k lanœ du 
i»hW-®^!ï(A biMique ^ inap&re «afi isy}i-&nofe talmlïdifipie iUdëe 
d'es&Urodier David. La fefslQHle ^i arrête David dams sa ebaie 
n'ea i^ait égides saiis dôote à. ses .premiars expioîÉB : la 4égCT:de 
Judéo-cîi*»étrenne de saint Kerre, qui erf da j^:cm. ii« siècle^ ra- 
conte csoaaafiaent Sïm(m ie Magieèen s-^va daais lep aÉ-s ^r des 
pfejsi^és doat Piôfflé dîëtriiîit^'feflfet par des formules xïu9[ 4e pî^é- 
dpi*eat ^. Daais le ToîdaÉàJeaàu, ^udas «t lésus s'étèvent au ^I 
en pt^olion^nt te itam iâeffial^^. 

Au côntraH»e, ia preimèrë iégèade, ceHe ^l ÉB*pe*jit toitte 
l*his<)oire, nHa ï»âs de pofet d^appui ttehs le 4iBi*e ^'{bli<pste et <est 
laaéme en >contradidion avec Im. Dans le texte, David i^ncon'fee 
4è3 PMlîstiâè {«iTOe ^'ift ^eât en gùer^ne av^ee y&nx et gu'ii es^ ailé 
tes dienîfcer : *iâ, «u 'eontraii:'e, e'es* ^r 'par ïî€®ard çii'il les iwa- 
oou^re et^'^stunettliKsiondu dëtficm'qtnlè Uwe eii(!re'le^:*siQaa&s. 
Ge li^fâst tâoMC pas to toivfflSant sar ie texte ^e Ton ô créé joette 
îéf^ëa, èHe viei^ du d^bcl-s et cm ra pâa^piée 'sor^ rédtt i)iM^, 
iWBns sangOT môme à tes raoc(M?der. 11 est dàH* d-aflleurs îfBce cette 
MstK^e dm éémm se dégtilsaDrt m oepf potà* atfeH^ le ctiassear 
A'est poiM «ée^siir le4)&iràln des léè^dés j^ 

Le Râmayana offre une légende qui rapipeîte ceBè^d detrts 

1 d^ '^I25'^!îfi« n73fi<. C'est probablement le nom ineffable, le ^^S73îl dU), le Semw 
phoras des Cabbaliâtes de la Renaissance^ 
» Qiemmtvnm OomUtutintm, tï, ^. 
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près*. Râma vit dans la forêt de Dandaka avec la belle Sitâ et 
avec son frère Lakshmana. Il a détruit à lui seul quatorze mille 
géants et démons qui infestaient la forêt et troublaient le repos des 
saints ermites. Le roi des Râkshasas, Râvana, apprend le massacre 
de son peuple, entend parler de la beauté de Sîtâ, et veut se venger 
de Râma en enlevant Sîtâ. Il envoie dans la forêt le démon Mârîca, 
sous la forme d'un cerf resplendissant comme l'or : Sîtâ le voit et 
le désir la prend d'avoir la belle fourrure de l'animal pour en parer 
sa couche. Râma, confiant Sîtâ à son frère, s'élance à la poursuite 
du cerf, qui fuit, disparaît, reparaît, Tentralne au loin, aux der^- 
nîers recoins de la forêt. Râma enfin lance une flèche qui l'atteint : 
Mârîca tombe, et mourant, fidèle à son roi, pousse un cri formi- 
dable : « C'est moi Râma, au secours, mon frère ! » Sîtâ entend le 
cri : c'est Râma qui meurt, dit-elle ; elle envoie Lakshmana au 
secours de son mari ; elle est seule, abandonnée, Fheure de Râvana 
est venue : il paraît et l'enlève. 

Abstraction faite de la différence des situations et des mobiles, 
les ressorts sont absolument les mêmes des deux côtés : c'est des 
deux parts un démon qui égare et entraîne le chasseur en prenant 
la forme d'un cerf. Les légendes du moyen âge, principalement 
dans la mythologie germanique *, présentent des motifs analogues, 
mais non identiques à celui-ci, et le récit du Râmayana et celui 
de Talmud forment un groupe à la fois défini et ancien. Comme il 
est certain que cette légende est d'origine extra-talmudique, la 
question se pose : par quelle voie est-elle entrée dans le Taln\ud ? 
Nous rentrons ici dans ce vaste domaine scientifique, si peu ex- 
ploré encore, de la transmission des contes populaires : domaine 
où les questions se pressent et où le progrès pendant longtemps 
consistera à poser les problèmes plus qu'à les résoudre. Les rab- 
bins très probablement n'ont pas lu le Râmayana ; d'ailleurs, rien 
ne prouve que le Râmayana ait inventé le thème et très probable- 
ment, il l'a trouvé circulant dans le folk-lore antérieur. En tout 
cas, la source directe d'où les rabbins l'ont pris ne peut être in- 
dienne ; elle doit être persane, la Perse étant l'intermédiaire ha- 
bituel entre l'orient aryen et les docteurs babyloniens. Il est à 
remarquer que dans le récit de Talmud le terme chasse n'est pas 
le mot araméen ordinaire ixti^ mais le nom persan de la chasse, 
shihârdâzi : le conteur babylonien a retenu l'expression du conte 
persan qu'il adaptait. 

Jambs Darmesteter. 

1 III, 48 et suite, éd. Gorresio. 

* Dans le cycle de la Chasse sauvage. 
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; MSEteEiûiNT OBLiaATomE ' ' ;_ 

ÉPÏGTÉ PAR L4 COMMUNAUTÉ ISRAÉLITE DE. METZ., ,j ,. 

Lerègleïl 
nauté de M 
de délibéra 
disch), usit 
Cette piède 
beaucoup d 
en avait été 
règlemeht i 
qu'on avait 
avait alors 

D'autres 
ministratio 
et dé tous 
proposons 
ce recueil, 
concerne 1 mstrucuun uDiigatuire. 

Publication faite au nom des douze administrateurs avec Tassenti- 
ment du Grand Rabbin de la communauté : 

Considérant que les études bibliques dégénèrent de jour en jour, 
que des membres de la communauté s'abstiennent de faire étudier 
leurs enfants sans motif plausible; que d'autres au contraire vou- 
draient donner à leurs enfants Tinstruction religieuse, mais s'en 
trouvent empêchés parleur situation malheureuse ; 

Considérant que, par suite de cet état de choses, le nombre des igno- 
rants va toujours croissant ; 

Considérant, en outre, que les maîtres qui sont chargés de l'ensei- 
gnement sont cause en grande partie de ce dépérissement de l'ins- 
truction ; 

U a paru nécessaire aux douze administrateurs de faire le règle- 
ment suivant pour relever l'étude de la loi ; 

Aucun maître enseignant la Ouemara avec RascJd et les Tossaphot^ 
ne doit donner plus de huit leçons d'une heure chacune ; 

La rétribution d'une leçon d'une heure ne doit pas dépasser quatre 
thaler par mois. 

Les conditions entre maître et père de famille ao peuvent sa dé- 
fa tt que pour heure de leçon et non pour journée entière. 

T. IL 21 
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La communauté paiera de sa caisse pour les enfants pauvres cinq 
schilling par mois, y compris les dons de Rosch Hodeseh: 

Les maîtres, qui n'enseignent que la lecture hébraïque ou la simple 
traduction de la Bible et de le Mischùa, paurroût donner neuf leçons 
d'une heure par jour; le maximum de la rétribution est fixé à trois 
thaler par leçon d'une heure. 

La communauté paiera trois schilling par leçon d'une heure pour 
ceux qui ne peuvent acquitter la rétribution scolaire. 

Chaque père de famille est obligé de faire donner Finsiructioà: à ses 
enfants dans les conditions suivantes : 
Juàcru'à râffe de quatorze ans accomplis, l'enfant doit fréquenter le 
dant toute là journée; 

quatorze ans jusqu'à dix-huit ans doivent prendre 
e leçon d'une heure par joui*, 
transgression, le père expose êoû fils â ÎS perte du 

é paiera la rétribution ôeolaire pour totïs lest enfantin 
en feront la demande : l'Administration devra le 
les demande» formulée», sans procéder à^ Mcxmé 
tuation des familles. 

^^i tiennent chéder (école) devront s'occuper conscien- 
cieusement de leur tâche ; ils ne doivent quitter le chéder^ pour va- 
quer à leurs afFairés personnelles, que le jeudi matin et le vendredi 
après midi. 

Deux hommes instruits choisis par là communauté devront exa- 
miner tous les vendredis les élèves qui étudient là Guemara, sans 
que ceux-ci soient dispensés pour cela des examens hebdomadaires 
que le Grand Rabbin fait strbir tous lèâ jeudis. 

Les maîtres et les pères de fàmiile doivent Veiller â ce que lès en- 
fants se rendent auprès des examinateurs tant qu'ils n'oni pas dé- 
passé la Quatorzième année. Les enfants qui sont fiancés seuls n& 
doivent pas s'y rendre. 

Les maîtres et les pères de famlille qui transgresseront ce règle- 
ment seront punis d'une amende de quatre thaler au profit de la 
caisse de bienfaisance. 

La Commission des neuf administrateurs peut au besoin déférer 
le serment aux maîtres et aux pères de famille pour savoir la vérité 
au sujet des transgressions; ils peuvent aussi mettra en héretn (in- 
terdit) celui qui aura transgressé ce règlement. 

Il est à espérer que, grâce à ces mesures, nous arriverons à ce que 
la connaissance de l'Eternel remplira la terre, comme les eaux rem- 
plissent la mer. 

Fait en séance de la Commission des Douze, approuvé par le Grand 
Rabbin et publié le mardi, Rosch Hodeseh Schebat, de l'an 5460 (octo* 
bre-novembre 1689). 

Il résulte de Ce règlement: 1^ que la communauté j«ive cteMete 
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avait déjà imposé robligation non seulement de l'instruction pri- 
maire jusqu'à rage de quatorze ans, mais encore de l'instruction 
supérieure jusqu'à dix-huit ans ; 2® que les écoles juives étaient 
toutes des écoles libres, soumises au contrôle de l'administration 
ainsi qu'aux examens d'une commission instituée par les chefs de 
la communaiïté ; 3^ qtf fi éxistslit uû tyétéme dé secours qui équi- 
valait à la gratuité, puisque la rétribution scolaire était payée par 
la caisse de la communauté pour toute personne qui en ferait la 
demande, sans qu'on eût à rechercher si elle était ou non dans 
l'impossibilité de faire cette dépense. Ce dernier point est sur- 
tout fort important et mérite d'être signalé. Car, dans le système 
adopté par la commmiaiilé^rve de^Mcrtz fmr^ distribution or- 
dinaire des secours, il était admis qu'on ne devait rien accorder 
à ceux qui avaient une parenté assez rapprochée avec des per- 
sonnes aisées, à ceux ^tri jfiossédàient une part quelconque dans 
un immeuble et enfin à ceux qui étaient reconnus posséder environ 
cent francs en argent, en marchandises ou en créances. La Com- 
mission dé Jsfënfeiâàncé avait te itoit de âétêtér un sétméîit m 
pauvre qui sollicitaît un secours ; elle lui faisait jurer qu'il né se 
trouvait dans aucun des cas qui Fempôchaient d'ôtere secouru. C'é- 
tait donc être d'une générosité peu ordinaire qu€r d'admettre «ftiis 
exâiîtèft et ÈsâïÉ cùûtfôlè toutes tes iétÉmiùeff éê «ubtention pour 
rétribution sboïâîré. 

Il résuUe encore â@ ce règlem^ot ^e les maîtfes étaient surveil- 
lés âtêc h^BuConp de soîn daii^ leur mzhîëfë d'èiiséîgner et dans 
leur assiduité, tes heures de classe et les heures de leçons parti- 
cuttèf eè Mitt étaieirt linrîtée»,- de Manière â leur permettre de 
continuer teùrâ propres études et d*avoir éû fiaéihê temps qaelques 
moments de repos et de loisir. 

Ce règlement, disons-le eu têTBaiMôt, était tMè tÔïtÉéqùÉnce de 
lalégi^isFliofit généi^afle des Jm§9 au sm^et dé rinstlnsotioïl et hr mise' 
en pï^âtîqué dès théôrîéë râbKniiïuefs, teîlêS qû'èHeiS se ft*dftvèiît 
souvent établies dâùs te ï*aliiitid et dàtià les ôtLvïàgé* cfe ôâsttistt 
que du moyen âge. 

Àb. Gahbiv. 
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REYUE BIBLIO&RAPHIQUE 

2* TRIMESTRE 1881. 



le de la collection intitulée ^ni!DT 
ische Correspondenz neuerer jûdischer 
id Einleitung, herausgg. von D^ A. Har- 
g, Bibliothèque publique; Leipzig, lib. 

' Cette nouvelle publication de M. A. Harkavy contient des lettres de 
S.-L. Rapoport adressées, de 1829 à 1860» à S.-D. Luzzatto, avec notes de 
S -J. Halberstam, de Bielitz. On comprend qu'une analyse de cette cor- 
respondance est impossible. Nous signalerons cependant quelques-uns des 
sojeis traités : Observations sur le targum Onkelos, sur TbiStoire de la 
traduction des Septante, sur le respect dû à la Massora, etc. (p. 7 et suiv.); 
— identité d'Onkelos et d'Akylas soutenue par Rapoport ; extraits de la 
suite (inédite) de VSreeh Millin de Rapoport ; extraits du b'^3'^^ b)D '0, 
ms. dlsaac d*Orbeil (p. 24 et suiv.); -» anr les vers de Natau de Ros^i 
auteur de VAroukh (p. 51) ; -^ Onkelos et Akylas ; Onkelos ici n'est plus 
Akylas ; le targum Onkelos est un targum fait en Babylonie d'après la 
traduction grecque d' Akylas ; preuves (p. 56). 

îT^Wn ûrilrt '0 Spécimens d'un grand ouvrage talmudique, intitulé •^nT 
Q^a et contenant six livres sur la loi orale, par Isaac Jacob Reinnes. 
1'® partie, Mayence, imp. J. Bril, 1880 ; 2® partie, Presbourg, imprimerie 
David Lévi et C<>, 1881 ; in-S® de 296 p. 

Oq a beaucoup vanté cet ouvrage, et à lire certaines recensions, on 
pouvait croire qu'il ferait révolution dans la science talmudique. Il ne nous 
semble pas que cette prétention soit le moins du monde justifiée. L'auteur 
est incontestablement un talmudiste érudit et il est certain que, sur bien 
des points, il émet des idées et des bypotbèses instructives. Mais dans son 
ensemble l'ouvrage est un recueil de formules vides et d'abstractions 
creuses. C'est un retour à la scholastique du moyen âge, avec tous ses 
abus et ses subtilités : un appareil logique effrayant, des divisions et des 
subdivisions à l'infini, des tbéories qui viennent de loin et de baut pour 
expliquer les cboses les plus simples et les plus claires du monde. Voici 
un échantillon de la manière de l'auteur. Page 98 : < Dans toute question 
douteuse, dit M. R., il faut d'abord s'occuper de la question générale, 
puis de la question particulière. Si la recherche touche à des questions oii 
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il y a une cause et un effet (et c^est le cas le plus ordinaire), il faut s'oc- 
cuper d'abord de la cause, puis de l'effet, car la recherche générale s'ap- 
plique à la cause ; la recherche particulière, à l'effet. Et quoique la cause 
et l'effet soient liés et qu'on ne puisse s'occuper de l'une sans s'occuper de 
l'autre, néanmoins, etc. . . (on devine le reste). Précisons : dans l'étude de 
la cause, il faut d'abord constater s'il y a une cause, puis jusqu'où va son 
effet, où, elle agit et n'agit pas, etc. Par exemple, dans une passion (la 
haine), qui «st càuf e de mouvement» il faut, fout en apprécier la 'valeur, 
considérer les cas suivants : grand moteur et petit mouvement, grand mo- 
teur et grand mouvement, petit moteur et petit mouvement, petit moteur et 
grand mouvement >. Puis vient un problème d'application à la haine dans 
les tribunaux. « Et pour expliquer cette question, il faut cinq propositions 
préliminaires : 1® il y a deux manières de méconnaître la vérité : l'erreur, 
le mensonge, car il faut, pour la proclamation de la vérité que trois choses 
soient d'accord : la bouche, le cœur, le fait en lui-môme ; 2^ il y a deux 
sortes de connaissance : la connaissance par les sens, la connaissance par 
le raisonnement, etc. * Et cela continue ainsi jusqu'à extinction et extermi- 
nation. 

rwifc^ bta '0 Hebraische religiôse Gedichte aus verschiedenen Manuscrip- 
ten gesammelt von Samuel David Luzzatto, mit Anmerkungen von 
S. J. Halberstam ; Herausgeber : Eisig Grâber in Przemysl (Galizien). 
Przemysl, imp. du chapitre catholique du Dôme, in-8® de viii-64 p. 

Ce recueil de poésies hébraïques en partie inédiles est publié d'après les 
copies qu'en avait faites feu S.-D. Luzzatto, en 1837, sur divers recueils 
liturgiques tels que le Mahzor Vitry, le Mahzor d'Oran, ceux de France, 
de Montpellier, de Sicile et de Rome. Les principaux auteurs de ces pièces 
sont, dans l'ordre suivi par l'éditeur : Juda Hallévi, Abraham ibn Ezra, 
Salomon ibn Gabirol, Isaac ibn Giat, Bahya, Joseph Kimhi, Joseph b. 
Ascher, Isaàc b. Abraham, •^n'^73T bifiWD "[a b*^5^ et NiniDa (deux 
poètes inconnus à Zunz), Moïse ibn Ezra, Zérahya (Zérahya Halévi ? On 
pourrait très bien trouver dans la pièce, après Taorotticha de Zérahya, 
celui de "^ib?!), Maîmon, Yomtob (de Joigny ? Voir Zunz, Litaraturgesch., 
p. 286, n® 3), Simson de Sens. Les savantes notes de M. Halberstam ren- 
voient, quand il y a lieu, aux éditions antérieures des pièces reproduites. 
Les mots de lecture difficile sont vocalises. 

ntriKpnyNbfin PM^M^Sè^bè^ a«n5 Kitâb ai- Amânât wa'l- Itiqâdât, von 
Saadja b. Jûsuf al-fajjûmî, herausgg. von D*" S. Landauer, docent an 
der IJniversitat Strassbourg. Leyde, imp. et libr. E.-J. Brill, in-8*> de 
xxi-320 p. 

La publication du texte original du plus ancien livre de théologie juive 
sera partout accueillie avec une vive satisfaction. M. L. s'est servi, pour 
la publication de ce texte, d'un manuscrit de la bibliothèque Bodléienne 
d'Oxford et d*un ms. de la bibliothèque de Saint-Pétersbourg. La préface 
contient une comparaison intéressante des deux mss. avec la traduction de 
Juda ibn Tibbon et la paraphrase hébraïque anonyme (dans un groupe 
de mss. le texte de Saadia avait été considérablement remanié). Quoique 
Juda ibn Tibbon ait traduit sur un texte écrit en caractères hébreux 
(comme le prouvent les confusions faites entre le *i'et le *^, entre le a et 
le 3), M. L. croit qu*il est possible et même probable que le ms. de 
Saadia était écrit en caractères arabes, comme Tétait sûrement sa traduc- 
tion de la Bible, d'après le témoignage d'Abr. ibn Ezra. Le chapitre x® et 
dernier ne parait pas rentrer dans le plan primitif de l'auteur, M. L. fait 
remarquer qu'un passage de ce chapitre semble indiquer que le chapitre a 
été ajouté après coup. M. L. n^examine point la question de savoir si 
d'autres chapitres du livre^ qui forment un tout complet, qui ont circulé 
autrefois comme des livres à part, n'ont pas été écrits séparément par 
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çS|ift% jk^wt )# xpiApppitbii ^s Çrajfi^e^ ef X^mm, pv^s incorporés par 
hauteur 44X^ ^ 4erDii^ pu^4g9f M. h, progiQ) uo^^^ude mP }es rapports 
40 Saadi^ ayfic les éGriyaiAs4e aon te^ips, vinB#dd4C^oaAv/ec explications 
4e rpiiTTAg/s dont il nous ^onpe aqjourd'JbLui le J^e:tte, l'édition arabe du 
YXi® chjipitre d^près le saan^isçrit 4e Sain&-Péiersi>ourg (tràs différent, dans 
jç^ i^h^pitre, 4v vy»f 4'Oxfor4.], j^afin U9iQdp^ /âe^ ci^tiojys bibliques et un 
in^^jc d^ citations Jtalq^udi^^s. Q^s d^^ifi^es ja'04( encore 4té données 
4ap^ Av.(uiPid é4ition. 

Jp-^p^^ p'jnb gebrâische Grabschriften i^ Italiçii. Brstçr Tjljejl,^0 Inschrif- 
tej^ jgius Venedig, IÇ. », Jl.» Jabrhuadert, 'ker^U^ëlè^' ^^^ i^it Noten 
j^jrs^bi^n yop J)^ ^. PlûjIJAer,. Francfort s/M< ÙJîr. J. Kaufi&iijaim, in-8<* de 
*09p. 

€es inscriptions «ont tirées d'un ms. appartenant à M. Moïse Soave, de 
Venise. Elles ont été composées, en partie du moins, par Léon de Mo- 
éène [né 9a avr^ 1^1, mort îl mars 1648). Le ms. contient plus de 
400 inscriptions ; V* B. en publie ^00, et annonce qu'il publiera le reste 
avec des inscriptions de Vérone et de Padoue. Cette publication^ intéres- 
sante à divçr^ points de vue, Q^ricbira iiOii$idérableinei4 pos listes de noms 
propres. Plus d'une famille juive y retrouvera des renseignements sujr sa 
'généalogie. 

d'^lp "^IW ''ï^S ^W (M^^sa IfO-haçi haï Krim), Bsisebesçhreibung ùber die 
Kfim, lierausggb. vom Jleisenden E. Peinard, Varsovie, impr. Alexander 
Gins, V^ partie, 1879; 2«p&rtiç, 1880 ; ip-3^ 4e U.6 + ^4 p, La couver- 
tf^iï Ff^unit jes 4p^^ pi^ii<QS pt por^ l^ ^q de ISgl, <pi ^st, $i nous ne 
nous trpmpon^t ^ y^^^ 4atç de la pul^UçaJbion. 

Cet ouvrage complète le Massa Erim, du même auteur, Varsovie, 1878. 
Cest un guide du voyageur en Crimée. Il n'aurait pas d'intérêt pour nous, 
sHl ne contenait des renseignements sur les Juifs de Crimée. L'auteur 
constate que, dans cette presqu'île, les seuls ouvriers et artisans sont les 
Juifs et les Russeis ; les Caraïtes, les Arméniens et l^js Grecs se livrent au 
commerce. L'auteur donne sur les Juifs (è moins de mention contraire^ ce 
nom désignera ici les Juifs de rite germano-polonais) les renseignements 
suivants : 

Tome I®'*, p. 38, Perecop, 30 fîamilles, 1 synagogue ; Armianzk, 70 fam., 
^Jflôgogue; 40 fam. caraïtes; — p. 4jî, Çupfitprii^ (JCpslow), 5.0 foflttM 
synagogue de 1841 ; 800 fam. caraïtesi, c^ntrç religieux des Caraïtes, |rès 
belle synagogue en pierre blanebe d'înkermann ; bibliotbèque de manuscrits 
et imprimés \ cimetière earaïte avec pierres à inscriptions très anciennes, 
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Tome II, p. ^f Sébastopol, 140 familles; cimetière des soldats juifs 
russes, tués pendant la guerre de Crimée; M. D. se plaint (pie ce ci- 
metière soit en mauvais état ; 70 fam. caraîtes ; -— p. H» Chersones ; le 
rabbin Isaac Saogari, qui aurait converti jle roi des Ebo^ars, aurait de- 
meuré quelque temps dans cette ville ; — p. 15, Inkermann, a eu des Juifs 
Autrefois ; <^ p. 17, Balaklawa, id. ; -^ p. 21, Earasubazar, 600 familles 
de Erimtcbakes ou 3,000 âmes, 60 fam. polonaises, 7 à 8 fam. oaraltesj sur 
}gfi Kiixatcbakes, voir le Massa &^im de M. 2). ; p. 16, Tbéodosia (Eaffa), 
j^O lam., très ancienne synagogue ; 1^ îmx. c«Lraïies, belle Byii«g<^tte ; — 
p. ^8, Eqz, il y s des Xàmilles juives qui portent ce nom ; — p. 35, 
Aertscb, Kbozars, autrefois des Juifs; — p. ^, Qenitscbesk, 100 fam. 
d'origine jéçente ; ■— p. 39, Mélitopol, 300 fam. ; — p. 40, Takmak, 
^0 fcm.; — Nogaisk, 30 fem.; — p. 41, Berdiansk, foj^dée en 1835,200 fam.; 
synagogue en ruines, 

♦ntO n'>*1p Massora de Menahem Méiri (Don Vidal, de Perpignan, 1249- 
1306), 2® partie, publiée par Moïse Cahen Nabar. Smyrue, impr. Abra- 
ham Pontremoli et Jacob Poli, en p^îafiî (1831) ; i»-4® de (m)-lIO ff. 

M* Coben Nabar a pubiié, i^ y a quelques aeoées, la première partie 
de cet ouvrage (Smyrne, ^863, inrfP d^ 62 ff.). Il read un grand service à 
l'bistoire du judaïsme français eja imprimant la saconde partie de l'ouvrage 
massorétique du célèbre auteur du BêUha-hehira (Voir sur lui. Rabbins 
ftançm^ p. $28). L'ouvrage commence par quelques règles générales sur 
la VoctUM derbébr«a : lecture des 6 aspirées riD^TAS, place de l'accent 
.t4>p}q«e« lecture de; ftd£»rmaates, Jacture du Schéma (c'est «n ciha{»tre 4rès 
intéressant, il montre que les Juifs de cette époque, dans la France méri- 

scbevfi le son de 1'* bre^ ou celui de la 
^es Septante), règles sur l'écriture pleine 
pbaixSjliiq^,9. dé^ fiUm .0» ieffcta irrégu- 
) tn 3 p^^iea,, savoir ; ^oi]$§ communs, 
de lieujf . iiO reste de l'ouvrage est une 
du Pentateuque (f*» 24 à 99). L'éditeur a 
I Moïse Za^ccuto contenai4 10 tikkunim 
1% de la loi, suivis de cpQjSçils divers et 
i scribes. Cette lettre est adressée à la 
communauté juive de Cracovie, elle est datée de Mantoue, 1678 [llDD^)* 
iJn ertndt 9A a ié^à M kapômi (VcÂr Fûrst» BibHotbeoa). 

AsTRUC (Aristide). Enseignement nonna! de l'histoire des Hébi^eux. Paris, 
lib. Cbarles D^agra^e, petit m-8^ de 184 p. Extrait W^ li^ àeyue péda- 
gogique. '..;,., 

C'est une des meilleureî 
M. Astruc. lï y cbercbe ce 
Hébreux eu se conformai 

Wtefois nucuqi sentimen > 

rbistoire sainte qui serai 

craignons cependant qu'il i 

condiiatîon. Pour que T 

ment laïque et Tenseignei > 

rés^ye difËcîle à leur des 

BpRC^EL (D*^ J^çpli). D^ Hiimnal imd seiiid Wttnder, éiae «rçhftologiscbe 
âtudie fitaoîi alttW jiidisehen Mytliografen. Leipzig, Hbr. W. Friodricli, 
«i^<»de ô2p. 

L'auteur fait un voyage dans le piel sous ]$. co9duite de Sa^ijiel et d'E- 
lie. n décrit ïes sept çieux du Jalmuâ, énumère les légions d'fii^^^es, nomme 
leurs cbefs, parcourt Je paradis, etc. Tous les traits de son récit son(t em- 
pruntes à la littérature r^bbinique^ et U en indique Vorj^ine dajds les notes 
placées à la fin de f ouvrage.' 
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Chabot (Alphonse), curé de Pithiviers. Grammaire hébraïque élémentaire, 
2f jédit. revue et corrigée. Fribourg en Brisgau, libr. B. Herder, etc., 
;in-8*> de 1X4 p. plus un tableau. 

L'ouvrage est sans aucune prétention. 

EiGHTHAL (Gustave d'). Théologie et doctrine religieuse de Socrate ; So- 
çrate et notre temps. 

' Extrait de l'Annuaire de la Société des Études grecques, 1881, p. 225 à 
320. M. d'Eiclitfaal continue à porter son attention et ses études sur les 
grands problèmes religieux et philosophiques. Il a des aperçus ingénieux 
et justes sur les analogies que présentent le caractère, le génie, l'histoire 
des Grecs et des Juifs : même activité intellectuelle, même gloire littéraire, 
même oppression et dispersion sur tous les rivages de la Méditerranée. 
Dans ceite étude sur Socrate, les analogies tirées du Judaïsme sont nom- 
breuses et importantes. Socrate est une espèce de prophète juif, il reçoit 
l'inspiration d'en haut qui le domine comme Fesprit de Dieu domine le 
prophète, c*est là son démon ; il a conçu la loi civile et la politique comme 
partie intégrante de la religion, absolument comme les Hébreux ; enfin et 
surtout sa grande doctrine de la Providence est exactement conforme à la 
deetrine juive. Le tirage à part sous le titre de Socrate et ton temps (Pa- 
ris, imp. Chamerot, in<*8^ de 96 p.), vient de paraître. 

Encyclopédie des sciences religieuses, publiée sous la direction de 
F. Lichtenberger, doyen de la Faculté de théologie protestante de Paris, 
tome IX, Mathilde-Onan. Paris, libr. Sandoz et Fisehbacher, in-8** de 
803 p. 

M. Lichtenberger continue avec, une grande persévérance et un succès 
croissant l'œuvre considérable qu'il a eu le courage d'entreprendre. Nous 
remarquons, dans ce XP volume, les articles suivants : médecine obes 
les Hébreux (B. Schérdlin) ; Menasse b. Israël, Moïse Mendeksohn 
(E. Strœhlin), mets chez les Hébreux (E. Schérdlin), mois chez les Hé- 
breux, Moïse (E. Schérdlin), moisson f;hez les Hébreux, monnaies chez les 
Hébreux, loi mosaïque (Maurice Vemes), musique chez les Hébreux, navi- 
gation chez les Hébreux, nazaréens, nonibres chez les Hébreux (E. Scher- 
dUn). 

FRiEDLAiîDsa (D»:. M.). Neue Aufschlûsse iiber Lessing's Nathan. Mil- 
wauke, extrait du journal le Zeitgeist, in-8^ de 18 p. 

A l'ocofiçion du centenaire de Lessing, on a heaucoup écrit sur son Na- 
than le Sage. La brochure de M. Fr. tend à prouver que, dans ce 
drame, Recha représente la religion de l'avenir, la fusion de toutes les 
rehgions dans l'amour et la fraternité, Tuoion des trois anneaux. 

GuiDi (J.). La descrizione di Roma nei geografi arabi. Rome, 1877, in-8^ de 
48 p. Extrait de FArchivio délia società romana di storia patria, vol. I. 

Cet écrit intéressant et bien fait de l'orientaliste romain touche à quel- 
ques points de littérature juive. L^auteur n'a pas omis de comparer les 
exagérations .'des Arabes sur la grandeur de Rome avec des passages 
analogues du Talmud. Page 21, au sujet de Tassertion que les vases du 
temple venaient'^du ciel, il renvoie exactement à Menahot [suppl. f^ 29 a], 
d'après le Thésaurus d'Ugolini, il est vrai, XIX, 862. De m6me, p. 22, 
dans le passage où il dit que le marché aux oiseaux à Rome était long 
d'une parasange, il renvoie avec raison k la leçon communiquée par M. Neu- 
bauer {Biographie ^xt, 414) sur Megilla [suppl. f^ 6 i]. Il renvoie également 
à ce passage et à Benjamin de Tudèle, p. 3i, au sujet du nombre 360 ; il 
hurait pu renvoyer encore à Pecahim, f^ 118 d. Ces indications pouvaient 
être plus nombreuses. Gubairb. Mutim dit que le bruit de Rome étouffe 
lé bruit du soleil ; cela rappelle R. Akiba qui entendit le bruit de Rome 
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de la Tille de Dl'^bCdfi (Maccot, fin ; cf. Rapoport, Biccuré ha Ittim, 1824, 
p. 71, note 4). Ce que dit Ibn Abbas [p. 10-11) sur les vases du temple 
conservés à Rome, repose sur des traditions juives (Cf. Abot de R. Nathan 
et Tosefta Yoma, cbap. n édit. Zuckermandel, p. 186). C'est une hyperbole 
intéressante que les vases resplendissaient à une distance de cinq nuits de 
voyage. Les 600,000 bains dont parle la relation de Jakut fout ressortir la 
réserve de la relation talmudique (voir la leçon chez M. Neubauer) qui ne 
connaît que 3.000 bains à Rome. Comme Rapoport (Erech Millin, p. 43) 
est disposé à rapporter les relations talmudiques à la Rome orientale, 
c'est-à-dire Constantinople, de môme Guidi rend extrêmement vraisem- 
blable que les fables de Jakut se rapportent à Gonstantinople ; la men- 
tion de la mer dans les deux relations est une confirmation très forte de 
cette hypothèse. En cherchant par quelle route les renseignements sur 
Rome sont arrivés chez les Arabes, Gruidi, s'appuyant sur les auteurs 
arabes eux-mêmes, rappelle (p. 42) les négociants juifs qui servaient d'in- 
termédiaires entre l'Orient et TOccident et dont le géographe arabe Ibn 
Khordadbéh (éd. Barbier de Meynard, p. 262) a noté les voyages. — D. 
Kaufmann . 

Hersohn (Paul-Isaac). A talmudic miscellany or a thousand and one ex- 
tracts from the Talmud, the midrashim and the Eabbalah, compiled and 
translated, with introductory préface by tbe Rev. f. W. Farrar, with 
notes and copions indexes. Londres, libr. Trubner, 1880, in-8® de 
xxvn-361 p. 

Nous avons déjà annoncé ce volume. Il peut intéresser les personnes 
qui ne lisent pas dans le texte les ouvrages de la littérature rabbinique. 
L'auteur a publié antérieure ro en t : < Genesis according to the Talmud », 
et < Extracts from the Talmud > . 

Inlianos der Abtrûnnige, syrische Erzâhlung, berausggb. von Job.-Georg.- 
Emst Hoflûnann. Leyde. libr. E.-J. Brill, 1880, in-4®, de xviii-250 p. 

Nous signalons cette publication parce que l'histoire de Julien l'Apostat 
touche, par bien des points, à celle des Juifs. Une analyse de ce roman 
historique, qui paraît avoir été fait à Edesse entre 502 et 532, se trouve dans 
la Zeitsch. d. d. m. Gesellschaft, tome XXYIII, p. 263 et suiv. (par 
Th. Nôldeke). 

Jbllinek (D"^ Ad.). Der jûdische Stamm in nichtjûdischen Sprichwôrtem. 
Vienne, libr. Lôwy, in-8® de 43 p. 

M. le D'' Jellinek a déjà écrit un livre sur la race juive. La petite 
étude qu'il publie aujourd'hui (extrait de la Neuteit) sur la race juive dans 
les proverbes non juifs est instructive et amusante. 
Le premier proverbe cité est un proverbe français : 
Juifs en Pasques. 
Mores en nopces, 
Chrestiens en plaidoyers, 
Despendent leurs deniers. 
M. Jell. croit que cela veut dire que les Juifs, ordinairement si sobres, 
se permettent seulement quelques excès de table à la fête de Pâque. 

Le n® 4 contient divers proverbes qui expriment tous un sentiment de 
méfiance envers les Juifs baptisés. — Le u<* 5 contient plusieurs proverbes 
curieux sur la ruse des Juifs : < Le Polonais est trompé par l'Allemand, 
l'Allemand par le Welche, le Welche par l'Espagnol, TEspagnol par le Juif, 
le Juif par le diable seulement. » Il va sans dire que, le proverbe est polo- 
nais. — « Il faut 10 Juifs pour tromper un Bâlois, 9 Bâlois pour tromper un 
Genevois. > — < 3 Juifs valent un Arménien, 3 Arméniens valent un Grec 
plus une douzaine de chrétiens. * — N^ 6. < Il va pleuvoir, car les Juifs 
voyagent (proverj^e poloaat^; >.ou biçn : « Il va pleuvoir, les moines voya- 
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^Bt (piùYêAe allemand). # JUu Jtt|f« i^ isudme ilient : « Quand les 
1a^*roïî (pieux) wyagent, ^ ^u,t. » «Ce sont, A'upA? H.» J., des pro- 
verfeàs qtu tournent en liâieule les Ju^, Us famaes, hès pl^Ustes juifs de 
Pologoe. «^ N^'d. ^ N^ayiïDS jrien à faiie av^c les Jaiis et les clercs. > — 
K« 41 . CemperMSOB iogéiiiettse «otre 'iia ^aa0af$e4u psMune £9 (une femme 
méchante, sa méehaoceté est sans fin 4 une femme bonne, sa bonté est 
sans fin) et eette parole de Labruyère { < là»9 lemmes sAot extrêmes, elles 
sont meilleuriBs ou pises ^ue les lîommes. * 

JKautsch Œmil). Bie Derivate des Stammçs p'iii: im altte^tamentllchen 
Sprachgebraucli. Tubingue, impr. Lud. Fr- Fuqs, iu-4° jde 59 p. Publié 
jNW l'UniYig^ëiié de Tubiogua à l'occasion de rafl»iyeraaire de la nais- 
ftaBoe du foi de Wurtembeeg^ 1» 6 macs 1881. 

L'auteur examine les différents sens qu'ont dans la Bible las mots p^i^ 
(verbe), p^it, p*T2t (subst.) çt lnp*T3t. La eonclusion est que la racine 
p*^ a eu trois sens qui se disposent chronologiquement dans l'ordre sui- 
vant : avoir raison en droit, soutenir son droit ; être juste, dans le sens 
moral du mot ; être un homme juste, pieux^ dans le sens théocratique et 
xeligieux. Le sens fondamegataJl des substantifs p^ et ïip^^ serait uue 
jnanière d'être ou une qualité conforme à une règle objective (le droit, la 
loi, la jeligion, la volonté de Dieu). Cette question a déjà occupé Ortloph, 
dans la Ztsch. fur luth. "ïlieolo^ie, i860, p. 401. Elle est importante à cause 
du grand nombre de fois que les mets de eette radne figurent dans la 
Bible. 

^LjEi^, 4 Téyely^oek utmutatoja. Irta Mpzes ben Maii»un forditotta es 
ttiagyarja^o s irodaJiïQi jegyzetekkel ell^te P' iÇlein Mo;^ foerrabbi [Guide 
des Egarés de Moïse b. Maïmon, traduit ol accçgoapagué de notes explica- 
tives et littéraires]. Livr. I-IIL Papa, 1878-80, in-8° de 316 p. 

MaXiUOjQide a donc -tjrouvé aussi un Iradupteur hongrois. Malgré rd)ser- 
vatîon d'Uéberweg (voir ma Geschichte der Attributenlehre, p. 361, note), 
le titre de l'œuVre, k l'ex^gaple de Munk, a encore été mal traduit. 
Cette traduction suit celle de Munk, dont les observations sont souvent 
reproduites par extraits. Les ouvrajges nouveaux sont quelquefois consultés, 
autant que le pouvait Taoteur, qui n^aveit pas une grande bibliothèque à sa 
disposition. Comme M. Kl. a été nommé rabbin à Gr. Becskerck, en 
jfôîxplaAemfint du j^retti David Op|)enhaim, il pourra activer plus rapi- 
dement son ouvrage, qui n'en est eufiore c[u'au 70^ chapitre de la 1"^® partie. 
Parmi les rares tentatives de créer une littérature judéo-hongroise, celle 
de M. Kl. tiendra une place honoral>le. — B, Kattfmann, 

KoHLER (August). hekiâmA êet i^ktim^^jim. Q&KUmhitd ées AMen Testa- 
ments. 2® moitié, iâwsaLS<Mi« i et 2. B^q^^^ iii^r. Dei^c^Mrt, in-8^ de 
266 p. 

Cette partie du Manuel d'histoire Inique va de l'époque des Juges jus- 
qu'au règne de David. En tète des chapitres et dans les notes, il y a de 
nombreux renseignements bibliographiqtles. 

Lévy j(Isft|c), ^#nd whlm h Vesoul^ Leieing. l^^m h Sftge, conférence 
Î^U^ ^ ji4 Soci^t^ républicaine d'Jb&strucUo» 4^ Vesowl, 1© 5 décembre 1880. 
Pêm» ]^. #i«î^acb#r, m-l^ de ^ p, 

0a lira «vee beaucoup de plaisir oette joHe conférence. I^lè commence 
par une biograf^e de Lessiq^ et une analyse de la pièce de Nathan le 
Sa^e, Puis "vient une comparaison de cette pièce avec la Juive ^ de Scribe, 
^f qui s^est visiblement inspiré de Lessing. Èi la Juive est plus dramatique 

\\ ^ue Nathan le Sage, e'est que Lessing a voulu faire une œuvre philoso- 

' -^hiquéqui laissât une grande impression de doue^ir et de ealme. A l'exem- 

fie de H. Snile Lehûiann, M. Lé>rf futtaohe le oél^^A apologue des 
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ifDÎs jUUMaHX « «m tpolog^ 4a tadoM gMUi i^ sa tB9iiy« éiiis Salomon 
>ibA Veïgfl. £lbAz le leèjroni^pâqr juif, on demaoée à un Juif iVpprécier la 
"valeur ràatiaw de deux loyaux ««tiieiaiiqaee (représeolaiit la religion juive et 
la religion c^étienna); mais il e'y refuse, trouvant qvt'il est impossible 
(ou toop .détioat) de jse preaoïiAer sur ce point. M. Lévj préfère cette 
leçon «^elle de Lessingt ({m, pariant de trois anneaux également faux, 
q^oi^[Q« re8j9»iv^l&nt À Tanneau authentique ^ est perdu, laisse croire qua 
ses yeux Aucune religion B'est véritablement bonne. Faisant appel à ses 
auditeurs, M. JLi. leur demande s'ils ne sont pas d'avis, au contraire, que 
toutes les religions sont bouDAS. La question n'est peut-âtre pas tout-à-fait 
là, car si Lesslng avait pu entendre M. Lévy, il aurait eu, outre le plaisir de 
Tentendre, le plaisir d'approuver avec toute l'assiatanee cette proposition 
que tottt«s les religions sont bonnes. Lesmng pe ie cooteste nullement, 
IMOurvii que la pr<»po6itiQn soit prise dans le cens où l'enlend M. Lévy. 
Fousquoi)^ plus beau rôle de Naiha» le Sage est-tl dévolu à un Juif? Les 
icopipatriotes de Leasing, en tôfiO, le lui ont assez durement ^reproché, il a 
4Sommis là )m crime de lèsa^^mamsme. M. Lévy explique «n partie cette 
;pcéCéreace jde . Leesing par l'admiration de Fauteur pour son ami Moïse 
Mei^elssbon, qui serait le personnage même de Natban. Il y a beaucoup 
de vrai dans cette hypothèse, qui, du f este, a déjà souvent élà exprimée . 
£a réaUté, le choix de Lessing n'a pas besoin d'être expliqué (M. L. le 
montre bien), son intention est claire eomme le jour, et ii faut une singu- 
Uh^ sVLsceptibilité |»our s'en oiianser. Du reste, si on a icrit beaucoup de 
dioses intéressantes sur Lessing et sur son Nathan le Sage, il faut avouer 
que la mesure a été dépassée en Allemagne. On a su trouver, dans cette 
^ijèpe» toutes sortes de problèmes de haute métaphysique et de myst^r^ 
transcendants. M. Lévy n'a eu garde de tomber dang ce ridicule. 

Low (îimnaniiel). AramaisçliJ^ P£lftn?^naaiea. Leipi^i^, .libr. WiUielm En- 
geUuaua, in-ô^ de 490 p. 

Cet ouvrage est une ara- 
méenne. Il contient 333 ni près 
de 1,200 poms de plantai tance 
.d'une pareille étude pour )bini- 
ques. Dans Tintroductioi i des 
30 espèces qui se trouve loute 
plus ancienne que ce Uvr îsage 
du Talmud de Jérusalem i édi- 
tions. Page 25, se trouve dical 
du juif A-saaf, d'après le le se 
trouvent : une étude sur as et 
rectifications et plusieun Lôw, 
r9l;kbi«^ 4^ S;E^g§»di^. ïï m^^n^ dignement m¥ k9 \f^^^ 4e çpn j^i^. 

Rabbinowigz CD' Israëi-Micliel). Einleitung in die Gesetzgebung und die 
Medicin des Thalmuds, aus dem ficanzôs. lEibersetzt von Sigmund Mayer. 
Trêves, iibr. Lintz, in-8® dç x?;ni-268 p., plup 4 p. non chiflfrées conte- 
nant la table. 

Cette traduction aUemfmde dç divers chj9^rQ.ip de^ études s^r le Tal- 
mud publiées eQ français par M, Rabbinowic^ est une preuve, s'il en faU 
lliit u^; de Ift haute vfldeur de ^a» t,f»7m%, P#ns l-.introdji^tion l'auteur 
j^cyitd c^Tttm^ reç^iJisiçAS qpi 0{^ ^ lûtes â^ s§§ mYTë^ç? 

Rahme^ (M[oritz]). Die bi^liscbe Erdbçj3en-Tli^o.rie. Magdebourg, Iibr. 
Boljprt Frie^e, ii}-§? dQ iO p» 

GM» itude but les trend^l^neots de ierre dans la Bifeie est plus cu- 
lâèDM qu'on ua s'y attendrait, hauteur s'étdt d^à occupé de «ette ques- 
t|j^ m Wû(Uomlmàa^ tm, p. m). Le fhoiitt de «tfpait de cette 
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étude est un tremblement de terre qui a en lieu deux «ns après que le pro- 
fite Amos écrivit (non prononça) quelques-unes de ses prophéties et qui 
d'ftprès Josèphe, S^ Jérôme ei les traditions rabbiniques auraient eu lieu le 
jour mdme où le roi Osias ne xnraignit pas de pénétrer dans le sanctuaire et 
d'offrir de Tencens sur l'autel. Zachari^^ xiv, 5, parle de ce tremblement de 
terre du temps d'Osias, et il en reproduit le tableau dans la description 
d'un prochain tremblement de terre qu'il annonce, car U est reconnu qu'il y 
a deux Zacbarie, et Tauteur du chap. xiv a sans doute vu le tremblement 
de terre du temps d'Osias. C'est ce qui donne un intérêt particulier à ce 
chapitre xiv et rend clairs les mots du verset 5 : « Vous fuirez (devant ce 
nouveau tremblement de terre) comme vous avez fui devant celui du temps 
d'Bzéehias. > (Remarquer, p. 11, l'explication du eroge de Josèpbe, qui 
serait le '^'Tîl fci'^a de ce verset.) Il n'est pas impossible, il est même pro- 
bable que le chap. vi d'Isaîe, où le prophète décrit l'Aranlement majes^ 
tueux que produit Tarrivée de Dieu dans le temple (joindre la fin du 
chap, y), ait été composé de souvenirs du même tremblement de terre du 
temps d'Osias . La même observation peut s'appliquer au chap. xxiv d'I- 
saïe. Enfin Amos, le pâtre de Técoa, est plein de ces souvenirs et on les 
. retrouve presque à chaque page de ses prophéties. Tous les maux qu'il 
annonce ou qu'il décrit, bruits souterrains, anxiété et angoisses générales, 
flammes, écroulement des maisons, montagnes crevassées, agitation de la 
mer, inondation, obscurcissement de la lumière et du soleil, fuite précipitée 
des habitants, cadavres qui jonchent les rues, tous ces traits peuvent être 
considérés comme historiques. C'est la description même du tremblement 
de terre sous Osias. 

RoDET (Léon). Sur les notations numériques et algébriques antérieurement 
au XVI® siècle. Paris, libr. E. Leroux, in-8<> de 80 p. 

Cette étude a été faite par M. Rodet à propos du '^DD^Î^ 'D d'Abrah. 
ibn Ezra. Cet ouvrage est bien connu d'après la description qu'en a donnée 
autrefois Terquem, mais pour cette description Terquem n'avait probable- 
ment pas vu le ms. n*^ 1052, le plus intéressant des cinq mss. de l'ouvrage 
que possède la Bibliothèque nationale. Dans ce manuscrit n^ 1052, M. Rodet 
a remarqué qu'Ibn Ezra se sert^ pour effectuer les calculs, de la numération 
indienne (dite arabe) et qu'il emploie à cet effet les neuf premières lettres 
de l'alphabet hébreu pour représenter les neuf chiffres pku un rond pour 
le zéro. Les procédés matériels de multiplication, de division, d'opérations 
sur les fractions employés par Ibn Ezra sont sensiblemeni différents de 
ceux que nous employons aujourd'hui et txnit à fait conformes à ceux des 
anciens Indiens et Arabes. A ce point de vue, l'étude dea mathématiciens 
juifs offre un intérêt tout particulier, qui nous est signalé par le travail si 
instructif de M. Rodet. 

Satgb (Rev. A. H.). The ancient hebrew inscription discovered at the pool 
o£ Siloam in Jérusalem. Londres, libr. R. Bently, in-8<» de 15 p. 

Reproduction en fac-similé et lecture de l'inscription de Siloé, désor- 
mais célèbre. M. Sayce raconte avec quelle difficulté il a pu proadre copie 
de celte inscription trouvée par M. l'architecte Schick dans un canal con- 
duisant, à Test de Jérusalem, l'eau de la citerne de Marie à la citerne 
de Siloé, dont la distance est de 368 yards anglais. La longueur du 
canal, dont le tracé irrégulier trahit l'inexpérience de l'ingénieur, est 569 1/3 
de yards, \f . Sayce fait remarquer que l'écriture de l'inscription est plus 
ancienne encore que celle de la fameuse inscription de Mésa, c'est la plus 
ancienne inscription hébraïque connue et elle remonte évidemment aux 
premiers temps de la royauté. M. Sayce utilise pour la lecture de la pièce, 
les observations laites par M. Jos. Derenbourg et par M. Jos. Halévy 
à r Académie des inscriptions» et celles de M. Ad. Neubauer dans l'Athe- 
nœum. Le travail que notre eollab<ffateur Neubauer a bien voulu nous 
> envoyer sur. cette inscription et qu'on trouvera daus ce numéro, nous dis- 
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pense d'é^trerdans de plus longs détaib. Nous dirons seidement que 
1 inscription ' parait être une inscription eommémorative du percement du 
canal où ello a été trouTée. L'écriture I2)fit pour ^^ est très curieuse, elle 
explique le pronon relatif phénicien X^' D'après M. Derenbourg, le mot 
irsn%3 serait Tendroit fi^TD nommé dans le Talinud, mais situé hors de 
Jérusalem, non dans la ville. Des observations de M. Halévy et de 
M. Neubauer sur le mot TW^ ot le mot douteux' iTTn*^ de l'inscription il 
résulterait : t^ que STI*^ serait un nom propre désignant une localité de 
Jérusalem {'\y* dans tS^V)^^*^) ou une divinité adorée à Jérasalem ; 29 que 
le même mot se trouverait dans i^^TT*T^ = Jeru-Zidda. Enfin d'après 
M. Halévy le mot t)bt( désignerait aussi une localité de Jérusalem (Cf. 
Josué. XVIII, 28, Zacharie, IX, 7 où M. Halévy lit S|b«). 

ScaREiBBR (fi' Emanuel). Graetz's GeschicUtbauerei, Berlin, libr. Wilhelm 
Issleib, în-8o de iv*108 p. 

Cette critique de l'ouvrage historique de Graetz se rapporte principale- 
ment au XI^ volume. Elle y relève les partis pris plus ou moins incons- 
cients, les appréciations plus ou moins vives, les expressions ' violentes de 
l'historien, qui sont souvent de simples entraînements de style. La polé- 
mique de M. Schr. est très vive. Dans un ouvrage comme celui de 
M. Gr. les erreurs matérielles et les erreurs de jugement étaient inévi- 
tables. Cest dans son ensemble, non dans les détails, qu'une pareille 
Histoire peut être jugée. Malgré des défauts nombreux qu en y a signalés 
et dont quelques-uns (des hypothèses présentées comme des vérités ac- 
quises, surtout l'absence de plan et de tableaux d'ensemble) sont assez 
graves^ l'ouvrage de M. Gr. est une grande œuvre, fruit d'un immense 
travail et de recherches perspicaces^ et le succès qui l'a accueilli est parfai- 
tement légitime. 

SÉLiKOWiTSCH (Gœtzel). Le Schéol des Hébreux et le sest des Egyptiens, 
étude archéologique relative à l'expression de la Bible comparée à celle 
des textes hiéroglyphiques. Bar-le-Duc, impr. Philipona, in-8® de 18 p. 
Extrait de rAlbénée oriental. 

M. S. dit que le Schéd hébreu ne renferme aucune idée de peine ou de 
récompense future, aucune idée eschatologique. Il signifie tombeau, sépul- 
cre^ le mot est de la racine bWDt demander, parce que le tombeau ne cesse 
de demander de nouvalles victimes. Le mot égyptien Skst a le même sens 
et peat'^re le mot schéol lui-même se trouve-t-il dans des documents égyp- 
tiens sous la forme Saàlo. 

SiNGsa CD' Salomon). Onkelos und das Verhâltniss seines Targums zur 
Halacba. Berlin, libr. I. Kaufl&nann, à Francfort s/M. ; in-8** de 60 p. 

Dans la première partie de son travail, l'auteur essaie de faire la bio- 
graphie d'Onkelos. C'est assez dire que pour lui la traduction araméenne 
du Pentateuque n'est pas une œuvre impersonnelle, achevée vers la fin du 
IV* siècle. M. Singer identifie Onkelos avec Akylas, le traducteur grec du 
Pentateuque < Il n'hésite pas non plus à admettre les l^endes sur la pa- 
renté d'Onkelos (Âkylas) avec les empereurs romains (Titus ou Adrien). 
Cette partie de l'étude de M. Singer n'apporte aucun élément nouveau à 
la question, encore très obscure sans doute, d'Onkelos et du Targum 
Onkehi ; elle a même le tort de négliger quelques-uns des éléments de cette 
question, tels que les renseignements des Actes des Apêtres sur Aquila. 
La seconde pavtie est plus neuve et présente un véritable intérêt. Tout le 
monde sait que le Targum Onkelos évite les anthrcpomorphismes de la 
]^le; on savait également qu'il tient compte, dans la' traduction du Pen- 
tateuque, des interprétations qui avaient cours dans les écoles juives de 
son époque. M. Singer précise,- par plusieurs exemple, ce dernier carac* 
tère de la traduction d'Onkelos. Ses preuves peuvent prêter, çà et là, à la 
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m^ REVUS MftWMi'itnvEs 

éMNisSiOfff nWw 611^ IfMV' eBM* ioiH^ 0érltfus9s« Os* ^0ii <pFOiikelos tient 
* 6ompt6 êê Pi HtwyKWl ofl nmii^e (1« hafàkHa) ilfi fÊf\0 dttoit qu'il fait 
«Bitfer <Ifvéfi êqûirtHemff ^ÊttémÉ du ia«t bébréu qt/H fradvît? 2<^ par le 
àtitkOf^&Ètèût &t ooïtsitiB âi6te étt d'aulrétf^ CKnfoTiâtfoient à & d^^^se rabbi* 
iri(fi€(f. et. bbpn RÎ^ ÛtlÎJIIr Tfl ûé xHatretott pw IMt»^ Bhc., 22, 27, 
diaffgé «n ÎT'pn MÎ> ïW*^. Tq âe matidirts pw le Juge) j 3* paf des inter- 
poMofltf^ dmv 1« t«tt»; ^ ptf dear jrarâplirtM» àû taiM^ 9^ pir l'usage 
é'êtpTeéOfmg t«biricp!«rcjii#9« pai* le» rabW!» (p-* «^«^ B*- »i 19 ? abnn ''^a 
•WW trtidirit f» abn^ "HM J Bx. ^A^ rn^O^O' tSfadolt ptf» •J'^b'^Dn). 
HotfB 'i%fil8f(|U0Ufl- que tOflW les nioHiplflB <tlfâ8* pav M. S* sou^ tirés de 
f Btedi», «iMipifKed Xiu un, Xx à ixnr. 9r A MAt lès sdùlt ex^ples que 
Tauteiff ait pu «rovrèr, ii« faudnlt^ili ptfs éki «bndtÉré que FObkelos de 
l'Exode ou au moins des pbapitres indiqués ci- dessus a une autre origine 
qùô te resVardn 'tttfgrmf 

yoGEL (Fridericus). De Hegesippo qui dicitur loSepîii interprète. Ertàngén, 
. libf* èeicliert, in-8<^ de 61 p. 

. Il eilstaL une trtduetiOB- libm en latiil des sept livres de la Guerre des 
Juifo d« Flavius Josèpbe. Elle est attnbuéet depuis le zii® siècle^ a Hégé- 
sippe* M* Vogel réfute les auteurs qui ont pensé que saint Ambroise en 
•ai Pairtaur . Voisi les coBoludons de son travail : Le nom d'^égésippe est 
wmT i^ritton de» mots < es losep^ * eu « e loseppo ', placés à la suite 
du Utire de li^ traduction latine. CSette traduction a été faite après l'an 367, 
d«r il 7 99t qnestioa des vicUnrei remportées en cette année par Tbéodose 
sur les Alemans} ^kr est sans doirte aatériei^e à 37§| ear elle m mentionne 
pas les grttidea inva^ns des Huns efr de^ Gotbs» L'auteur est un cbrétien 
et il fait souvent de la polémique oontre les Juifs^ mais divers passages de 
son œuvre donnent à penser qu'il était né dans le Judusme ou ^'ii des- 
cendait de Juifs (En parlant de leur religion, de leurs pratiques religieuses, 
îi ait k Ui dif iHti pèrUi léÉ msfituHoHê d$ noé anù^^y eto. ; cdcH'etft 
peut^dtrs pas ptcèan^-M selable être off^niM de Pdtostto cm de 9fmt 
eaf il ajoute ttt.féci|^ de Josèphe des renseignement» sur érunala, le lac 
Génesaretb, ïe lac Aspbaltite, Alexandrie, et surtout sur Antiocïie. fine 
connaissait pas très bien l'administration romaine, le latin n'est pas sa tàn* 
gtlè Aatemehd et â n'a paâ toujours èompris 16 texte grec de Josèphe. 

Wo€mB (Lfazare]). Histoire de la Bible et ée l'exégèse biblique juequ'à nos 

1^me féîicîtOfl^ flôtfb cher aaîffer M. Wo^é d^ftvdfr dttétit lé concours 
de l'imprimerie nationale pour la publication de sott lËisfOîfe da la Bible. 
Cet ouvrage comme ledit M. W. dans la préface, ne s'adresse pas « aux 
savants de profession * ou aux « spécialistes >, c'est un manuel aestin^, à 
ï*origine, auX éîèVés du séminaire isra^ite. On y trouvera, non pas Xëâ ré- 
tënieë bypôtlfèsetf éttiîses Sur l'histtïîi^ dé lô BiWé et les nouveautés de la 
ddrâièfé' Étâitrr, mAHs 1» Résultat derfédhefdieé es^mvsé faites dépuis Tan- 
ficfttifé jti^im eéfflmefitfââfètat de ce éSèclé, pftAflipêdéffîénf dSûS le monde 
juif, et cet ensemble â» fénseif ^^méflts ptéiAê ^i So«i ladiSpènsables 
poKf Fétttdé dé 1« BiMe 6t de son Ustoife. Nous né véttlot» par dire que 
notiO étissions tféd^ itttftfvais qée M. W., att lieu dé s'àf^étor éttr travaux 
d'Eîcfahorït, dé MfcllitMifif a de Mm, que le critiqué ttéd^ne Ir presque 
oubliés, eût tenu compté des rechéfchétf rédéàtét, ôt eût péâd#é^ja«qu'à cet 
éûvféMI de Wenhauëetf ^uf é: Ikit réc^emifléue uile s) ^fidé sensation ; 
jtmtn fié iïcmë éppanieitt pas dé ref^é lé plkif deé éitmfÉ st il nous 
sût&t que Df. Vf, «ft éxéést^ le sléâ d'uûe ma!ù i^Ûfé, ftvee aatént de ta- 
léflf qfûé dé étf^t* 0tt tfmwôrt e^é* liri léS épttiiotfé dés défctetlfs juifs, 
uiié dlscftééioh liistrtR^é dêé i^âsMgtfemêttts taltbtfdiqties; souvent des 
i^éS déùvé» et Ifigdhiétiâe^. La prékttièM pSftIe dé séti ou^«gé (qui en a 
ttiJli^e^mmstéék Vmst(m ^éfltié dé I»nirle. M. W. f étttdie rbis- 
téhe dé éMqtft ttffé dé r« BiMe,' F«HéW*, lé fédécKén^ 18 dél^ de ces 
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Kvi^SjLa Isnm it» eettrMoto^die eêtftm fêsHgtfàwTékOiVlè de 9ièa Batra^ 
f> 14, (pu fi« prétandaitp^ot'dfre ft» à l'aiftortté que lai fm^U. W., 
moid qui esi d'aeeord^ en générai» avec; tei triâitioit» de laSynagcigue. Les 
ccmclusioos de M. W# aonit done^une onliodoxie de» plM dnsofispectes : 
même Isale: II n'existe pas peor Itfi 0t la gpttde tf^msffegw», ao eoniraire, 
a encore, dans ses théorie», ttrate VimfGfitimè ^•oo' kii eoflCesto aujour- 
d'fanî, M. W., en 8«c|aalfté de tbéoksr^n of^e^dciXê, ava^t incontestable- 
ffieni 1» droit de s'en tenir à l^aneienne Morie^ On lâra avec gtmnà intérêt 
le cbapiire Gcmsaeré èrhbteke dt» teiM« de k BiMe (p^ I10)| des Keri et 
i^/f>y dea peints^To^tellea e^ des a6c«iit(^ Now^ tr^ttrons p«» Tintention d a- 
nalyset totit le reste de VtfGpfr^. hn 7^ partie e«t eonsaorée mt traduc- 
tions jnives» syriac^tes, grecques et latines de !• Bibles La troiaièiine partie 
donne une histoire de V^fréf^ M)Ut^ divi#ée tm 3 périodes.: I. époque 
talmudique i 2. de Saadytt à Abravtirel ; 3; d^Abfteftnét à Mendelssohn, 
y eoifipris les savants fiàî» à» isoê jours, Reggie, S. Gahen» Biding^ 
Uttrâi, liUzsatta, 0eiger. Bs appendice egt eofiéfieré mit h^raîsants 
chrétiens. C'est dans cette 3® partie somuf çfbe Pon ^Uteiw ^upés un 
grand noffibre de Pats iméftnsibtA^pettr PMsia^ de l'exégMe biblique. 

WOLP (G.)' Dîe Geschichte Israels fOot die israelitîscke Jugend ; Anhang : 
Eurzer Abrîss def Geschickte der Jude& âeit deF Z^^torung des zweiten 
Tempel» hiB mt* die neneste Zelt^ 6^ Attflager^ yienne, libf; A\tt, Hôlder, 
fn-8<» de 34 pi 

Bans ce ffès court fésumé âé l'hisfoîfe dès Juifs; ffl. 'W a su faire des 
sacrifices nécessaires. Les faits les plus importants sont suMsamtoent in- 
diqués et tè petit Volume doit rendre des' serves dans les écoles. 



Seem dê$ périoêiçiuâi. 



"nttbn n'^a Éetii-'faliinidi (Wien, mensuel). l'« année. = =: N° 11. Weiss r 
Biographie de Maïmonide. — Friedmann : Esprit de la Hàggada. — H. 
Oppenbeim : Etude sur le Midrasch Tanna de bè Eliyyahu (suite) . — 
Jâcob Brûll r Note^ (suite). -^ Jacàh Séffînauii : Notés sUf le tseudd^ 
Jonathan. — Recousions. £ii ±s n<» 12t \i^ei&^ : Bîograpîiie dé MsTimouidié 
(fin); — ïî'rîedmanu : Grittque de tettes^ talmudiques. — S. Opp'efiûeîtfi î 
Etude sur le Mîdràâch Tanna de bèr Elîyyahlu (fin). — JaTîî)l!j Keîfînanfl : 
Liste de passages^ de lèllcoîôgie Irébraîqu^ qui se trouvent dans le f âlmud 
et leg mîdraschliu. — J. Reîfmann : Sut là traduction syriaque de ta tôrst 
— Notes diverses (Simon Friedmauu , AltscHiirer ; Aron Kawau); — Re^ 
censions. = = 2® année, n® 1. Weiss : Les lUtroductionÊr au Talmud ëi 
leur histoire. -^ Friedmann : B»prit de la Haggada. — H. Ôppenheim : 
Rapports eutre la Haggatîa ê?t Ye^ Targumim. *- î^. Bttmb : Etudes ^ur 
Talmud et MJûrasch. — Abr. Epi^eiû : Les anUôerS et le^ mois juifs. — 
Jacob Brun : Observations sur tïn article de M. fteiônànn. -^ Divers 
(Eisler, Jacob tJnger, Bobsewîtz, Friedmann, Weîss). 

-^o 1^^ ^ Friedtaaûn, R^flee.^ (û® 11, ei a« mùéèi fi<^ : BxpMcations 
donnéea par les rabbins sur les p^soinnes ^i n'ohsit ifua de part è la vie 
ftrture^ prindpalemoit sur le b^P »nWr 1« ri-na ISiTS «I le tnS nb^XJ 
mina. La Maggada ISatit sottveM une «^tiqi:^ ^léreisaiit^ dm textes 
l^liques et aboutit à la eonolusioa que la Tort n'est pffii ticmseHte dans 
Tordre où eUe a été rédigée (c*«à»-<i. qu^il ^f tim^é dm AOTM^fit trans- 
IK>8és) ta dam» Tordre chroaoiogi^e defti é^nement*^ «* ifÊê le9 évAsementa 
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n'y sont pas toujours racontés exactement comme ils se sont passés; 
exemples* — Oppenheim, Tanna de bè Elijyahu (n^* 11 et 12) : Discus- 
sions de l'auteur avec, des Caraîtes, avec des adorateurs du feu, avec un 
élève dans la grande école de Jérusalem, etc.; polémique dirigée probable- 
ment contre le libre penseur juif Havi de Balk. 11 a utilisé des midrascbim 
anciens, dont quelques-uns sont perdus. 

N® 12. -— Friedmann, Critique... : Comparaison de passages parallèles, 
mais divergents dans les détails, dans les écrits de Tépoque taknudique. 

— Reiùnann : La liste peut servir de supplément au travail de M. Ber- 
liner sur la grammaire dans le Talmud. Elle contient les paragraphes 
suivants : noms de la langue hébraïque, origine du langage, l'alphabet, 
permutations de lettres et lettres servÛes, noms, synonymes, homonymes, 
a4jectifs qualificatifs, verbes, propriété des termes, points-voyelles et ac- 
cents. — Reifmann, Traduction syriaque : M. R. soutient que cette traduc- 
tion est d'un. Juif, car il s'y trouve de nombreuses réminiscences des opi- 
nions des rabbins. Elle est du reste nommée dans le midrasch de Berescldt 
rabba. M. R. émet une hypothèse très hasardée : Tauteur serait Onkelos, 
et sa traduction aurait ensuite été traduite à son tour en araméen oriental 
dans la Babylonie. cette seconde traduction serait notre targum Onkelos. 

N® 1 (2** année). — Weiss : Etude sur le Séfer Keritot de Simson de 
Chinon, description du livre; le passage tiré du Séder Tannaïm we- 
Amoralm ; Tauteur a connu la lettre de Scherira gaon ; réfutation de Topi- 
nion de Jelliuek que le livre tel que nous Tavons ne serait pas complet, 
parce qu'il y manquerait une 3® partie annoncée dans la préface. Cette 
partie ne manquerait pas, mais les éditeurs ont mal divisé Fouvrage. -~ 
Oppenheim : Exemples divers. — BrûU : Une ancienne tradition avait 
déjà reconnu que Moïse n'avait pas pu écrire les huit derniers versets du 
Pentateuque où sa mort est racontée. Cependant un docteur (R. Méir) dit 
qu'il a pu l'écrire sous la dictée de Dieu . Des efforts ont été faits plus tard 
pour atténuer la première opinion, qui était devenue choquante, et en faire 
une opinion individuelle, tandis que dans la relation primitive (Baba batra, 
Mb) elle paraît être acceptée de tous. Opinions des rabbins postérieurs à 
ce sujet. — Epstein : Le calendrier des Hébreux était réglé sur la lune. 

— Friedmann : 11 parait résulter d'un passage de Sanhédrin, 14 a, com- 
paré avec un passage du midrasch de Samuel, que ce dernier midrasch s'ap- 
pelait 'nh mu5^b n3> «jnn». 

n>N npnïl Ha-Bokcp .Or (Varsovie, périodicité non indiquée). 6® année. 
= N** 1 (janvier 1881). Gottlober ; Souvenirs de jeunesse. — Poésies hé- 
braïques. — Roman. — Divers (Reifinann, Trachtmann). — Jacob Reif- 
mann : Eldad le Danite. = =N** 2. A. Gottlober : Souvenirs de jeunesse. 
— Poésies. — Programme de l'école Kéhillat-Jacob à Odessa. — J. Reif- 
mann ; Eldad le Danite. — Jos. Sonnenblick : Explication du verset de 
Genèse iv, 7. — David Kahana : L'idée de Dieu chez Moïse. — Autre 
explication de Genèse, iv, 7. 

N*** 1 et 2. — Gottlober : Ces souvenirs de jeunesse renferment des 
renseignements intéressants sur l'histoire moderne des Juifs et du Judaïsme 
en Russie. — Reifmann, Eldad : M. R. soutient que le livre actuel 
d'Eldad le Danite n'a pas été écrit par Eldad lui-môme, mais que ce livre 
porte le nom d'Eldad parce que Eldad en est le héros. M. R. n'a pas de 
peine à montrer, après beaucoup d'autres, toutes les invraisemblances de 
la singulière légende d'Eldad et du récit des dix tribus. li va môme jusqu'à 
contester l'authenticité de la lettre de la communauté de Cairoan à Cémah- 
Gaon, qui contient, en effet, bien des passages suspects. Un des points 
les. plus curieux de l'étude de M. R., c est l'analogie singulière qu'il dé- 
couvre entre les Thérapeuthes et les prétendues tribus décrites par Eldad. — 
Sonnenblick : Explication. qui ne touche à aucune question.de grammaire 
ou de lexicologie. — - Autre explication : Le veiset serait déplacé et 
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devrait être à la suite des paroles adressées par Dieu à Eve (Gen. m, 16] : 
«c Tu seras entraînée vers ton époux et il te dominera > ; et inversement : 
< il sera entraîné vers toi, et tu le domineras >. Il n'y a de difficulté que 
dans le masculin Mnfi^* 

Le n^ 6 de la 5^ année nous manque. 

5^3^573 Til?D Maflfid JUschne (Lyck, hebdomadaire). 3® année. ==N*** 13, 
14, 15, 17, 18, 19, 21. D. Hoffmann : Histoire des Juifs à Prague. = = 
N'»^ 13 et 14. Berisch Goldenberg : Notes sur les Psaumes. =: = N® 19. 
D** Ehrlicli : Critique du 5* vol. des Nacligelassene Schriften d*Abr. 
Geiger. 

Arehives Israélites (Paris, hebdomadaire). 42® année. =: = N^ 10. Ernest 
David : Origine des Communautés [Israélites] de Hambourg et d'Amster- 
dam (suite, nos n^ 12, 13, 15, 16, 17, 19). = N^ 19. Les Juifs à Metz ; la 
rue de l'arsenal ; extrait de 'l'ouvrage Metz ancien et ^oti^rw^^par Chabert, 
Metz, 1880 (suite, n®» 21 et 22). 

. Metz : Les Juifs au xvii® siècle, établis à Metz près du retranchement 
de Guise (arsenal)' et derrière le Rhin-Port. Leur situation réglée par 
M. d'Arquien, commandant de Metz, 7 avril 1604, améUorée (droit d'acquérir 
des maisons dans le quartier Saint-Ferroy) par le duc d'Epernon, gouver- 
neur de la province, 17 janvier 1614, et par son fils et successeur le duc de 
la Valette, 5 septembre 1624 ; concessions ratifiées par lettres patentes de 
Louis XIII, 24 janvier 1632. Le 23 mai 1634, arrêt de règlement du Parle- 
ment de Metz entre les marchands et les Juifs. En 1617, il y a 480 familles 
juives à Metz. En 1790, ils sont 3,000 âmes. Le 31 janvier 1708, ils sont 
obligés de tenir leurs livres de commerce en français. Conversion des 
deux frères Weil, convertis par Bossuet, alors chanoine de la Cathédrale ; 
on faisait, en ces circonstances, tirer le canon et sonner la cloche appelée 
la Mutte. Quand Louis XIV vint à Metz, il tint sur les fonts baptismaux 
une Juive de Vantoux, âgée de dix ans. Le 9 mars 1716, un arrêté du 
Conseil du roi convertit en rente perpétuelle la capitation de 40 Hvres par 
famille payée à la famille Brancas. Part honorable prise par les Juifs à la 
fête donnée à l'entrée de Louis XV à Metz le 4 août 1744 ; à la naissance 
du duc de Bourgogne, 30 septembre 1751 (Cavalcade, illuminations); à 
l'entrée de Napoléon à Metz le 26 septembre 1806. 

Archivio storico icaliano (Florence). Série iv, n<» 19. L. Leonij : Decreti 
del commune de Todi contra gli Ebrei e giustizia loro resa da Francesco 
Sforza. 

Comprend les actes suivants : 29 mars 1436, Délibération prise par les 
Prieurs et le Conseil secret de Todi et défendant aux bouchers de fournir 
de la viande aux Juifs ; approuvé par Francesco Sforza le 2 avril suivant. 
— 4 octobre 1438, Supplique « magistri Angeli magistri Lenutii et Sala- 
monis Consigli, magistri ManuelUs magistri Sabbati, Ebreorum familiariter 
habitantium in... civitate Tudertina » adressée à Francesco Sforza pour 
obtenir l'annulation de la précédente mesure, avec réponse favorable de 
Sforza du 6 septembre (lisez : octobre). — 1438. Les Prieurs de la com- 
mune de Todi représentent à Sforza que les Juifs de leur ville devraient 
porter un signe distinctif comme ceux des autres villes, puisqu'un para- 
graphe de leur règlement les y oblige. Sforza répond : < Dominus vultcon- 
servare confirmationem capitulorum dictorum Judeorum quam eis ad requi- 
sitionem comunitatis fecit. * 

En 1875, l'auteur a pubUé dans TArchivio storico italiano, série III, 
tom. XXII: t® Capitoli del comune di Todi cogli Ebrei, 4 nov. 1420 (p. 183- 
188) ; les chapitres du règlement (Condotta) de 1292 sont identiques à 
ceux-ci ; 2° Capitoli fatti nel 1399 dalla città di Arezzo con < Gajo del 
Maestro Agnolo giudeo • (p. 188-190) — M, Lattes. 
T. II. 22 
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HebnelselM Bibliographie n'^^Tttïl (Berlin, ordinairement bimestriel). 
20* année. ^ = N® 120 (nov.-déc. 1880). — Steinsclineïdcir : Karaïtische 
Literatur. — Anzeigen. — Miscellen. 

Karaitische Literatur : Notices sur divers savasts earâïtes (suite). — 
Notice sur la publication de M. Siarraba (Mevuei II, p. 147). Raimond 
Moncada était de Girgente. Il se baptisa vers 1467. — Observation sur le 
catalogue des mss. hébreux de Turin, publié pût Peyron, par A. Berlincr 
et Ad. Neubaucrr. — ' Additions de A. Harkavy à sa biographie de {Sa- 
muel b. Chofai. "— Nouvelle dédicace (U 4^ eoânue) du Tahkemotii de 
Harizi, è Schemarya h. Davi4, du Yém^n, *- Notice» sur Dijvid el Adeni 
(à Aden en 14^;, à Damas 1478, à Safed 1485), sur le médecin Faradsch 
b. Salem de Girgente. — M. Lattes possède un Nuova Canzonetta sopra 
le morte di Isae Levi Hebreo seguila in Padova, imprimé à Viceaze, UW, 
et se rapportant à des désordres qui eurent lieu dans le ghetto de Paâmie 
parce que les étudiants en médecine demandaient le cor^^ d'I^aac Lévi 
pour la dissection. 

The Jewish Chroniele (Londres, hebdoniâdaire). = === K*>* ^33, é34, 
63^ »t 637 : M. H. Lowe ; T!ke Memorboch of Nûrenberg, 1349. 

M. Lowe nous a déjà souvent donné d'intéressantes pablications. entre 
auttes son édition d'uâ fragment du Talmud de Feçahim. Son étude sur le 
taémoriaî sur la synagogue de Nuremberg, ms. â la bibliothèque de Cam- 
bridge, est des plus attachantes. Les Juifs de Nuremberg souflriîent de la 
persécution de Kiûdfleich en 1294, de celle d'Arfisieder efl 1330, des troubles 
qrrf éclatèrent dans la ville en 1347, enfin de la grande persécution de 
13411-9, qui se rattache à là pesté noire et mx ôt(îés des flûgdîaûts. Le ms. 
publié psr M. L. eontiest une liste de 560 personnes tuées et Û^p, e'est-à-dire 
lût s= 1349, et la liste n*efit pas complète, car il manque des feuillets. Il va 
sans dire que cette liste est des plus instructives et qu'elle soulève aussi 
bien des problèmes. Les noms de forme hébraïque et de forme allemande 
sont en majorité. Cependant on y trouve encore deô noms de fontte romane, 
Dolça, Bonâ, Sperianza, etc. I)eux ou trois fois on trouve le nom de 
Pfeffercom et pîusieUfg fois on mentionne la mort de Juifs tués avec leur 
ftJIT Juive, ce qui jfffte un jour êifigulier suf les mœurâ du temps. M. L. 
a coonnencé Tétude dés noms qui figurent dans la tist&. îl fait venir 
D*n:^''nD du grec Parégoroi ; on sait qu'un rabbiù Cni5"^"1ti est venu de 
France en Espagne au Xt* siècle et a été le maît.''e d*Isàae Albfllia ; on a 
pensé quelquefois que ce rabbin était du- Périgord. Je ne sais si l'explica- 
tion dea5sl313= licuévent est indiscutable. Kc serait-co pas plutôtBonfant 
■=■ Bou-ciifant? 

Der israelitisehe l^ehrer and C»ntor (Berlin, périodicité non indiquée), 
l*"*^ année. =2 = N'^ 5. A. Berliner : Syaagogales. IV. Polisch. — Leinen 
(Rens, Ansbacher). s= ss N** ^. Berliner : Synagogales. V. AlBaemor. = 
N^* 7 à 9, point é'articl^ soientiô^es'. 

N® 5. — Berliner : Le portique intérieur des synagogues, (îà se tiennent 
les retardataires et les gens en deuil, s'appelle en judéo-allemâUd polisch. 
C'est sans doute Tancien mot allemand pala3^ aujourd'hui pàÎAst, palais. 
— Rens : Leinen (Cf. Revite^ lî, p. 151) a une racine allemande len. Le 
leinen ou lainen du Talraud pourrait venir de ThébreU ^"^J^b, « à Voir, à étu- 
dier ». — Ansbacher : Leinen peut venir simplement du latin légère, 

N® 6. — Le mot almemoi\ qui désigne le lieu élevé où se lient l'offi- 
ciant dans les synagogues, vient des Juifs espagnols (Al-menber). Il se 
trouve deux fois dans Raschi. On pourrait être tenté de le faire venir du 
latin memoi'ia. 

WtkmimH^ deiki domeillea (Rome), a"" anfiée, n^ 39, 27 février 1881. 
A. Adem(^lo y parle des jenx (palii) dos Juifs aa carnaval de Rome en 
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1467, 1470, 1513, 1581, rappelés par Montaigne, 1583, 1649, auxquels le 
pape Clément IX a mis fin par son bref du 28 janvier 1668. — M, Lattes, 

Israelietische Lettorbode (Amsterdam, périodicité non indiquée). 6^^ an- 
née. = = Die Gruppirungsgedanken einiger Pentateuch-Partieen. — 
Ad. Neubauer : Ergânzungen zu D' Jellinek «r'^^a'^^ll Oia^lp nacli der 
Oxforder Hds. 0pp. 716 (suite). — Ad. Neubauer : Texte aus Josselman's 
Î13p)3?^ '0 (0pp. 712) ùber manche m^'^W welche durch û'«*nDl!IQ entslan- 
den sind. 

Neubauer Brg&QZuiigeii . • . : Nous aTons déjà iigiialé dans le précédent 
numéro l'intérêt de ces comamiicatiom, qot renferment des listes de per- 
sonnes, des noms de villes, des renseignements bisioriqaes, malheureuse- 
ment sans dates. Page 144, se trouve la liste 4^ personnes tuées à Ofen, 
le 13 Eloul 5447 (23 août 1687). — Neubauer, Texte. . . : Ces extraits du 
Ï13p!0n 'O de Josselman n'ajoutant presque * * ' '^'' "^'e de ce 
Joselman que nous donnons plus haut. On ] Jos. eut 

une fois à juger un Juif de mauvais renem ap (Ensis- 

teim, Haut-Uhin) et qu'il tacha une fois, à , de ra- 

mener sur le bon chemin un homme dont la inquié- 

tudes. Le reste est une liste (sans dates) s et de 

dénonciations qui, d'après Tauteur, amènerai erte des 

Juifs en Bavière, à Augsbourg, à Ulm, à Nui , en Po- 

logne, à Posen. P. 130, un court passage 8 l3lMn 

asrp 'B'^nt: ItttOn et ReuchUn. 

l^as IMiscluD Llt0Mit«vblAlt (Magdebourg, hebdomadaire). 10^ année. = 
N** 10. Eine Predigt l4essings. — S. B. Schefflel : Bermerkungen zur 
Massora auf Onkelos. Notizen (Duscbak, Weissmann). = = N" 11. 
M. Grûnwald : Additamenta zu Zunz' Namen der Juden, — Recensionen 
(Perles). = = N<» 12. Georges Eliot, nacb Jewish Ghronicle. — S. Wolf- 
sobn : Davids Klagelied (voir, môme journal , n*** 2 et 3). — Notizen 
(Appel, Rotbscbild). = = N"" 13. M. Friedlânder : Kircbenvâtcr liber Juden. 
= = N^ 14. M. Griinwald : Rascbi's Leben «nd Wirken. — Jacob Reif- 
mann : Bemerkungen zu Saadia's Emunotb we I>ôoth. z= =: N^ 15 et 16. 
Ag. Meis^s : Hellenen u. Semiten. -- GoldDshn : Kritisehe Btreifziige. 
— Grûnwald : Additamenta... — Rothschild, rabbin à Alzey : Exegetische 
Notizen* = = N* 17. Friedlânder : Klrchenvâlér... — Der Gameval von 
Buda. :i2=:N^ 18. Friedlânder : Kirchenvâter. . . — Rabbi Salomo Jiz- 
chaki de Troyes und seine Schriften. — Goldfahn : Kritische Streifzûge. 
= = N° 19. Friedlânder: KirGheavâter*.* = =c N<» 00. Friedlânder : 
Kirchenvâter... — Dis S<^ri£teB RASchi'/i. ;= = N** 21. A Lewin : 
Wodan, der wilde Jâger^und der wandernde Ahasvérus. s;=s=N''i22. Fried- 
lânder : Kirchenvâter. . . «— Lewin : Das Cobleneer Mem^buch. 

N^ 10. — Eine Predigt. . . : Sermon sur la tolérance, texte, Psaume 
79^6 : « Répands ta colèie sur les payens et sur les empires qui ne te con- 
naissent paf . > Circonstances curieuses dans lesquelles Leasing composa ce 
sermon qui n'a pas été publié. — Duscbak : Sur le mot inH^ au lieu de 
nn^'n dans Sanhédrin, 103 <i. — Weissmann : n?3lDn dans le sens d'ac- 
coucheuse, Hosée, 13,13. 

N* 11. — GrrûnWald : Le nom des Macchabées doit s*écrire "^n^îû, non 
*»ap53 ; it viendrait de *»53D?3 (1, Chron., 12,13) par ta forme intermédiaire 
■^MQïrW, et aurait pour racine ^20 (Halévy, Mélanges d*épîgraphie, Paris, 
1876, p. 4l), qui doit signifier conquérir, s'emparer de. . . Le nom de ïl*7m 
signifie sans doute Rose \ U'^^fi^^ = Tallem. zart (tendre) = le nom hon* 
grois Zurtl ; fiTII^ND ^^ (en hongr. ?) gloire ; fi^pb'»a = (en hongr. ?) 
Bteika, la sage. M. Gr. cHe une série curieuse de noms formés par la 
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réunion d'initiales d'haie: d'^ÎÛ'^b ÏT^tT^ïO =«= Schalit ; û'^53'^ '^INb ÏT^rf^© 
= Scholira; 'l'^'f ZT^n nô< p = Babad (à Breslau), etc. ; ni p a fait 
Brav ; IN'^'^D^ ^*7p 3^1T a fait Sachs topT) ; une série de noms com- 
mençant par Br. . . (Bram, Biram, Brak) qui vient des initiales . . .'l *\'2' 
— Perles : Le nom d'homme b'^Q^ ne signifie nullement Attila ; il est peut- 
être une altération du mot b'^ÎÛ^T» diminutif de Samuel. — Appel : Dans 
Ps. 106,19 le h^y du désert est déjà représenté comme un ^y^ (Cf. Bé- 
vue, II, p. 152). — Rothschild : Le culte du phallus est indiqué dans 
I Rois, 15,13 (niSbDtt) et ièid. verset 12 (d'^Vb^in). 

N» 13. — Friedlander (n<>8 13, 17, 18, 20, 22) ; Passages d'Origène, de 
Justin Martyr, de Théophile, évêque d'Antioche, de Tatien, de Clément 
d'Alexandrie. 

N" 14. — Grùawald, Raschi (avec suite a^ 18 et n® 20) : Revue des 
publications servant à l'étude de Raschi ; biographie. Contrairement à Zunz, 
M. Gr. croit que Raschi savait bien Tallemand. — Reifmann : Observa- 
tions de détail. 

N°* 15 et 16. — Goldfahn (Cf. n® 18) : Corrections et additions au 
nnD53n Dlïûilp de Jellinek. — Gfûnwald : Les initiales des mots TT^b©, 
mD^ officiant de la communauté, ont formé le nom de Schatz (en allem. 
trésor) qui est devenu le nom de famille Kincs (trésor) en hongrois. De 
même les initiales de "j^ûW trblU ont produit le noms allemands Schen, 
Schôn, Schein, qui, retraduits en hébreu, ont fait Jafa et Jaffé. M. Simon 
Sachs ajoute, en note à l'article de M. Gr., que son nom ne vient pas de 
*TiiStt5 t)1p yili mais de bô^^w'lU) 'p 'T- — Rothschild : Explication des 
mots ri^^ d'^ilD (Jérém 7,18) et ^^03 "l"^"^. La racine. ïijt^ signifie à la 
fois « sucer » et « être doux » . La pâte non levée est maigre comme si on 
en avait suc^Iq suc ; elle est douce, sucrée. d'^SID, les gâteaux offerts à la 
déesse du ciel représentaient le corps de la déesse^ un culte comme celui 
d*Astarté (Cf. en allemand Leib^ corps, pour désigner une miche de pain). 
C'est ce qui explique pourquoi les rabbins, à une certaine époque, ont 
défendu l'usage du pain des payens. Le vin des payons a été défendu pour 
la même raison. M. R. ajoute un mot sur le culte du veau d'or. 

N° 17. — Der Caraeval : Lorsqu'on 1685 les chrétiens assiégèrent Pesth 
et Buda, qui étaient aux mains des Turcs, on racontait à Padoue que les 
Juifs des deux villes et principalement 30,000 Juifs armés d'Ofen étaient 
d'accord avec les Turcs et les soutenaient vigoureusement contre les chré- 
tiens. Les Juifs de Padoue se trouvaient en grand danger : le 20 août la 
population donna l'assaut au Ghetto et ils ne furent sauvés que par l'in- 
tervention énergique de la municipalité. Ils célèbrent encore aujourd'hui la 
fête de leur délivrance sous le nom de Garneval de Buda. 

N® 21. — Lewin : Wodan (Odin) est le héros d'anciens mythes ou 
d'anciennes légendes où il est représenté comme un chasseur qui erre à 
travers les pays. C'est lui, qui, par une confusion étrange, est devenu 
en Allemagne le Juif errant (D'après Blind, dans Deutsche Revue, août 
I88O). De même, le bûcher dressé pour Joetun au printemps, et qui repré- 
sente, dans le paganisme Scandinave, la victoire des dieux sur les géants, 
est devenu le bûcher de Judas. Un conte où il est question d'un Jùdchen 
(petit juif) qui fait du mal aux enfants, a confondu jûdchen avec Hutchen 
ou gûtchen ou gtttel^ un être imaginaire qui joue avec des enfants et les 
blesse quelquefois. 

N** 22. — Lewin : Les Juifs ont probablement pu s'établir à Coblence 
le 18 novembre 1597. La date la plus ancienne du Mémorial de la commu- 
nauté (Memorbuch) est du 29 tébet 5376 (1616). Description de ce Mémorial, 
noms de personnes, noms de villes. 

Hagazln fur die IVIssenschaft des JodenChams (Berlin, trimestriel). 
8® année. = = N® 1. J. Cohn : Saadia's Einleitung zu seinem Psàlmen- 
kommentar ûbersetzt. — W . Feilchenfeld : Der 63. Psalm commentirt. — 
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Lemer : Anlage des Bereschit Rabba und seine Quellen. — Recensionen* 
— Literaturbericlit. 

Cohn : Tout ce qu'a écrit Saadia est intéressant. M. Cohn donne la tra> 
duction de l'introduction de Saadia à son commentaire des Psaumes, d après 
un ms. de Munich. — Feilchenfeld : Traduction et explication, verset par 
verset, du Ps. 63. -— Lemer : Etude très intéressante sur le Midrasch 
Rabba, dont le commencement a paru dans des fascicules antérieurs. Ce 
Midrasch , dans ses traductions de la Genèse, utilise les targumim d'On- 
kelos, de pseudo- Jonathan, du Targum jerusalmi, et très souvent des 
traductions différentes (peut-être plus anciennes) de celles-là et qui étaient 
traditionnelles dans les écoles. Ce Midrasch connaît aussi des boraïtot qui 
ne se trouvent pas dans d'autres recueils et dont quelques-unes sont proba- 
blement tirées de collections faites par des rabbins. M. L.. ne paraît pas 
croire que le Bereschit Rabba ait utilisé le Talmud jerusalmi. — Recen- 
sionen I M. le D*" Rawitzki, dans (VArchiv de Virchov, a essayé de prouver 
que le Talmud ne connaît pas l'opération césarienne pratiquée sur le vif 
et que le mot "jai^ NitT^ ne désigne pas cette opération j la recension ré- 
fute cette opinion. 

Popular wissenschafdiche IHonatsbliitter (Francfort-sur-Mein, men- 
suel}. 1^« année. = = N<^ 3. D' Grûnwald : Die journalistiscbe Thâtigkeit 
der spaniscb-portugiesichen Juden in der Gegenwart. — H. Friedlànder : 
Gescbiobtsbilder ans der nacbtalmudiscben Zeit bis auf die Gegenwart 
(1500-1880). = = N® 4. J. Hamburger : Die Religions-Pbilosopbie der 
Juden bis zum Abscbluss des Talmud. r= = N° 5. Friedlànder : Gescbi- 
obtsbilder. . . — Gmnwald : Aus Spanien. = = N® 6. J. S. Blocb : Jean 
Bodin. — Friedlànder : Gescbiobtsbilder. .. — M. Silberstein : Die Vati- 
cana und die Palatina. 

No 3. — Grûnwald : Etude sur les journaux publiés en judéo-espagnol, 
le Naeionaly le Tiempo, la Fpoca^ la Ssperanea, VIsraelita. Joseph Calvo, 
à Vienne, publiait encore récemment un journal humoristique en judéo- 
espagnol, intitulé Misibisù — Friedlànder (avec n®* 5 et 6) : Notices bio- 
graphiques sur Jacob Berab (né à Maqueda, près Tolède, en 1474, demeura, 
après l'expulsion des Juifs d'Espagne, à Tlemcen, à Fez, puis à Safed), 
son contemporain Jacob B. Habib, de Zamora, auteur du En Jacob, 
(grand rabbin à Jérusalem), Joseph b. Ëfraïm Earo (né en 148S, mort en 
1575, l'expulsion d'Espagne le conduit à Andrinople, où il commence son 
célèbre ouvrage Bet Joseph ; il va ensuite à Salonique, puis à Safed, oti il 
finit cet ouvrage et écrit son commentaire Késef Mischné sur le code de 
Maïmonide, puis souScKulhan ArukK\^ leur contemporain Salomon Molcho, 
Isaac Luria (né à Jérusalem en 1534, mort en 1572), Hayyim Vital 
(d'Italie, établi à Safed), Israël Nagara, fils de Moïse Nagara (né à 
Damas, puis établi à Asa (Gaza), près de Damas), Salomon Luria^ de 
Posen (né en 1510, mort en 1573), Moïse Isserles. 

N** 4. — Hamburger : L'idée de Dieu (à suivre). 

N** 5. — Grûnwald : Dans la Rivista di sciencias historicas, de Bar- 
celone, n** d'octobre, il y a une étude sur le cimetière [juif ?] de 
Barcelone. Le directeur de la JRivista travaille à une étude sur le massa- 
cre des Juifs dans l' Aragon en 1391. 

N** 6. — Bloch : Lecture publique faite à Prague le 29 janvier 1881 sur 
Jean Bodin, «homme d'Etat français, un Lessing du xvi^ siècle ».Né à 
Toulouse en 1B30, auteur de plusieurs ouvrages de droit public, Bodin, dans 
tous ses écrits, prêche la tolérance et la liberté de conscience. Il 
était en relation avec des savants juifs et il connaissait fort bien le Guide 
de Maïmonide. Dans son Eeptaplomeres sive colloqnium de rerum dbditis^ 
figure un Juif, Salomon Bar Gassus, qui joue un rôle important dans 
le dialogue et expose les plus hautes vues de philosophie et de critique 
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religieuse. — Silberstein : La bibliothèque Palatine pogsédait 4e nombreux 
mss. hébreux très rares, que l'Electeur Ruprecht II avait pris aux Juifs 
«xptflBéa tn. t39l. Efl llttS, tes mss., au w»mbre de f87, furent, avec 
j^wcicoup d'atitres, Htrés an pape Grégoire XV etplatsés dans la bibliothè- 
qwe Vttiealie. Après ta paix âe Tolentino, en T797, il en sortft un certain 
]iom%Te qui furent plaeés à la bibliothèque de Paris, puis repris en 1815. 
Une panfo de ces mss. sont retournés I la bHïHcitlièqueyatieane, où M. Ber- 
finer )es a vm. D'autres sont réhitégrés dans la Mbliofthèque Palatine . 



Ifm^Kis0te HMiatMQiwilt (Beriln, pModiciAé ao» mdiqii^^ V^ année, 
c:? fâp N^ d. Bd. BaiM^. Bilder aius der jâidis^ien Oeschichte. !. Samuel 
fa» lî*«gid «nd «allie Dkartimgen. cr: = N* 9. Ed. Baneth : Biîder. . . — 
Ph. Kfoner : Der Talmnd u. die Parl)en. = = îf» 4. Baneth : Bllder. . . — 
Hoffmann : Erkîârnng einer Talmudstelle. 

N°^ 2« SI *~- B«oeth i Bio^phie de Samual ha- Na^d, oh est utilisée 
la puJblicatÛMi du divan âb Saauel £iit6 par H. Harkavy. Les principaux 
renseignements que donne le divan sur la vie de Samuel «aat âé^ indiqués 
dans la préface de M. Harkavy. 

f^^ 3, — lU^ner : CoAtralrement à Fraos Ilelîl;»di (dans Nord u. B^, 
1 878)^ st teoant -compte des Afunioiœ da JiuUus ^iode (Oegeswart, 1S80, 
n^ io : Sur la prétendue incapacité dfis andeas de voir la couleur bleue) et 
de Carus Stern (Gartenlaube, 1880, n** 44), Fauteur cherebe à prouver 
que les Hébreux connaissaient très bien la couleur bleue, car ils comparent 
à la couleur du ciel celle de la mer (Sota, f* 17), celle du jsaplilr (Exode, 
24, M)). 

K^ 4. '«- Hofoann t Ex|^ieB6«n ^ym dament les targutBin «t le Tal- 
mud des fnols tmSt^ V^Xin ds Lér. l,l«. 

Honatssehrift flir Creschiehte nnd 'Wissensehaft des Judenthiims 

<Breslau, mensuel). BO* année.= = N® 3. H. Graetz : Zur GescMclite der 
nfichexilîsehen Holienpriester. — F. Rosenthal : Ueber 'nO^Jf (suite). — 
S* Back ; Pie Fabel in Talmud u. Midrasch (suitej. — M- Gaster : Bei- 
tr%e znx y^gleichfindai Sagen u. Màrabenkunde (suite)- *— M. Joël : 
RecenslcMi. =s = N® 4. B, Gdim : Das Laed Sagar in éet bebr.-mittel- 
alterlicàen Liteffalair. — F. Rosenthai : Ueber ino^ iismiie). — J. Deren- 
bûCtrg ; Notfeea. — If. Jastpow : No^ât. — Vogelstein : Recen^on. = = 
M® 5. S. Cohn : Das Land ffagazr (suite). — H. Graetz : Ein Arabarch 
Kîkanor in der ersten Kaiserzelt. — F. RosenUial : Ueber îicna^ (fin). — 
H. Graetz : Verwecîislun^ der Partikelnl?^^ inît ^j^, ferner \>:f !^^) mit bN 
xmà. V mit 113^* — Becension. 

N* 3. '^ G»el«, Zur Gaacbidrta. . . : V. Sim^ Kai^^icpaii. On con- 
naît le xiélèbre doeteiir Slœéon le Justa^ qui véctoi daiw les premiers temps 
de Tépoque du safidad temple, qui tst mBa^^Àernsé dans ia Miachua d^Abot, 
et dont un desoendint i'ottda ^ tcaapla de Léontopplia. Son nom reparaît 
daofi des évéMai^mis poail4rifurjB de beaucoup a Tépoque <oà il a vécu. 
^ivaéwx le Juate tranquillise le peuple lorsque arrive à Jénisalem Tordre 
d'i^vet une «tatu^ à Câlina (MegiU. TaaoM. VJ. 2) s après la mort de 
Siméon le Juste, il se produit 4ana b taia^e da« wUgo» pûScusseurs de la 
procbai»» mma du te«4>l^ ; aprfei h wmi du £^niQdi[MrétreSiaiéon le Juste, 
les |»âtr«s ne proacmcfait plus U mai. tétrapAume 0t un pareil fait n'a 
JCl ee prodiûr'e que peadftwt l'époque é$ trmkks qui a ppéieédé h cbute de 
JifttsaJ^mi. Il f a doue d«ax SàraéQO U Juste, le pramier est celui de la 
MifPboft d'Abot, i# ^mmà 4tst sans d^ul» Simm^ Kmth&rm aammé grand- 
prâtre par Agrippa P^«b Tas il, * pamce que A^l^ honora spécialement 
X)iett * (Jos^e, Afitiq*, XlXi ^^-S). i.es éeiits ralâ^qwAs «nt quelquefois 
i^onfoAdu fias d^x pM^osnagas. «^ H^sestiiAl ijBf^^ d^4» iQ : D après une 
tradition rabbinique, la colonie qui était venue du temps d'Ezra en Pales- 
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tine él^ composée des i)BimU«$ <}e ]» racd jttiiFâ U p^vsfura, ^*^p3 nblD) 
< la âne fleur de ùur'm» », On ¥oit« «a e|fet, par les rdlations de 
NéMnie [cùnàfmée» par 119 t#»^ -de .Jn)98 rAfrieaiQ) ^[«e la population 
yxiv^ de eet;ie époqne se i^ofnpoeftit de U<dis clauses : les £umlles sacerdo- 
taldff pu mstoenalifue» dent la g énéal^ogli ét«k attesta par de? pièces au> 
thentiquee ; les Nethinim^ descendants dee G«i«âmto8 «( 4fis «sclaves du 
rpi S^la3»Qn, <!»-<èhd, d'«neiea9«s famiU^ de prcNB^ytes ; en&n la foule de 
^mf- «ui m ^mtaia^ieiit psini leur ^éoéakgie, que Jvka l'Africain ap- 
|>eUe la < mêl^ > e| dont l'état civil est désigné par le mot ^10*^3^) pâte 
|Qi4lange), par apposition «ux /noûlles de • âne fleur de Carine >. Les 
tA\ÙM% géoéfilogiques des ftsiilles i^Jales (et e'eat là un dee vésnltats les 
plss iœportante à» c^Ate reeto^e) étai»i}| f^j^eus^aent ^eoQaffrvées dans 
le^ archives publiq^ea et «n <soiB|^nd par là Hin^tortanGe et )« grande por- 
tée politique de l'iocendie du J^^Ltioneat de? A^biyes dç ii;t\m^m par Hé- 
rode, le roi iduméen. Les familles plébéiennes ne conservaiept point leurs 
tables ^néalogiq^es et cette imprévoyance eut pour elles de» conséquences 
fâcheuees. Leur état civil étant incertain, on pouvait crtî«dre qu'il n'y eût 
parmi eux des enfants illégitimes, incestueux ou descendants de prosélytes, 
et c'est pour ces raisons que les prêtres s'abstenaient, conformément aux 
prescriptions religieuses, de s'unir avec eux par des mariages. Ils étaient 
aussi exf^s de «ertaiaes fonctiona publiques, L» aituj|tik>n de cette c^sse 
de Juife était doue fpit pénible. L'av-èoempnt d'H^rode ft la victoire de 
la' démocratie pbarisiepne sur raristocratie changèrent peu à peu cette situa- 
tion. Ou devient moins exclusif envers les prosélytes et à plus forte raison 
envert les gens de « lapSte », suspects en partie de descendre des prosély- 
tes ou d'être alliés avec eux. La veuve d'un homme de îa pâte (flîJ^bK 
t^O'^3^)) le filte d'ufi homme ou d'une femme de la pâte peut ^fe épousée 
par un prêtre ; une Mie de prêtre peèt ^ooser un hemme de k plie, enfin 
la fille née d'un père et d'une mère appartenant tous ^^^% h id pla^^ da la 
p^te peut-être épousée par un prêtre. Ce? améliorations sont dues à 
R. Eliézer b. Jacob (du tempa de la destruction du temple) et à R. José. 
Su Babylonie, oîi Ton n'avait guère de tables généalogiques, mais où les 
unions avec les étrangers étaiai^t plus rares, ks gens de la pâte étaient 
peux que, pour dd« «lotifs sérieux, os suspectait de nai^sanpe illégitime. 
Cçtte « plie » étoot heauçoup moins pure que ceille de la PalftstiDO, pesta 
impure (et exclue) presque dans tous le? cas, iandis que ia ? pâte » de la 
Palestine s'était divisée e» pit^ pw», admi^ mj- alliances aristocratiques, 
et en pâte iuipure,à cause de paiasance illégitime^ et exclue dfs alliances 
avec les grandes femilleg. — Back 1 P'aprè? le Midrasch, la colombe de 
l'arche de Noé préfère une nourriture amère (feuille d'olivier) mais facile à 
se procurer, à une nourriture meilleure, mais qu'en ^'obtient qu'en sacrifiant 
son indépendance. Cette fable paraît avoir pour origine la difficulté gram- 
maticale que présente le mot ino de Genèse, viii, 11 : IT^T Th^ Hitll 
iT'Da EptS, q»e l'auteur 4« 1» lifidbie ef>ei* èmmM ^eJ^*^, -^ Gaeier 
(suite) : La légende d^i flommeil de «oivajiit&dîx aaa se teouVe «usai appli- 
quée «u prophète Jér4mie dana une chronique roumaine du xtii^ siècle. 

N^ 4. — Gphu (n'»» 4 et 5), Das Laud U^tst : Traduit de l'ouvrage 
analysé dans la Revue, tome II, p. 143. Le mot lilïl a désigné la Hongrie 
déjà ehex les rdaèÎBs fran^ds du cjQoyen âge. Ce irem vèeat sens do^ie 
an iAot Û^JifT et tnmafr d«ïe Pe. «3.7 ^ I Chroniq., S, «te., qui, dans 
les Targumim, est re^^ par '^mâSlïl- Pétaila lûAtoriquea iatéressants sur 
rétablissement de Juifs hongrois à Sofia, Kayal^t^ Widdin, Plevnaj après 
Jfli victoire de Mohacs du sujtan Soleiraan en 15^6 ; aur la destructipn des 
croisés de 1096 dans lea montagnes et les forêts de Hongrie (conclusion 
tirée d'un passage de RaschT).— Dêrenhourg : X. La Mischoa d^Aboda- 
Zara, ekap. 11, tfi*t, 4 et « (n<* 5 est une addition étrai>gfeMf) <îon^nt une 
4)iUQà^ation faite par R. Méir des <3l)}ets ^bs pa^^eua dont les Jui£a ne 
domnt pas user ; ^ il y mi m ^xala tt, ne 4sa[|^iani*«« fias là les * dixfjiuit 
choses > défendues lors de la destruction du temple et sur lesquelles on a 
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tant discuté ? La critique aurait aiosi un nouveau texte très important pour 
l'étude de cette question. XI. Preuves que le ïl de direction a perdu plus 
tard sa force et a pu s'allier à la préposition b placée en tôte du mot ; que, 
d'après R. Akiba, dansisaïe xlv, 6, la bonne lecture est tll3n3^!Q53, sans 
Mappik. XII. Le mot blD''3, Jeune colombe, vient de bs5 (tomber, ne pas 
pouvoir voler, faute d'ailes). — Jastrov^: Restitution d'un texte très difficile 
de Cantique rabba II, 15. . 

N® 5. — Graetz : Il existait au temple d*Hérode une porte- précieuse, 
en bronze de Corintbe, et connue sous le nom de porte de Nicanor. Cette 
porte avait été apportée d'Alexandrie par Nicônor. Or si l'on réfléchit que 
l'arabarche Alexandre Lysimaque fit dorer neuf portes du temple d'Hérode 
et que les arabarches étaient fort riches, on en conclura volontiers que ce 
Nicanor était un arabarche. — Ohraetz : D'après la Massora il y a dans la 
Bible onze passages où il faut lire by pour ^^, mais elle n'en cite que 
neuf, dont trois paraissent faux; en revanche, on peut en citer cinq à six 
autres (indiqués par M. Gr.) qu'elle n'a pas remarqués. Inversement il y 
a des passages (aucun n'est indiqué par la Massora) où il faut lire ^y 
pour hy, La Massora indique des confusions entre hy^ b» et bfi^ ; 
M. Gr. ajoute de nouveaux exemples. De même pour la confusion de ^y 
et ^^y. 

Hosè, Antologla lsra©lltl«a (Corfou, mensuel). 4® année =r = N® 3. P. 
Perreau : Intorno agli atti del IV congresso internaz. degli orientalisti 
tenuto in Firenze nel settembre 1878 (suite). — S. D. Luzzatto : Disser- 
tazione ermeneutico-critica sopra la parafrasi aramaica di Onkelos... 
illustrata da S. Morais. = = N*' 4. P. Perreau ; Intorno agli atti, etc. — 
La preghera del Kadisc. = = N** 5 nous manque. = = N** 6. Perreau : 
Intorno agli atti, etc. — G. E. Levi ; Rabbi Mossè da Bene, appunti Bio- 
grafici (suite et fin). 

N® 3. — Perreau (avec n®* 4 et 6) : Le dieu Tammouz d'après Lenor- 
mant ; lecture de Salvatore de Benedetti sur les études talmudiques et 
les publications qui s'y rapportent ; notice sur la médecine théorioo- 
pratique de R. Natan, b. Joël Palquera, probablement de Montpellier, et 
vivant vers 1300 (d'après une publication de P. Perreau) ; lecture d'A. 
Merx sur les versions syriennes et arméniennes de l'histoire ecclésiastique 
d'Eusèbe; note de E. Renan sur un graffitto phénicien (voir Journal asia- 
tique, avril-mai 1868) ; si Mahomet a su lire et écrire (prof. Weil, de 
Heidelberg) ; les astrolabes arabes et juifs (comte Almericho) ; correspon- 
dance d'Ibn Sabin et de l'empereur Frédéric II (A. F. Mehren, de Co- 
penhague). 

N® 4. — Kadisc : Sur les différents Kaddisch et leur histoire; critique 
d'un article du Magid Mischne, 1880, n^ 44. 

Israelietlsehe IVienwsbede (Amsterdam, hebdomadaire). 6^ année. = = 
N» 40. De famille Belinfante. = = N** 44. Snippers uit de oude doos (fin). 
Notice historique et bibliographique sur la famille Belinfante, venue 
d'Espagne en Turquie en 1526. (Voir Carmoly, Revue Orientale.) 

Palestine Kxploratlon Fund (Londres, trimestriel). == Avril 1881. 
Notes and News. — A. H. Sayce : The inscription at the pool of Siloam. 
— Cyril Graham : El-Harrah. — The old city of Adraha (Dera) and the 
roman road from Gerasa to Bostra. — C. R. Couder : Sun worship in 
Syria. — C. R. C. : Notes on disputed points. Nev^r identifications. The 
Boundary of Ephraïm and Manasseh. — W. F. Birch : Mizpeh. — W. F. 
Birch : The city and tomb of David. — It is required to find the entrance 
to the ,tomb of David. Eben-Ezer. — S. Beswick : Valley of Hinnom. — 
GpeviHe J. Chester : Notes on the topography of the Exodus. — F. A. 
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Klein : Life, habits and customs of the Fellahin of Palestine. — Dunbar 
I. Heatli : The orders for musical services at Hamath. — H. D. Rawn- 
sley : Note. 

Notes : Le Conseil prépare une expédition à l'est du Jourdain. Ren- 
seignements sur les publications de la Société. "^ Sayce : Fac-similé de 
rinscription de Siloé et détails divers. Voir plus haut dans la bibliographie, 
au mot Satcb. . — Graham : Notes de voyage dans le district appelé El- 
Harrah, qui s'étend jusqu'à l'Euphrate, et sur les localités à étudier au sud- 
est du Jourdain, telles que Kerak, Pisgah, Nebo, etc. — The old city... : 
Notes de voyage de Gerasa à Dera et Bostra. Dera serait, non la ville 
Edréi de la Bible, capitale d'Og, roi de Basan, mais Adraha qu'on trouve 
sur les itinéraires romains, située à 24 milles de Bostra. — Couder, Sun 
Worship : Traces de l'ancienne idolâtrie en Syrie et Palestine. La 
grotte sacrée qui est à Bétléhem est un sanctuaire souterrain, comme il y 
en a beaucoup, pour le culte du soleil (Cf. le caveau de Mithra). Les 
cérémonies actuelles de Noël à Bétléhem et celle du feu sacré dans le tom- 
beau de Jésus à Jérusalem sont des, souvenirs de ce culte du soleil ou du 
feu. A Jérusalem, il y a de saintes empreintes de pieds sur le mont 
Olivier (aujourd'hui le pied de Jésus); dans les mosquées de la Sakhra et 
de TAksa (pied du prophète chez les Arabes, pied du Christ); un caveau 
de Hulda sur le mont Olivier, souvenirs du culte des Indous, oiL les tiaceB 
de pieds jouaient un grand rôle. A Nob, il y a des pierres sacrées; à 
Béthel, un cercle de pierres (cromlech), au nord de la ville, pierres sacrées 
évidemment ; se rappeler la pierre dressée par Jacob. Des traces de ce 
genre existaient à Silo. Il y en a de même au mont Tabor et au mont 
Carmel.Le tombeau de Joseph est flanqué de deux espèces d'aulels oîi l'on 
(qui ?) offre encore des sacrifices avec du feu ; les Juifs font de môme en 
Galilée au tombeau de Bar Jochai, et il y a près de là un caveau sacré, 
etc., etc. A Aphéka, il existe encore des traces du culte de Vénus et 
d'Adonis^ dont le temple fut détruit par l'empereur Constantin, et on pré- 
tend que les sacrifices humains font partie de ce culte, comme ils faisaient 
partie du culte de Baal, de Moloch. D'après Epiphane, les gnostiques 
étaient accusés d'offrir des sacrifices humains à la fête de Pâque ; au 
XIII® siècle, cette accusation s'éleva contre les Templiers, elle se produit en 
core aujourd'hui « sans le moindre fondement » contre les Juifs en Orient. 
Le piUer de Job, à Astoret, les colonnes où se tenaient les anciens ermites 
comme Siméon le Stylite, le culte voué à tous les monticules isolés de 
forme conique, se rattachent tous au culte du soleil. — Couder. Notes... : 
Sur ÏT1D30 rr^l dans Micha, I, 10, sur la situation de la ville de Gath, 
sur Mégiddo, Gibbat-Saûl, etc. — Conier : The Boundary... : Détermi- 
nation de la frontière des territoires d'Ephraim et de Manasseh et critique de 
diverses identificatians de M. Saunders à ce sujet. — Birch, Mizpeh : 
Miçpa ne peut être que l'endroit appelé aujourd'hui Neby Samwil. — 
Birch : The city...; it is required... : Réfutation des objectioi» faites contre 
sa thèse que la cité et le tombeau de David sont sur l'Ophel. M . B . sup- 
pose que ce tombeau était situé dans une couche de malachite, près de la 
citerne de Siloé, avec entrée sur la vallée du Tyropéon, et il décrit les tra- 
vaux nécessaires pour en découvrir Feutrée. — Birch, Eben-Ezer : Iden- 
tification de cette localité avec Khurbet Sa^lwU• — Beswick : Le.Gué- 
Hinnom ne peut pas comprendre la vallée du Cédron. — Ghester : Obser- 
vation sur une étude du lieutenant Gonder relative à diverses questions 
topographiques concernant l'itinéraire de la sortie d'Egypte. 

La Rassegna settlmanale (Rome). Volume 7, n^ 168, 20 mars 1881, 
p. 182. Il quartiere del Ghetto [a Firenze]. 

Lorsque, en 1430, il fut permis aux Juifs de s'établir à Florence, ils 
habitèrent la rue des Juifs (via de' Giudei) ; mais, leur nombre s'étant 
accru, ils obtinrent de Cosimo I, en 1571, de se retirer dans le quartier 
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Actuel. La Mtafttini de «e Ghetto «at ÀéfhtMt^t H £ft«4rmt: Yo^fir Q^ y 
perçant deux routes qui le couperaient à angle droit, coqub# a fait Na- 
poléon III pour améliorer le faubourg Saint -Antoine. — M. Lattes. 



9«vlew (Cincinnati, trîmestfieÇ. V^ année. s=: r= N® 3. Jo- 
sepà Jacobfi : The God of Israël. — S. Adler : Tenets of faith and their 
autîioïity in thei Talmud. — Rudolf Buddensleg : Assyrian excavations 
and the 0kl Testament. — I. Hamburger : Tbepbilosopliy of the religion 
of the Jews ^traduit de l'aUemand). 

Jaoobs : Réimpreseion d'un aneien artie^, sur la demande âe9 sociétaires. 
' Histoire populaire de Tidée de Dieu dans la BM% et ebee lee théologiens 
Juifs. — Adler : Partant de ce fait qu'un grand nombre d'opinions, de 
doetfftMs H ttdme dé i^les religieuses du Tâlmud emt fondées sur des 
raisonnements qui ont parfois l'air d'être été simples jeux d'esprit, de la 
hagadda, «t sont aouTent conteetées par les docteurs \m |>lu6 célèbres (par 
miemj^ la doctrine du Measie, de la rédarrectfon, de la ¥enue d'Ëlie 
eomme précurseur du Messie, etc.). M. Adler veut prouver que ces doc- 
trines dotrent Mre traitées eomme de temples opinions et ne prétendent pas 
à s'ériger en articles de foi. Cesl ainnl que Maïmomde les a traitées ; s'il 
a rédigé daf» son eommentatre eur la Miselma, qui est use OMvre de jeu- 
nesse, les 13 articles de f(^, il n'en fait plus meniioft dans «on Yad Hazaka. 
mmwTe plus miftre, où il ne ^arle (Issuré bîah, 14, t) que de deux articles 
fondamentaux : t'onîté de liieu et la défense de l'idoUftrie. — Budden- 
«leç t Résumé de ce qu'on a appris par les inscriptions cun^fonnes sur 
lee r^atione des Assyriens et des Babyloniens avec les Hébreux. 

ftairiM 4m I'lii«t0iv» 4»a religfmM (Pari«, trimestriel). Tobci# III. = = 
N^ h Maurice VerBes : Quelques ob«enr«t4on« «ur la place qu'il convient 
du faire à l'histoire éen religions aux différents degrés de T^iaeignement 
pùbtic. — François Lenormant : Les bétyles, — H. Oort : Le rôle de la 
religion dans la formation des Etats. •— Périodiques ; chronique. = = 
N* 2. Georges Perrot ; La religion é^rptienne dans ses rapports avec l'art 
de l'Egypte. — G- P. Tiele : La religion des Phéniciens, d'après les plus 
récents travaux. — Julien Vinspn ; Eléments mythologiquçi^ dans les 
}«i»toraJe^ ha^ues (suite), — Périodiques, chronique. 

N* 1. — Lenormant : Le culte des pierres était tr^ répandu dans l'an- 
tiquité, chet les peuples éditiques et autres. Jacob, en élevant un bétyle, 
bt^ Pm, < n'accomplit pas seulement un acte commémoratif, mais partage 
j«lsqu'à un certain point la foî dans la présence de la diviilité dans la 
^erre » . — Oort : Réfutation des théories émises dans la CtW antique de 
Fuslel de Coulanges et d'après lesquelles ce fut la religion, la communauté 
d'idées religieuses, qui forma les Etats anciens. Exemples tirés de l'his- 
toire des H^reuK : Satïl a obtenu la royatité parce qi^il a gagné une ba- 
taille, le sentiment religieux était opposé à la création de la royauté ; Saûl 
n'est pas prêtre, il lui est défendu de célébrer les rites (les sacrifices) comme 
les prêtres. SI l'unité politique des tribus se forme par la religion, qui 
' donc forme l'unité religieuse au milieu de la multiplicité des dieux ? 

5^0 2^ .^ Tiele : Fragment emprunté à rédition française de \* Histoire 
comparée des religions de VBffppte et de la Mésopotamie qui paraîtra dans 
le courant de Tann^. Les divisions de ce fragment sont : t. Sources pour 
l'étude de la religion des Phéniciens [Sanchoniaton, Philon de Biblos, 
Porphyre, Eusèbej, ses éléments constitutifs, son développement histori- 
que ; 2. des noms généraux de la divinité chez les Phéniciens [les noms 
de Baal, Mélek, Adon nt «ont pa« dea ninns personnels, des noms propres, 
mm§ des no4i»i communs ; de même Baaltie, peut-être ausèi Asthoret et 
Afcèére] { 9. la mligioo de Gibal ^m Bytos {eulte de Tmamonz] ; 4. la 
religion de Paphos et d'Askelon ; 5. Eshmoun et les Cabires ; 6. les 
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dieuK fibu «évèrec d« Tjrr et âe l^éoxL [fitti^&oraiâa, le dieu de la 
dialflur et éxL léu, à fui éteica* eonstcrées, 4 F^otrée des iMiples, deux 
c^oimef oomme celles da laaapto 4e SakiMoa , à qai oa «ftait «m sacrifices 
humains si souvent réprouvés par la Bdlai^ ; l'AÂâioMt q«û iteeevait à peu 
près le même culte]. Jamais la religion phénicienne ne s'est élevée à I9 
hatiteur du spiritualhnàe juif. — PéHodi^es : Artides de M. Jos. Haléyy, 
éans U Bévue cri^^e au 13, dti 90 et ^ t7 déoenbre 1^89, sur les Ori- 
gines de l'htst^rs de la Bible par Fr. Lenornaat. toipûrtaile «Ktides de 
critique oii M. H. constate que ks tèéprie» «ur i'^fjgtne BAiH^éoiitique de 
la théologie sémitique commencent à faiblir. M. Hai^y coitteMe qm la 
tradition du déluge soit universelle et il cite plusieurs peuples ou races 
chez lesquels elle n'existe pas. 

îleva^ des JDeiix*lIoB4é« (Pari^^ l^^ aFril, — E. HaTet : fliude» d'histoire 
religieuse. Critique deg récits «ur la vie <le Jésus. 

L'Aude de M. Havet rend très vraisemMahle qu^ n*y a rien d'histo- 
rique dans le récit concernant le jugement de Jésus par le Sanhédrin 
juif et la scène de la populace jnîve deVaut Ponce Pîîate, mais que Jésus 
a été jugé et mis à mort par les Eomains comme un agitateur dangereux. 
M. Havet montre également les graves objections que soulèvent, dans les 
Evangiles, tous les passages où Jésus parlé contre la loi juive (car il 
était profondément juif), contre les Pharidens, tpaA n'étaient nullement ses 
ennëiDis, contre le main^en de VBtat juif, passages dont l'authenticité est 
plus que douteuse. 

Rivista de Gerona. 6° année, n<> 3, mars 1881, p. 104 ; Un iestamento 
hebreo de la edad média, par Enrique Claudio Girbal [auteur de Los 
Judios en Gerona]. 

Ce testament a été trouvé dans leô arcMves du notaire î^icolas Boçca. 
Il est rédigé en espagnol. La testatrice est Estelina, autrefois femme de 
Salomoo S«loa, drâieurast a Perpignan, puttisnariée à Isa Isaac de Fiera, 
jttlfdeOérette. L'««ée«teur teeteflMtttante eet Vidal de Fiera, Us d'Este- 
lioa et ém Yidal. Est^aa ]%tie diverses commes à «a fiile Margarita, 
•qu'elle e ec» de «on premier mari, et ^ui a été mariée 4 Jtian Strueh (= As- 
inic?), puis, après la mort de oekd-ci, à GuiBervio Calvet, de Montpellier. 
Margarfta s'était faite (^retienne et, i ea juger d'après la physionomie des 
eoms, son eeeoûd mari t« moins, siaoB le firemier, élait chrétâen. Elle a 
«H demc itiee : Qetalina, mariée à Andiès Bmjtt, de Perpignan, et Mar- 
garita, aiariée a Pable Dotms, de PerpigiMn. Dmm i^iotreénetéom du testa- 
ment, il y a une invocation à Dieu, où il eet ifneatâoB, eobre atitres, de Si- 
drac (Voir Neubauer, Rabb. £r , p. 501), Misac et Abdena^o, sauvés du 
feu de la fournaise. Le testament mentionne le dmetîère (fossar) des Juifs 
{fiîtué hors de la 'rftle, au nerd t restes au Mueée pro^rinciial dee IbHâcputés), 
la fiue des Jtsifs a Géroae [Ge^ judaieo) ; M itii jaliusion à la gMrre dont 
soBfirit la ville de Gécove es 1169 [ginranre càviis et in^astiei) d* fte«é d'An- 
iott ( reddition de la vUâe le i^^ |uia 4469 à 0on Jvwa dwe de Cakbre et de 
Lorena (Lorraine?), tjui prit le tUr» de Prinoe de Gérone]. Les biens 
d'JSstelina et de son fils (et «eus de beaucoup d'autres Juifs sans doute) 
furent saisis à cette occasion et eUe en souffrît grand dommage. Le testa- 
ment est daté de Gérone, 3 avril, an de la nativité du "Seigneur 1470. Les 
itémoins eoQJt des chrétaens, On rsmpryaera le nom de Piera, ee qui donne 
peut-être TorlâMïgraf^ exacte àa Aon dn poète ^ ait Biêtô k la querelle 
des maSmooistes en Fraikoe. 

L*Uaivers israéllte (Paris, bi-mensueî). 36° année. = = N® î^. E. Scheid : 
Histoire de la synagogue dp liaguenau (suite du 16 déc, 1880). — 
L* Wqgii43 : Cqmj?j8 de théologie juive ; Matoonidde(suite d» 16 iïullet 1880). 
= =: N« 14. J)a¥wl«oa [Emmi Dmlâ ?] ; Les J«il» <ïari«ilMi» fious don 
Pèdre P"*. — L. Wogue : Cours de théologie juive. 
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Scheid : La synagogue de Hoguenau fut bâtie en 1492, pour 6 familles ; 
en 1626, permission de séjour accordée à une 7® famille ; en 1660, il y eut à 
Hag. 15 familles juives. Négociations avec le magistrat, en 1627 et 1628, 
pour constmire une nouvelle synagogue et avoir un nombre suffisant d'is- 
raélites pour faire minian. 

Il Vessillo Israelitieo (Gasale-Montferrat, mensuel). 29® année. = = 
N**3. A. Pesaro : Nuove note... aile donne celebri Israélite (suite). — 
P. Perreau : Appunti storici intorno agli Ebrei di Genova (suite). = = 
N° 4. Pesaro : Nuove note. . . aile donne celebri israelite (suite). — S. S.: 
Gli israeliti (suite). 

N** 3. — Pesaro : Notes supplémentaires sur Débora Ascarelli, Sara 
Copio, Donna Benvenida, femme de Don Samuel Abravanel, à Naples, 
Bienfaitrices juives : Sara del Medico, de Padoue (morte en 1755) ; Esther 
et Rachel Pavia, d'Alexandrie en Italie, mortes en 1810. — Perreau : En 
1662, 200 Juifs à Gênes ; obligés d'entendre le sermon à l'église pendant le 
carême ; ordonnances du Sénat à ce sujet en 1660, 1661, 1664, 1666 ; tenta- 
tives d'expulsion en 1669 et 1732 ; enfant de Moïse Foà baptisé et enlevé à 
ses parents, 1756 ; dès 1847, presque entièrement émancipés. 

N® 4. — Pesaro : Enricbetta Ravenna née Parenzo, morte en 1856; Amalia 
Calabi (donation de 40,000 livres pour les écoles Israélites) ; Enricbetta 
Trieste Delveccbio, de Padoue, par testament du 13 avril 1859, approuvé 
21 mars 1875, donne 20,740 livres pour diverses fondations ; Dolcetta Jacur 
veuve Finzi, à Padoue ; Enricbetta Carpi, veuve Modena, de Cento, morte 
en 1849. — SS. ; Liste d'Italiens remarquables dans les sciences, les arts et 
les lettres. 

Ismelitlsche TIToehenselirm (Magdebourg, hebdomadaire). 12® année. 

= = N<» 10, Contient quelques indications sur l'histoire des Juifs à 

Hombourg. 

En 1548, il y avait 6 familles juives à Hombourg. En 1685, le comte 
Frédéric invita les protestants chassés de France et les adhérents des autres 
confessions à venir s'établir à Hombourg. Plus tard, en 1698 (décret du 
11 février), le comte invita les Juifs à s'établir dans le Louisenstadt, pro- 
mettant de leur assigner une ou plusieurs rues,* des emplacements pour 
leurs maisons, de leur donner des matériaux pour construire ces maisons, 
de leur accorder entière liberté religieuse et exemption des impôts pendant 
dix ans. En 1720, il y avait une rue des Juifs à Hombourg (aujourd'hui 
Wallstrasse) ; une synagogue y fut construite en 1732 (Extrait d'une lecture 
de l'architecte L. Jacobi). 

Zellselirift der dentschen morgenlàndlselieii Cresellschaft (Leipzig, 
trimestriel). 35" vol. = = N** 1. Winand Fell : Die Christenverfolgung in 
Sûdarabien und die himjarisch — ethiopischen Kriege nach abessinischer 
Ueberlieferung. — Fûrst (rabbin à Mayence) : Zur Dififerenz Zwischen 
Juden u. Samaritanem. — Perles (rabbin à Munich) : Bemerkungen zu 
Bruns-Sachau syrisch-româisches Rechtsbuch aus dem 5. Jahrhundert. — 
Nôldeke : Der neu-aramàische Dialekt des Tur Abdin von Eugen Prym 
u. Albert Socin. 

Fell : On sait que le roi himyarite Dhu-Now^as était juif et il a été 
beaucoup écrit sur la persécution qu'il fit subir aux chrétiens de Nadjeran 
(parce qu'ils avaient maltraité des Juifs) en 523 et sa défaite par les rois 
chrétiens d'Abyssinie en 525. M. Fell, après avoir énuméré les écrits ara- 
bes, grecs et éthiopiens relatifs à ces faits qui étaient connus jusqu'à ce 
jour (M. F. ne paraît pas connaître la chronique de Jean, évoque de Ni- 
krou, publié» par M. Zotenberg dans le Journal asiatique, 1878) analyse 
trois mss. éthiopiens du British-Museum de Londres où les mêmes faits 
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sont racoatés. Il en résulte tout d'abord que les ËthlopÂens avaient déjà 
antérieurement fait une expédition contre Dhu-Nowas, que les chrétiens 
de Nadjeran s'y étaient sans doute associés, et quWfin Dhu - Nowas, 
en reprenant les hostilités en 523, attaqua cette Tille pour se venger 
plutôt que pour venger les Juifs maltraités. Avant d'être converti au ju- 
daïsme, Jusuf Dhu-Nowas s'appelait Zura, les récits abyssiniens l'appellent 
Pinhas (Cf. Zotenberg). M. Fell traduit par extraits le document cpi*il a 
trouvé dans les trois mss. de Londres et qui contient un récit détaillé des 
événements. — Fûrst: Dans divers endroits d'écrits rabbiniques il est ques- 
tion de cinq mots du Pentateuque dont on ne sait au juste s'ils doivent être 
lus avec ce qui précède ou ce qui suit. Un de ces mots est le mot 1110^ 
(Gen. 49, 7), dans le reproche adressé par Jacob à Siméon et Lévi. « Ils 
ont coupé le jarret au bœuf (ti125)i maudit soit leur courroux. » Le mot 
^Itt) pouvait être lu ^V<2^f mur, et on pouvait traduire : « Ils ont renversé 
le mur maudit », c.-à-d. la ville des Samaritains. C'était donc une pointe 
contre les Samaritains. Autre exemple du même genre. Dans Deutéronome 
31,16 : « Tu dors avec tes ancêtres et le peuple se lève... ûpl ; on vou- 
lait traduire : « Tu dors. . . et tu te relèveras (parla résurrection), en joi- 
gnant Ûpl à ce qui précède ; nouveau trait contre les Samaritains, qui 
niaient la résurrection. Enfin le mot nô<125 (Gen. 4,7) était traduit de telle 
sorte que la phrase devait signifier :.* Si lu offres des sacrifices comme il 
convient », pointe contre les sacrifices offerts à Sichem. — Perles : Un pas- 
sage du Droit syro-romain publié par Bruns parle de deux formes de la 
vente d'un esclave : la vente xa>v"?j icpàjtç (avec droit de rendre l'esclave 
vendu) et la vente xax-^j icpàdiç (sans droit de rendre). Or ces deux mots se 
trouvent, légèrement altérés, dans Midr. rabb. sur Exode 32,11 : "["^OmblSp 
et '{'^D'^niilpNp. — Nôldeke : Analyse d'un dialecte sémitique. 

Zeîtschrift des dentschen Palàstina Vereins (Leipzig, trimestriel). 
4** volume, fasc. 1 et 2. = = V. Schultze : Sarkophage und Grabinschrif- 
ten aus Jérusalem. — Klaiber : Zion, Davidstadt und die Akra innerhalb 
des alten Jérusalem (suite). — J. Gildemeister : Beitrâge zur Palâstina- 
kunde aus arabischen Quellen. — E. Kautzsch : Die Siloahinschrift. — 
H. Gulbe : Ausgrabungen in Jérusalem. — Bûcheranzeigen. 

Schultze : On connaît les petites cassettes en pierre calcaire, couvertes 
de jolis ornements en graffito que l'on trouve dans les tombes juives de la 
Palestine et qui servaient d'ossuaires. Sch. donne la liste de tous ceux 
qu'on a découverts jusqu'à ce jour (principalement d'après Revue archéolo- 
gique, 1873 et 1878; Journal asiatique, 1868; Bulletin du musée Parent), 
et il émet l'hypothèse que ces. ossuaires étaient quelquefois envoyés, du 
dehors à Jérusalem, pour répondre au pieux souhait des Juifs de reposer 
en Terre sainte. — Klaiber : La plupart des conclusions du travail de Kl. 
ont déjà été indiquées dans le précédent numéro. La ville et la citadelle des 
Jébu'sites étaient sur l'Ophel. C'est là que fut élevée la citadelle Acra, et 
non, comme ou le croit généralement, au nord de renceinte du temple. 
Sur la porte Sud de l'Ophel, en dehors de la citadelle, s'éleva la ville 
de David. Le Sion aurait été à l'origine le plateau le plus élevé de la cita- 
delle des Jébusites ; le Moriyya, le monticule du temple, situé plus au 
Nord. Plus tard, au temps des Macchabées, le nom de Sion est transposé, 
il désigne toute la montagne du temple, l'Ophel excepté; à son tour le 
nom de « ville de David » est appliqué plus tard à la partie de l'Ophel 
qui renfermait la citadelle des Jébusites. — Gildemeister : Entre autres, 
un passage d'Ibn Abd Rabbih contenant des renseignements topographiques 
sur Jérusalem et l'enceinte du temple. — Kautzsch : Oa a déjà beaucoup 
écrit sur l'inscription hébraïque de Siloé trouvée dans un canal souterrain et 
dont il a été si difficile d'avoir la copie : L'écriture est à peu près celle de 
la fameuse inscription de Mésa; de sorte que l'inscciption pourrait remonter 
à la même antiquité. Elle paraît être en langue hébraïque et avoir été 
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placée dans le canal en commémoration du percement de ce canal. Une 
fèttmkêt è 1« fia dtt li^deiik, donM le IttC'Simtl» de l'iaseriptton. Parmi 
k» c^MBuMkfttioiUi ^i ost d^ élé ùàiM sur «e laoMEmeiit, nous signa- 
kA#cetiÉ0 de MM. Dweoboorg et J. Hatévy i T Académie d«8 wscriptions, 
\eê «rticktf de Si^ce et Ad. Nenbaner dai» l'AtbiBQeani du 12 mars et du 
tt BMfrs* «-* Qotke : prépare vcom copie nenTglle <kr Finscriptioa de Siloé. 
** BAt^MZMgen : Plan de JéruaMem modem» d'après Wilson^ de 1864- 
MOJ^, «en^lélé par C. Scbidc juscfn^en i879, dressé par Karl Zimmermann 
(auteur de cartes topographi^^oee et historiques de Jéroselem) et A. Socin. 

Tiaiisehrlit f&r die alttesiamentliehe lfVis!ien«ichaft (Gies^eu, périodi- 
cité non iii4iq]aée). Année 1881 (P®). = = Fa^. 1. B. Sta4e : Deutero- 
isacbftpja. *<- i. Holienl>erg : Zur Textkritik des Bûches Jocma u. des 
Biiches des iUdtkt^. -^ Baethgen : Naehmkt von einep unbekannten 
Hafidsebrift des Psalterrnm iuxta Hebrœos Hieronytni. — Stade : Lea u. 
Kahel. — Ed. Meyer : Kritik det Bericdite ûber die Erobenmg Palâstinas. 

— Stade : Nachwort zu vorstebendem Aufsatze. — A. Harkavy : Mitthei- 
lungen ans Petersburger Handsebriften. — G. Hoffmann : Zur Geschicbte 
des syriseben Bibeltextes. — Stade : Bemerkui^^ tbet das Buab Micba. 

— Ôibliogpapbie. 

dtode, Deateroiacbar^ : Les chaphras ix à Xiy de Zaeharie ne sont 
pat du môme asteur que les eha|!^e» préeédeatsv M. Stade twX prouver 
^f«e, eeittrairemenl à Tepkiioii qui a eoiirs, ces ehapitre» ouf été écrits après 
et iie& ayant Texil de Baèyione, on, pow préciser éaT«ntage eiieoye, après le 
niont de l'exil et lorsque la tribu de Juda était ^jà retoornée en Pales- 
Une. Uauftettf attend et prédit la détivranee à l'aide de Juda et le retour en 
PaleeliBe dee tribus qui ont tarmé autrefois le royausM du Nord (le royaume 
d'Israël), puis la défaite des Grecs, l'abaissement de TEgypte et de TAs- 
sjrrie, enfin la crise finale et Favdnement du règne messianique. Ces idées 
seot empruntées en grande partie aux propices antérieurs, à Jérémie^ à 
Ezéclûel et liL St. en soit le progrès chez ees prophètes et ekez Zacbarie II, 
pria^ipalement celui de l'idée dtt retour des tribus d'Israël. C'est une des 
partieuUrités les plus curieuses de Zacliarie U que les nombreuses rémi- 
niscences des prophètes qui l'ont précédé. Ces réminiscences l'obsèdent à 
ce point ^ue, dans ses nombreuses imitations, Il ne suit jamais francbe- 
me^ son modèle, mais le modifie et l'adÂèv^ pa-r des »aits empruntés de 
tous côtés et ingénieusement fondus. — Hollenberg : Comparaison du 
texte hébreu de Josué et des Juges stcc le texte des Septante dans divers 
mss. ; corrections intéressantes ; voir f énumération des localités dans le 
texte grec de Josné^ xv, entre versets 5t et 60. — Baethgen : La traduc- 
tion des Psaumes de saint Jérôme a subi de nombreuses altérations, 
le» mss. ditr^errt beaucoup les uns des autres ; restitutions de passages du 
♦.e^xte primitif (à tiÉre de complément au travail de Paul de Lagarde) d'a- 
près ua ms.^ de Munich. — Stade, Lea u. Rahel : D'après la théorie qui 
Voit dans les douze ils de Jacob et autres personnages de la Geoèse. non 
des personnages réels, mais des héros éponymes représentant en quelque 
sorte l'hislorre des diverses tribus, le mariage de Jacob avec Rahel et Léa, 
Drilrtt el Ztlp«, indiquerfitit Vtrûtort d'an tribu plus forte (représenCée par un 
homme, Jaeob) avec des Iribos plus ftribles i représentées par des femmes), 
doîit les unes sont cepetïdant importantes (femmes légitimes, Léa, Rachel), 
les autres de valeur secondaire (concubines, Bilha, Zilpa). — ' Meyer : 
Exair.en critique des relations du Pentateuque, de Josué et des Juges sur 
la conquête de la Palestine par les Hébreux. Ces relations appartiendraient 
en paftfe aa rédacteur jéhoviste (!e plus ancien et le meilletir), en partie 
as rédaet€fur éldhiste ; même chez le rédaclcur jéhovisle, elles ne contien- 
draient rien d'historique, satrf rentrée en Palestine à Jéricho. M. St., dans 
son appendice à l'étude de M. Meyer, conteste même ce dernier point. — 
Harkavy : Description de divers msf . hébreux de la collection Firkowitsch, 
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à Saint-Pétersbourg. Les auteurs mentionnéB sont : Saadia (commentaires 
sur la fKble, dont un ^aitd hégmem^ cottmentaire sur TExode, ta être 
psl^lié fmr M. Jo8«pli Derenbowrg) ; Sftmtiel &A Hofim (voir l^étttde de 
M. Harkavy dans Ji^^a^n, de Beflinar, ^^ ann^) ; Ahron (Chalaf) iba 
Sardjado (Gaon a peine connu) ; Juda ibn Balam ^commentaires sur la 
Bible) ; Âli ibn Israël (xi® s. ; inconnu jusqu'à te jour ; commentaire^ suf 
Samuel) ; Tanbimt Jentsalmi ; Saaditt exteore (fragmetit dit li^e ^"^irtti 
Koir Libanon, YIII j Jsd. ZUét^ Xf Cdrttel, III ; gfmmftire hëi^alqua) t 
Hajâ Gmh (dicttonnaire) ^ Samuel iJMk Nâgdila et Jasa ibn Djauoab (voir 
Opuscules, etc., de MM. Derenbourg) ; Isaac ibn Jascbuscb (grammaire) ; 
ïbrabhn ibn Barun (grammaire) ; divers auteurs caraïtes, etc. — Hoffmann : 
Fragment qui indique que des traductions syriaqued de k Bible son* ori- 
ginaires de cloîtres établis à Hesaina, en Mésopotamie. — Stade, Micba : 
L0 livre de ce |>rophète est composé de diverses parties. Les cbapitreâ 
I à lu sont dti pro|Àète Mkba fui a véeu du tempe d'Àbaz et de Hitldyya^ 
sauf l'interpolation du chapitre ij, v. 12 et 13 ; le reste contient des an- 
nonces messianiques comme on les trouve dans Zacbarie II et les pro> 
pbètes postérieur» à ï*exiL 

ZeitoMs^ der JudeMthims (Boim-Leij)zig, hebdomadaire). 45° année. = 
= N'^ 11. Ein offîzelles Gutachten ans dem Jahre 1696. 

L& Fa^lté de dr4it de Nuremberg avait été c^ieuUée si» la question 
suivante : Si un chrétien peut, en toute conscience, rendre aux Juifs les 
services dont ils ont besoin (pour motifs religieux) le samedi. La faculté 
Conclut, Kvec un grand appareil de eitatiotis, poitr FftfSrmative. La cou- 
sultation est datée d'Altdorf^ 23 d4e«iibre M9f . 

Isidore Loeb. 



Tke ancient Hébreu luscrî^tien diseo¥ere4 al tlie |M*fl ot Siloam 
in «ferusaleiii by the A.*ll* ReY. ^ayce (Palestine Exploration Fund, 
1881, in-S»}. 



La fameuse inscription hébraffque découverte acddentelleitient par 
un enfant qui, eu jouant avec sîcîS camarades, en juin 1880, près de 
la fontaine de Siloé, à Jérusalem, y était tombé, vient d'être pu*- 
bîiée par le savant professeur de philologie comparée à TUniversité 
d*Oxford. Grâce à un muîet qui a eu la bonne idée de bousculer 
M. Sayce, à Chypre, et l'a empêché ainsi de continuer son voyage en 
Mésopotamie, le savant auteur s'est rendu à Jérusalem et a pris des 
copies de Tinscription gravée sur un roc dans l'intérieur du conduit 
du Siloé. A ce qu'il semble, il n'y a aucun espoir de pouvoir se pro- 
curer ni estampages ni photographies de ce document épigraphique 
d*une haute importance, car le conduit est obscur et trop étroit pour 
qu'on puisse employer un appareil photographique, et, d'un autre 
côté, un grand nombre de mots sont cachés par une matière calcaire 
déposée par l'eau qui a couvert cette inscription pendant des âiècles. 
En effet, aucun estampage n*a donné de résultats satisfaisants jus- 
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qu^à présent. Ceux qui ont été publiés dans les derniers fascicules 
du Palestine Exploration Fnnd et de la Zeitschrift des deutschen Pales- 
tina- Vereins sont tellement incomplets, qu*à peine quelques mots y 
sont reconnaissables. La copie de M. Sayce, malgré la triple révision 
qu'il en a faite sur les lieux mêmes et bien qu'il ait eu à sa disposi- 
tion une autre copie faite indépendamment par le Rev. M. Pilter, 
laisse encore, comme on le verra, beaucoup à désirer. Nous allons 
reproduire le texte et la traduction française de l'inscription d'après 
M. Sayce, en mettant les passages douteux entre parenthèses : 

1. ib3> [n . û] n [srnn] ni^^a : rinp^^rr . nn W !t>ï^ ïiti : nnp [12^ . pJ 

3. rn'^n . inn hn . ïi] 53p . i^a . n!Q . nitn . [ïi^t W^ . n h] !q . i3^n . b^ . n [a] 

4. iiDb-^n . in W * bN . in:» » i3^n . n-ipb . ira^ . d-^nitnîi . nisn [n] ti . np3 

5. 152 . rT52« . 5|bN , ■'nô^Taa . ïiD-inîi . bô< . N'^i:n52ïi p . d"»^?! 

6. M T niinn . -own . b:^ . h] nisn ♦ rrn [n] p [2] n . t^nwxn 

1. [Voici r [excavation]. Voici [l'autre côté] de l'excavation. Pendant 

que [les excavateurs] soulevaient 

2. le pic, l'un vers son prochain, et étant trois coudées de la source, 

[les excavateurs taillaient], l'un 

3. venait vers son voisin [à la distance d'une mesure dans le 

roc d'en haut. Ils travaillaient avec ardeur sur le château 

4. dont ils avaient fait l'excavation.] Les excavateurs [travaillaient 

avec ardeur], l'un vers son prochain, pic contre pic. Et elles 
coulaient 

5. les eaux de la sortie dans l'étang [à une distance] de mille cou- 

dées, de 

6. [la partie inférieure du tunnel dont ils avaient fait l'excavation] 

sur le sommet [de Texcavation ici]. 

L'inscription présente, il est vrai, des inconséquences dans la 
scriptio plene et defective, mais si l'on considère que la partie claire 
et la moins douteuse de l'inscription est écrite en hébreu biblique le 
plus pur, on hésitera à accepter des irrégularités grammaticales 
comme celles que M. Sayce voit avec nous dans les mots Ï153N (1. 2) 
au lieu de n!QN, et ïiriNn (1. 6) pour nnn d'un côté. D'un autre côté, 
la traduction du mot ITDTi (1. 3 et 4) dans le sens de « travailler avec 
ardeur • et du mot "^nô^^ (l. 5) dans le sens de <r distance locale » est 
certainement étrange, La traduction de la plupart des mots de la 
troisième et sixième lignes donne assurément un sens très pauvre. 
Il serait inutile de proposer d'autres solutions pour les passages 
douteux avant d'être complètement fixé sur l'exactitude du texte. 
Attendons la copie faite sur place que M. Guthe, le rédacteur de la 
Zeitschrift des deutschen Palaestina- Vereins, nous promet ; espérons 
aussi que M. Glermont-Ganneau. consul français à Jaffa, sera bien- 
tôt en état de mettre sa sagacité bien connue au service de la science 
paléographique et de nous envoyer un texte plus satisfaisant. 
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M. Sayce ft utilisé la communication que M. J. Dereûbourg a 
faite à TAcadémie des Inscriptions et Belles -Lettres sur le mot 
^'^l'^'n (1. 5) et celle de M. Halévy faite à la Société asiatique sur 
le mot 1DN (11. 3 et 4) et ntifi^ qb» (L 5). D'un autre côté, le savant au- 
teur regrette de ne pas pouvoir accepter notre lecture ia*T « histoire » 
(comp. Deut. xv, 2) pour in:> (1. 4), croyant que le y est plus pro- 
bable que le ^ *. Il accepte presque sans réserve notre hypothèse sur 
les mots 'n'^lW'^ nh]53 (1. 3),que nous Usons avec M. Pilter nnn*^ tnJ2, 
Moçah Yerusadah, et sur les mots ïi^'^n (ibidem), que nous tradui- 
sons « dans Yerah » ; Yeru et Yerah seraient des noms propres de 
localités qu'on trouverait conservés encore dans la syUabe Yeru 
de Yerushalem (Jérusalem). Ce n'est là d'aiUeurs qu'une simple hy- 
pothèse qui ne pourra être prise en considération que quand nous 
saurons que l'inscription porte en effet ces mots. 

Le seul résultat certain de l'inscription semble être le fait suivant : 
les ouvriers ont travaillé à ce conduit qui s'étend de la fontaine 
dite de la Vierge à la fontaine de Siloé de deux côtés, comme on 
l'a fait pour le Mont-Genis. La paléographie y trouve des formes 
archaïques pour les lettres T et 3t qui sont différentes de celles qu'on 
trouve pour ces deux lettres sur la stèle de Mesha. Or, celle-ci étant 
du neuvième siècle avant l'ère chrétienne, M. Sayce en conclut que 
notre inscription doit être antérieure à celle de Mesha ; il la croit 
faite au temps de Salomon, époque des grandes constructions. Ce 
n'est pas impossible pourvu que d'autres arguments prouvent cette 
date ; l'archaïsme des deux lettres cependant n'est pas une preuve 
décisive, les Juifs, d'après leur habitude connue, ont pu conserver 
les anciennes formes alors que les Moabites avaient déjà accepté les 
formes plus coulantes en usage chez les Phéniciens. Nous ajoute- 
rons, bien entendu comme une simple hypothèse, que les mots du 
prophète : « Parce que ce peuple a méprisé les eaux du Siloé qui 
coulent doucement (Isaïe, viii, 6) » pourraient avoir été dans la 
bouche du peuple une ironie contre le roi Achaz, qui peut-être a été 
le constructeur du conduit qui fait le sujet de notre inscription. 

Oxford, 3 juin 4881. 

A. N. 



Maimonides Commeiitar zmn Tractât Hakkoth in arabiischen Ori- 
ginal n. in bericlitigter Uebersetzung;, von D' J. Barth. (Programme du 
séminaire rabbinique de Berlin pour Tannée 1879-80.) Pp. 28, m-A\ 



Le commentaire de Maïmonide sur la Mischnâhj appelé par les an- 

1 P. S, M. Pilter écrit que la leçon ia*T est juste {16 juin). 

T. IL 23 
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ciens Kitâb-es-Siradj (livre de la lumière) *, est une des compositions 
les plus remarquables du célèbre docteur de Cordoue. Commencé 
dans les circonstances les plus défavorables en Espagne, continué 
pendant un voyage périlleux au milieu des populations musulmanes 
fanatiques du Maroc, et terminé enfin au bout de sept ans en 
Egypte % ce travail résume, mieux que tout autre, les résultats des 
longues et nombreuses discussions auxquelles cbaque paragraphe de 
la Mischnâh donne lieu tout aussi bien dans le Tàjmud de Jérusa- 
lem que dans celui de Babylone. Maïmonide n'avait que trente ans, 
ou selon d'autres trente-trois ans, lorsqu'il mit la dernière main à 
son œuvre entièrement écrite en arabe. 

Pour les Juifs vivant hors des pays musulmans, le besoin se fit 
bientôt sentir de posséder ce commentaire dans une version hé- 
braïque. Elle fut entreprise pour les six sections de la Mischnâh à 
différentes époques et par différents traducteurs. Ceux-ci avouent, 
dans les introductions qu'ils ont placées en têt^ de leurs versions, 
n'avoir pas toujours disposé d'un original arabe bien correct, ne 
pas posséder complètement la langue qu'ils traduisaient, et n'être 
pas toujours au courant de la matière rabbinique dont il s'agissait 
dans les traités mischniques *. C'étaient là des conditions bien mau- 
vaises, et le commentaire, dans cette rédaction hébraïque que nous 
présentent toutes les éditions de notre Talmu4, s'en est fortement 
ressenti. Les imprimeurs n'ont pas contribué à améliorer l'état de 
notre texte. Cependant ce texte fautif n'en a pas moins formé la 
base de discussions fréquentes et ardentes entre les rabbins les plus 
célèbres des derniers siècles *. Pour ne citer qu'un seul exemple, je 
renverrai à un responsum du fameux et intelligent R. Haïm Bacha- 
rach sur les décisions connues sou$ le nom de halqchâh lemôscheh 
missinaï^, oii tout le débat repose sur une fausse énuméfation de 
ces décisions dans l'introduction de Maïmonide, placées en tête de son 
commentaire ,. telle qu'elle se lit dans nos éditions; en consultant 
l'original arabe, qn voit disparaître toutes les difficultés que p. pLaïm 
a cherché à résoudre à force d'érudition et de subtilités. 

Déjà en 4655, Edouard Pococke, qui avait rapporté de ses voyages 
en Orient, entre autres livres précieux, deux exemplaires complets 
du commentaire de Maïmonide en arabe ^, en publia six pièces ac- 

1 En hébreu : mfc(!Dïl 'O. Voyez mon article dans la Wissenschaftl. Zts. f. jûd. 
Théologie^ I, p. 418. — Geiger, Mose ben Maimon (1850), p. 56; réimprimé dans les 
NachgeU Schriften, III, p. 83, note 31. 

* Ceci résulte de la note placée à la fin de son commentaire. Voir sur le commen- 
taire, Geiger, loc, cit.^ p. 57 et suiv. — Frankel, Darkê hammiscknâh, p. 320. Ce- 
pendant d'après les dernières recherches de M. J.-H. Weiss {Bet-falmud^ l, p". 167), 
ce travail lui aurait coûté dix ans. 

^ Voir les préïaces des traducteurs aux différentes versions. 

♦ Les contradictions qu'on découvrait souvent entre le commentaire et le Mischnik 
Tôrâh faisaient souvcDt les frais de ces élucubrations. 

5 EamOt Tâîr. 

6 A. Neubauer, Cç^talogue^ n»» 393 à 406. Il en existe aujourd'hui trois sections 
dans la bibliothèque de M. de Gtinzburg. 
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compagiiées ^!'^m tra4uction }atia^, qui * ojait pu pFQ^v^r 4 quel 
poiat notre version hébraïque était insufpsôntp. Mal^eureusemeDit 
les Juifs ont rarement profité des corriecUoni^ d]4 te^te rétabli paç le 
savçiat anglais. Depuis que Mun}£ a rapporté du Caire une grande 
p^f tip de notre commentaire ^n arabe, qui se trouve aujourd'hui con- 
servé ^ la Bibliothèqi^e nationale', on a souvent envoyé à Paris 4es 
questions sur des p^ss^g^s 4iffiçiles de cet ouvrage, et l'auteur de 
ces lignes en a 4oûné plusieurs fois lia solution daps le journal du 
ItiicLuonf. Jia bibliothèque rpyale de Berlin • a f§iit, à son touf, l'acqui- 
sition d'un exemplaire du commentaire ^rabe, qui a déjà servi à 
M. paneth pour le rétabUssement 4e quelques passages 4u texte sur 
l^sPirhé'Abôth^, M. Barth, professeur au séminaire rabbinique 4e 
Berlin, nous donne aujour4'bui le commentaire s\xv MalkôtJi,. 

Après chaque paragraphe de la Mischnâh, M. B. publie en deux 
colonnes, à gauche l'original arabe, et à droite la version hébraïque 
revue et corrigée. On sait avec quelle négligence de la grammaire, 
surtout pour ce qui concerne les désinences des noms et les modes 
des imparfaits, sont faites les copies des manuscrits arabes écrits en 
caractères hébreux. L'éditeur a le choix entre deux méthodes : il 
peut reproduire les solécismes de son manuscrit, qui, à notre avis, 
remontent souvent à Tauteur lui-même, ou bien, i} peut faire les cor- 
rections imposées par J'arabe littéral. ^.. Ç. a choisi un moyen terme 
et il a montré beaucoup de tact dans ce travail toujours délicat où 
l'on peut facilement faire trop ou trop peu. 

Nous nous permettons de proposer 4 l'a^t-pur quelques corrections. 
Ainsi page 8 (chap. i^**), nous croyons 4evoir lire liliin^*» au lieu 
de l'ilnp'». LHdjtihâd est l'effort que fait le juge pour se former une 
opipion raisonnée dans un cas douteux. — P. 11 (chap. ii, § 1), nous 
préférerions çbtt^ ; il s'agit 4e tria4uire b:»;?5q ou l?'^:»:?!^, commp Maï- 
monide parait avoir Iq. — J^lême page (| 3) : Le sep§ parait exiger 
mrh^r^ ; le suffixe se rapporte à l'enfant, -r Page 43 (§ §) : M. B. a 
adopté la leçon pnoDbN en rejetant celle du ms. A. plD-'pbN, qu'il a 

1 Porta Mosis, Oxonii 1655. — Pococke y donne : 1« l'introduction à la première 
sectipn, ou plutôt, au coipmentaire tout entier; 2p Texpliçation du chapitre xi de 
Sanhédrin : 3° les huit chapitres placée en tête à'Abâth ; 4" la préface à la 5« section 
de la Mischnâh ; 5° la préface à la Q« section ; 6° l'introduction à Menâhât, 

» N- 578. 579 et 580. 

^ M. Steinschneider, Catalogue^ no« 566-574, Q. -r- lis Fenferment certaines parties 
du con^men^afre en plusieurs exemplaires ; d'autres parties manquent. 

* Magazin de Berijner, 1879, pp. 170-178 et 237-24Q. — M. Baneth a eu ^ort de 
corriger la version hébraïque p. 175, où il a laissé de côté le commencement indispen- 
sable du commentaire. Il faut traduire : « Quand même le maître est incapable, 
prendsrle, et va jusqi^'à t'imaginer qu'il t'enseiguo quelque chose, et l'enseignement 
deviendra profitable ; car être autoçjidactp ne vaut pas l'i^^struptioii qu'on reçoit d'au- 
trui ; l'instruction pénètre mieux. > La leçon à^ manuscrit 4© Paris (b'^bp) est juste. 
P. 237, M. B. a mal interprété la seconde explication de Maïmonid'e sur I, § 11 ; il 
faut traduire : Ê^iin est une abréviation de îis'^nfc^ IX^'2,'> *T^7obn, disciple d'une 
autre personne; Hillel veut dire qu'il n'est pas permis de recevoir les services d'un 
savant, à inoin^ que ce ne spit votfe propre djsçipîe. » 
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cependant laissée subsister p. S8 ; il serait intéressant de savoir si 
pâsouA on pissouk était la forme primitive pour désigner un verset. 
— P. 14 (chap. m, § 4) lis. MNnbN. — P. 47, 1. 16 et 17 : je ne pense 
pas que âiTN soit une forme possible ; il faut âiTTN, ou plutôt ânTn.— 
P. 23, 1. 4, lis. ïipb^n ; 1. 47, lis. N'rn. Nous avons trouvé la restitu- 
tion de la version partout très bien faite, et les quelques errata que 
nous avons signalés doivent prouver à l'auteur l'attention avec la- 
quelle nous avons examiné son programme. Cette édition aura dé- 
montré définitivement à tous ceux qui s'intéressent à notre litté- 
rature rabbinique l'impérieuse nécessité d'une publication dans 
laquelle on reviserait le texte delà Miscbnâh d'après de bons mss., 
qu'on ferait suivre du commentaire de Maïmonide, rectifié de la 
manière dont M. Bartb l'a fait pour Mahkôth. 

J. Derenbourg. 



Les Jnifs du Laii^^edoc antérienremeiit au XIV* isièele, par Gustave 
Saige, archiviste aux Archives nationales. Paris, Alphonse Picard, 1881, in-8*. 



Depuis longtemps on souhaitait la publication des chartes qui in- 
téressent l'histoire des Juifs en France. Ce vœu vient d'être réalisé 
par M. Saige. On voit par cet excellent travail combien, sans ces do- 
cuments, cette histoire ne peut qu'être incomplète non seulement au 
point de vue politique, mais môme en ce qui touche à leur littérature. 
C'est ainsi que nombre de rabbins célèbres dont on ne connaissait 
que le nom hébreu sont identifiés avec sagacité par M. Saige (Ille par- 
tie, ch. Il), avec des personnages qui paraissent dans des chartes 
qui forment les pièces justificatives. Ce n'est pas là le seul avantage que 
l'histoire juive tirera de cet ouvrage. M. Saige a présenté des aperçus 
et des faits nouveaux dans le chapitre préliminaire et dans le cours 
de son étude, sur la situation politique des Juifs en France. C'est 
avec raison qu'il compare la conduite des rois et des seigneurs à 
l'égard de ceux-ci à celle qu'ils ont tenue à l'égard des Albigeois. 
« On a souvent, dit-il (p. 25), répété que le parti que les princes ti- 
rèrent de la fortune des Juifs en les soumettant à des taxes excessives 
et à de fréquentes confiscations fut la raison qui les fit tolérer. La 
conduite des vainqueurs du midi et de ceux qui profitèrent de la 
croisade contre les Albigeois vient à l'appui de cette assertion. » 

L'auteur a bien déterminé d'après les documents tirés des archives 
la situation qu'occupait Kalonymos en quaUté de roi des Juifs à 
Narbonne(p. 43, sqq.) 

M. Saige démontre avec netteté également que les Juifs en France, 
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— et nous pouvons ajouter dans les autres pays — , étaient en bons 
rapports avec la population et que le comoierce ne pouvait prospérer 
sans eux. « A la vérité, le départ des Juifs s'ajoutant à la ruine des 
marchands lombards frappés eux aussi, en détruisant tous les élé- 
ments vitaux du crédit dans les centres de population importants, 
avaient jeté dans le désarroi les opérations commerciales. Les affaires 
d'argent tombées entre les mains des habitants qui n'avaient ni 
les relations étendues, ni Thabileté des bannis, étaient devenues pour 
les emprunteurs infiniment plus difficiles et plus onéreuses. » L'au- 
teur cite à l'appui de cette assertion un passage de la chronique de 
Goffroy de Paris, puis il continue : « Si tels étaient les sentiments 
des populations dans ce pays du nord, où l'animosité contre les Juifs 
était si grande, la commune clameur devait être autrement vive dans 
des régions comme celle de Narbonne, où leur départ occasionna 
une véritable désorganisation et fut une des causes delà décadence de 
cette antique métropole commerciale. » 

Quant à l'usure qu'on leur reprochait alors, comme aujourd'hui 
encore dans la croisade antisémitique en Prusse, M. Saige en dit ces 
mots (p. 91): a Le prétexte hypocrite de l'usure fut aussi la source 
d'un grand nombre de spoliations déguisées. » 

Nous ne pouvons pas entrer en détail dans Texamen des intéres- 
sants récits que M. Saige donne du traitement qu'on faisait subir 
arbitrairement aux Juifs. D'un côté, on les chasse, d'un autre, on les 
protège ; ici on leur interdit toute relation avec les chrétiens, là les 
princes les nomment juges et baillis. Il en résultait que partout les 
Juifs se montraient utiles et laborieux, soit dans le commerce, soit 
dans le domaine littéraire. En général, la médecine, l'astronomie, les 
mathématiques ne pouvaient se passer d'eux. Les savants chrétiens 
et même les Universités, les employaient pour rendre accessibles 
les ouvrages écrits en arabe, langue dans laquelle la science était 
cultivée presque exclusivement au xin» siècle. Le rôle joué par les 
rabbins dans la littérature à cette époque est longuement exposé 
dans le dernier volume de V Histoire littéraire de la France^ cette 
partie embrasse la moitié du volume (pp. 430 à 734). 

M. Saige nous a fourni,, en outre, des documents qui pourront ser- 
vir à rectifier quelques erreurs involontaires touchant la date de 
plusieurs rabbins, en même temps qu'à confirmer des hypothèses 
qui se trouvent dans « les raàbins français du commencement du 
XIV® siècle », ouvrage qui en réalité est plutôt l'histoire littéraire des 
rabbins du xiii® siècle. Ainsi, pour citer des exemples, Salomon fils 
de Moïse de Melgueil vivait à Narbonne et paraît dans des chartes de 
4284 et de 1306. Si ce Salomon est le même que le traducteur d'Avi- 
cenne {Hist, littér, XWn, p. 575 sqq.) il faudra peut-être reculer la 
date de son action littéraire à l'année 4280, comme le prétend S teins- 
chneider et non à 4240 comme le dit V Histoire littéraire, à moins que 
Salomon n'ait commencé sa traduction étant encore très jeune et 
qu'il ne soit mort à un âge très avancé, ce qui n'est pas impossible. 
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M. Saige nous apprend aussi que Salomon d'Urgel et Salomon de 
Melgueil sont deux personnages différents comme l'avait supposé 
déjà ï Histoire littéraire de la France. Vital le frère de Salomon de 
Melgueil serait-il identique avec Vital le commentateur d'Avérroès 
(Hist. littér. jXXYÎl, p. 79)? Le renseignement fourni par M. Saige 
relativement à la ville d'Hysope (Orangé) a été utilisé par M. LoeJ^ 
dans son excellent article sur cette ville [Bevue^ 1. 1^*", p. 73). 

Mentionnons encore les noms de David de Villefort, de David Gas-r 
lari (de Gaylar), de David Farissol (Foertansol) et d'autres rabbiné 
que M. Saige a si bien reconnus d'après VHistoire littéraire. Leâ 
deux ouvrages se complètent dencmuttielleineiït. 

Les pages sur Samuel Saquil ou Sulami (de l'Bséalettè à Béziers) 
et son protégé Lévi ben Abrabàm sont admirablement traitées. 

Peut-être le nom douteux de Don b^nbann [Hist. littér., XXVII^ 
p. 665, voir les variantes), doit-il se lire Don Dieulas^al (dé Milhaiid)? 

M. Saige avait l'intention d'ajouter à son volume une Notice sur led 
èceaux mités parmi les Juifs ; mais, comme les documents s'accumu- 
laient, il s'est réservé de faire un travail à part sur cet intéressant 
sujet. Nous l'attendons avec impatience, Gepeiidant M. Saige bous a 
donné un avant-goût de ce travail par la reproduction du sceau de 
Kalonymos et de quelques signatures bébraïques qui se trouvent 
dans certaines cbartes. A l'avenir M. Saige sera aidé porur le décbif^ 
frement des souscriptions bébraïques par des personnes plus com- 
pétentes que M. Zotenberg qui a lu (pp. 73 et 74) ni^ i-Yïi'S'T Hk^om 
lidrâkâh haschschêm Âorikh ad et traduit par « tel fils de tel,- sa mé^ 
^oire soit bénie pendant Véternité », tandis que cette formule abrégée 
se lit depuis longtemps ^ihhrbno l'hayj/é kaolam kaèbâ^ ^^ doit se 
lire edi témoin. 

M. Saige se propose, crôyoiis-nous, de continuer son travail pour le 
XIV* siècle, îl sé*reiicontrera probablerfient encore avec VHistoire lit-- 
têraire de là France, Si l'oÈt Considère que M. Luce vient de publier 
dans cette Revue un excellent article sut des cbarteè relatives à l'his- 
toire des Juifs, pour lequel je lienà à lè remercier peTsonnélleinent, 
on constatera qu'il se pfdduit Un niouvémént scientifique sur l'his- 
toire des Juifs de France auquel nous ne paavooîS qu'applaudit. Es- 
pérons que les archivistes de province apporteront leiit concours 
dans la tâclie difficile èntreptise par M. Saige. Il existe à Dijon et à 
Perpignan des registres en hébreu qtii métiteraierit d'être prubliés en 
français ; péùt-ètre d'autres villes en possèdent-elles encoté. Tous 
ces travaux, coiûme ceux de MM. Saige et LUce^ ïnontrent suffisëm- 
ment que l'histoire des Juifs n'est pas excltisitement dd domaine 
dés Juifs et que M. Renan a et tort de dire [HiSt, liti,, XXVII, pi 431) 
que les rabbins français « ap'pârtenaiènfe à tin ifionde fermé, placé 
au milieu de la société française,* maiâ presque ëâns lien littéraire 
avec elle ». 

Oxford, juin 4881. 

' . ■ A.N. . 
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M. Oppert. — M. Jules Oppert a été nommé, le 18 mars, membre 
de l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres. Il y a longtemps 
qu'un fauteuil était désigné à l'Institut pour le célèbre assyriolo- 
gue. Ce n'est pas la première fois, du reste, qu'il reçoit des témoi- 
gnages de haute estime pour ses travaux. Si nous ne nous trompons, 
M. Oppert a été le premier qui ait obtenu le prix de 20,000 francs 
fondé par l'empereur Napoléon III. Il est depuis de nombreuses an- 
nées professeur de philologie et d'archéologie au Collège de France. Il 
a des décot-ations de tous les pays, France, Espagne, Brésil, Turquie, 
Saxe, Suède, Italie, etc. Il est difficile de compter toutes les sociétés 
dont il fait partie et qui ont tenu à honneur de le compter parmi 
leurs membres actifs, honoraires ou correspondants : l'Académie de 
Berlin, l'Académie d'histoire de Madrid, l'Académie de Belgique, 
celle de Hongrie, de Gôttingue, l'Institut archéologique de Rome, 
l'Institut d'Egypte, la Société royale asiatique de Grande-Bretagne et 
d'Irlande, la Société royale de littérature d'Angleterre, la Société ar- 
chéologique biblique de Londres, la société de littérature de Fin- 
lande, la Société de littérature de Smyrne, l'Académie des sciences 
de Reims, celle des Antiquaires de Normandie, l'Académie de Stanis- 
las, lâ Société française de numismatique et d'archéologie, le conseil 
de la Société asiatique, la Société de linguistique, la Société philolo- 
gique, la Société orientale allemande, etc. 

La liste de ses ouvrages n'est pas moins longue que celle de ses 
titres. Nous nous bornons à mentionner avant tout son grand ou- 
vrage sur son Expédition en Mésopotamie (Paris, 1861-63) et nous 
donnons ici la liste de ses publications (Jui rentrent dans le cadre 
de nos études : Commentaire historique et philosophique du livre 
d'Esther d'après la lecture dès inscriptions perses ; Paris, 1864. — Le 
Livre de JudUh; Paris, 1^65. Histoire des empires de Chaldée et 
d'Assyriey d'après les monuments ; Versailles, 1865. — Babylone et les 
Babyloniens ; Paris, 4867. — La Chronologie Ullique fixée par les 
éclipses des inscriptions cunéiformes, datns Revue archéologique, Paris, 
1868. — Salmanassar et Sargon ; Paris, 1871. — Kadorlaomer ; Paris, 
1871. — Nemrod^ Bulletin de l'Athénée orientai; Paris, 1873. — 
V Etalon des mesures assyriennes fixé par les textes cunéiformes ; Paris 
1874. — Salomon et èès sueceSÉeurs^ solution d'un problème Chfonolo- 
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ffigue; Paris, 4877. — Origine commune de la chronologie cosmogonie 
que des Chaldéens et des dates de la Qenèse ; Paris, 4 877. — La Chrono- 
logie de la Genèse; Paris, 4878. — Fragments cosmogoniques (Récits 
chaldéens de la création et du Déluge); Paris, 4879. — La méthode 
Chronologique; Paris, 4880.— Beaucoup de ses travaux ont paru 
dans différents journaux scientifiques avant d'être tirés à part. 
M. Oppert a en manuscrit, ou en préparation, entre autres ouvra- 
ges : Le Poëme chaldéen sur la création, la prétendue Chute chez 
chez les Chaldéens, TElément sémitique dans le dictionnaire grec, 
les Emprunts ariens dans les dictionnaires sémitiques. 

Prix de V Académie des Inscriptions. — En novembre 1880, l'Aca- 
démie a mis au concours le sujet suivant: Enumération complète et 
systématique des traductions hébraïques qui ont été faites au moyen 
âge d'ouvrages de sciences grecs, arabes ou môme latins. Le prix 
sera de 2,000 francs. Un prix plus ancien a été proposé pour une 
étude sur les noms géographiques européens dans la littérature 
hébraïque. Nous croyons savoir que d'excellents travaux seront 
présentés à l'Institut pour l'un et l'autre sujet. 

Jacob Bernais. — Ce savant distingué, un des plus grands hellé- 
nistes de notre époque, est mort à Bonn, le 26 mai dernier. Il est 
né à Hambourg le 26 septembre 4824. En 4869, il a été priva t-docent 
à Bonn, puis, de 4854 à 4866, professeur au séminaire rabbinique de 
Breslau. Depuis 4866, il était professeur extraordinaire de grec (sa 
qualité de juif l'a toujours empêché de devenir professeur ordinaire) 
et bibliothécaire à l'Université de Bonn. C'est pendant son profes- 
sorat au séminaire rabbinique de Breslau qu'il a publié plusieurs 
études des plus intéressantes sur des auteurs juifs d'Alexandrie ou 
des écrits intéressant le judaïsme : Ueàer das Phocilidische Gedicht, 
4856; Ueàer die Chronik des Sulpicius Severus, 4861 ; Theophrastos 
Schrift ilber Frômmigheit, 4866. Ces travaux sont imprimés dans les 
Rapports annuels du séminaire de Breslau. M. Renan, dans le 
dernier volume paru des Origines du Christianisme (Eglise chré- 
tienne^ p. 248), a une page très jolie sur les pratiques de la dévotion 
juive qui peuvent s'allier à une grande liberté de penser. Ce passage 
pourrait bien n'être que le développement philosophique d'un mot 
spirituel de Bernays. 

Benjamin Disraeli. — On ne trouvera pas déplacé que nous disions 
ici quelques mots du grand homme d'Etat que l'Angleterre vient de 
perdre, qui tenait au judaïsme par son origine, par la tournure de 
l'esprit, par l'imagination restée orientale, enfin par des sym- 
pathies très profondes et toujours hautement proclamées. Dans une 
préface mise par lui aux œuvres de son père, Benjamin Disraeli 
raconte que sa famille, fuyant les persécutions d'Espagne, vint s'éta- 
blir à Venise, et, pour remercier Dieu de sa délivrance, elle changea 
son nom gothique (espagnol) en D'Israeli. Quel était le nom pri- 
mitif de la famille ? Un passage de la môme préface a fait supposer, 
sans grand fondement, qu'il était Lara (.,. the Laras, wo were our 
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kinsmen). Un écrivain du Jewish World (n® du 22 avril 4881) suppose 
que Disraeli, en rapportant ce fait, n'a suivi que des traditions 
vagues et incertaines. Le tombeau des ancêtres juifs de Disraeli, ré- 
cemment restauré par celui-ci, porte deux inscriptions qui semblent 
donner le mot de Ténigme. L'une est l'inscription funéraire de Ré- 
becca, femme de Benjamin Disraeli (le grand-père du nôtre) née en 
Portugal, morte le \^^ février 4765 à Tâge de trente-buit ans. Elle était 
fille de Gaspar Mondes Furtado et de Clara appelée Abigaïl. L'autre 
inscription est justement celle de Clara, « veuve de Gaspar Mendes 
Furtado, de Portugal, laquelle, après avoir souffert les tortures de 
l'Inquisition, s'enfuit en Angleterre avec ses. enfants... et mourut 
le vendredi soir 47 septembre 4764 ». Ce que raconte notre Disraeli 
du cbangement de nom de ses ancêtres se réduirait donc au chan- 
gement du nom de Clara en celui d'Abigaïl. 

Quoi qu'il en soit, il parait certain que le grand-père de notre 
Disraeli, Benjamin D'Israeli, vint en Angleterre, en 4748. De son fils, 
Isaac D'Israeli, marié à Marie Basevi, naquit, le 21 décembre 1804, 
notre Benjamin qui devait être plus tard Lord Beaconsfield. On con- 
naît le nom du Mohel de Disraeli : c'est David Abarbanel Lindo. 
On sait dans quelles circonstances le père de Disraeli abandonna le 
Judaïsme. C'était un personnage singulier et se piquant de philoso- 
phie. Il ne paraissait guère à la synagogue, mais il payait réguliè- 
rement à la communauté sa cotisation de 40 livres sterling par an. 
Sa rupture avec le Judaïsme eut lieu en 4843. La communauté por- 
tugaise de Londres avait un règlement qui obligeait les personnes 
nommées aux fonctions du Parnass (administrateur) à accepter ces 
fonctions. (Le règlement qu'avait la communauté portugaise de 
Bordeaux avant la Révolution contenait la même disposition.) Isaac 
D'Israeli voulut être exempté de cette charge, la communauté 
maintint ses droits et Isaac finit par demander d'être rayé de la 
liste des membres de la communauté. Son fils Benjamin avait alors 
neuf ans. Il ne parait pas avoir été baptisé par son père. Celui-ci ne 
s'occupait peut-être pas de lui. On attribue ce baptême de Ben- 
jamin Disraeli tantôt à l'influence d'une femme auteur, nommée 
Ellis, tantôt à celle d'un poète nommé Roger. Nous n'avons nul- 
lement l'intention de faire ici même une esquisse de la biogra- 
phie de Lord Beaconsfield. Nous rappellerons seulement les belles 
pages qu'il a consacrées au Judaïsme dans beaucoup de ses écrits, 
principalement dans Ooningshy et dans Tancred. Un de ses ro- 
mans est entièrement consacré à raconter les hauts faits d'un Juif 
de Perse. Ce roman a pour titre David Alroy, Il a été traduit en 
allemand. 

Biographie juive. — M. le D^ Graetz prépare, avec le concours de 
l'Alliance israélite universelle et celui de plusieurs savants, un 
dictionnaire de biographie des Israélites. C'est un ouvrage qui 
manquait à notre littérature et qui sera accueilli partout avec la 
plus vive satisfaction. 
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M. Graétz sait mieux que personne quels sont les noms anciens 
qui devront figurer dans cette biographie. Parmi les Français des 
tem^s modernes nous lui Signalons provisoirement les noms sui- 
vants : Altaras, Ahdràde, Anspach, BelayS, Michel Berr, Berr Isaac 
Berr, Moïse Biding, Isaïe Bing, Bisctoffèheim, S. Bloch, Gerson 
Blum, de Strasbourg, S. Cahen, Carmoly, les Gerfberr (ne pas ou- 
blier Théodore Cèrfberr], Cologna, Mendel Cracau ou Rrageau, A. 
B. B. Créhanîge, Adolphe Crémieux, Hananel Grémieux, les Dalm- 
bert, Dalpuget, Deulz, Ennery (le grand rabbin, l'instituteur), 
Ensheim, Fould, Fuftado, Gerson-Lévy, Goùdèhaux, Léon Oozlari, 
Gradis, Elie et Fromenthal Halévy, D"* Hirti, Henri Heine, 
Hollsendersky, grand rabbin Klein, grand rabbin Lambert, Jacob 
Lazare, Hirtzel Lévi (martyr à Colmar), Michel Léty (le médecin, 
réditeur), Liefmann Calmer, Henri Loeb, Lo^y, Marcus; J. Mayer, 
Meyèrbeer, Milhaud, Mirés, Munk, Naumbourg, Jacob Rodrigues 
Pereire, Isaac Pereire, Rachel, O. Rodrigues^ M'»»^ Rodrigues, James 
de Rothschild, Salvador, Sègre, Sinzheim, Terquem, Bernard de 
Valabrègue, G. Well (Ben. Lévi), Wittersheim (à Metz, à Stras- 
bourg), Aron Worms ; ajoutez les imphmeiirs juifs de Metz et de 
Lunéviile,etc. 

Les Juifs dans le Sahara. — M. Paul Soleillet, qui a fait en 
1872, 1873 et 1874 des explorations dàns lé Sahara, a tu les Juifs de 
Gardaya, ville située dafnS le Mzab, sur là routé (|ùi conduit de 
Laghouat a Él-Goléah et Inçalah. Grâce à une récomèoiandàtion de 
V Alliance israélitè universelle, il fut parfaitement reçu par eux, ils 
lui offrirent une diffa (festin) somptueuse à laquelle les mahométans 
de sa suite, (^ùi àtaieiït d'abord trouvé mauvais qti'iî mangeât chez 
des Juifs, surent très bien prendre leur pâti. Lé chef de la comîmtt- 
nauté juive était un orfèvre nommé Aron. M. Soleillet lui fit une 
visite. « Oh le fit monter au premier étage, entrer dans une grande 
pièce hulîement décorée, o(i un tàste fauteuil et nht petite table 
avaient été f)Téparés |)0Uf lui. L'on débuta par lui présenter des 
dattes sur un plateau d'alfâ treSsé et dtt lait dans de magnifiques 

hanaps en argent richerhent ciselé et d'un travail ancien Deux 

Jeunes femmes assez belles, couvertes de bijôùx d'argent, vôtues de 
longues robeS bleues, coiffées de mouchoirs de soie, servaient : 
c'étaient la femme et la fille d'Arôû. DèS l'entrée; le voyageur fut 
désagréablement Sui-p^is pa^ une forte odeuf ammoniacale et elle le 
poursuivit jusqu'au premier... Cette ofdeiir dépassait tout ce c(ue 
M. Soleillet avait flairé jusqu'à eejdur. Curieux, il demanda d'où 
elle provenait : Les Miab^teS, lui dît-oh, ont un règleraeùt qui leur 
interdit d'habiter des maisons dans lesquelles on nourrit deâ ani- 
maux quels qu'ils soient. Ceux de Gardaya, âe voulant pas se pri- 
ver d'avoir des poules et des œufs, mettent leurs volailles en pen- 
sion chez les JuifS; dont toutes les maisons sont ainsi ii^fectées 
par un nombre considérable de ces animaux. » (les Voyages et décoVf 
vertes de Paul Soleillet, Paris, lib. Maurice Dreyfous, 4881, p. 80-82.) 
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Palestine Exploration Fund, — La société anglaise qui explore la 
Palestine avec iiri si grand succès a impriiné oii itripfifnera pro- 
chainement plusieurs fïùbiicàtiôtïs liitéressantes : \^ une grande 
carte de là Palestine ôccîdenlale (prix ai guîàées); 2^ ja inêmè carte 
réduite (prii \i séh. è* den.) ; 3° là même càiî-te avec ïès nioins de 
i*Ancien testâfhénl (en préparation); i® là âiêtiie carte avec les ûôiiié 
dû Nouveatù Tëstàmient (en t)réparation) ; 5^ IhtfoductioÉi à rtèùvré 
dans la Palestine occideiitale ^ar trelaway Saunders (en prépara- 
tion) ; 6° Exposé de quelques-uns des résultats de Tœuvre ; 7® Mé- 
moires de l'œuvre dans la Palestine occideiitale [H guînées poiif 
les souscripteurs, 210 guinées àprèà là clôtûte de là souscriptioii). 

Journaux israélites. — Le journal h^x israelitische fiote, de Wufz- 
bourg, a changé son titre : a partir du n° 10-11, il s'appelle inaînté- 
nant Israelitischet Ileichèbote. 

Une société fondée à New-York pour la culture de la langue 
hétraïque la:^ riDU) "^n^DlU) a créé un journal hébreu, appelé tp^l2 et 
dont le premier fascicule vient de paraître. Ce fascicule contient : 
une prière composée pour Couverture de la salle de lecture de la 
société ; la traduction d^iine poésie anglaise ; l'explication de cer- 
tains mots techniques du Talmud (Kascher, terefa, haber, etc.) ; une 
étude talmudique; l'explication du mot schéméseh [Nemeit, n® 22). 

Traduction du TaJmud. — La courageuse tentative de M. Moïse 
Schwab trouve des imitateurs. (Jn annonce que M. le Rev. D"^ Browh, 
d'Atlanta (ÈtatS-tfhis d'Amérique) se propose de traduire la Mischnà 
et des morceaux choisis du talmud [Jew. Wortd, n^ 423). 

Bible. — U. le professeur M. fiobertson Smith va publier, chez A. ^ 
et G. Black (à Londres ?) une série de lectures intitulées : The Ôlci 
Testament in the Jewish Ghurch {Jew, World,.n^ 423). 

ConsultatioM radhiniques. — M. le D»^ Joël MûUer, de Wieh^ qui a 
imprimé récemment une édition critique de û-^nDO niDDlD, prépare 
une publication où figurent un grand nombre dé consultations iràb- 
biniqiies inédites, principalement de Raschi et d'autres rabtins 
français du moyen âge. 

Publication annoncée. — Là librairie J. Kaufmaqn, à tranc^ort-sîir- 
le-Mein, publiera prochainement là seconde partie de l'ouvragé Oràli 
Hayyim de feu le rabbin H. Schwarz, de llviXhQn {îsràetii. n<> 15-16). 

Saadia. — M. A. Harkavy, de Saint-Pétersbourg, prépare un tra- 
vail sur là préfafce du fn^ti^ 'b dé éaadia, î&pàrfaiteinéét connue 
jusqu'à ce jour. 

Immànnel dé Rome. — ^ M. P. Perreau continue la publication du 
coiiiinehtaifè des t'sauihes d'Miiiàilùel b. Sàloinohf dé Rëme. Lés 
fascîëulei^ XX à tXlll ont iîaru. 

Àncienneè grammaires fiéBrWl^Uèè. -^ M. lé t)^ Nestlé, à iftïîisîtègeÉfv 
a publié la plu^ ancienne gramthairé hébraïque rédigée' f^ai' iitf 
chrétien. Elle est de Confsfd Mlicàh, (Juî Fà écrite à Tijfbingùè' ëri 
1501 et îrriprimée S Strasb6\iré e^n iSOl. M. N. en k trôlîfé rin éiéiri'- 
plaire au British Muséum {Literatbl,^ n® 15-^^). 
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Midraseh Tanhuma. — M. S. Buber, de Lemberg, va publier une 
édition de cet ouvrage important [Literathl.^ n» iM6). 

Palestine illustrée, — M. Georg Ebers, le savant allemand qui, après 
avoir publié des travaux d'une baute valeur, a été obligé de renoncer 
aux recherches savantes, utilise la science qu'il a amassée en faisant 
d'excellentes publications populaires. La Palestine illustrée, qu'il va 
éditer, sera composée de 56 livraisons à 4 marc 50 pf. la livraison. 
Il paraîtra 4 à ^ livraisons par semaine. La première livraison (libr. 
E. Hallberger, Stuttgart et Leipzig) vient de paraître. Elle est consa- 
crée à Jérusalem et se compose de 46 p. in^P avec gravures sur bois 
dans le texte et une gravure hors texte. Le prospectus annonce une 
édition française et une édition anglaise. 

Accueil fait à la Revue. — Parmi les journaux qui ont bien voulu 
faire bon accueil à la Retrue des Études juives^ nous n'avons pas 
encore nommé (et c'est une omission que nous nous reprochons 
beaucoup), la Eevue de VEistoire des Religions. M. Maurice Vernes, 
l'excellent directeur de la Revue de VEistoire des Religions^ a été un 
des premiers à nous assurer de ses sympathies, et le jour môme où 
nous nous sommes organisés, nous avons reçu de lui un témoignage 
affectueux qui nous a profondément touchés. Nous lui adressons de 
nouveau, à lui et à la Revue qu'il dirige, nos meilleurs remerciements. 

Nous les adressons également à l'éminent professeur du Collège de 
France, M. Ad. Franck, qui, dans le Journal des Savants (avril 4884), a 
bien voulu consacrer à la Revue un article important par l'étendue et 
le savoir. Sans renoncer aux droits et aux devoirs de la critique, 
M. Ad. Franck nous a jugés avec une bienveillance dont nous lui 
sommes très reconnaissants. M. Franck est un des vétérans de la 
science juive en France, personne n'a oublié son livre sur la Gabbale 
ni d'autres études intéressantes qu'il a faites sur le Judaïsme. Son 
approbation est pour nous un précieux encouragement. 

Nous remercions également la Deutsche Litteraturzeitung^ Vlsraelie- 
iische Nieuwsdode et son directeur distingué, M. M. Roest, le Magazin^ 
VEistoriches Zeitung, le ifosè de Corfou. 

Rectification. — M. Schapira (non Schapir), qui a rapporté des ma- 
nuscrits du Yémen {Revue j II, p. 472), ne doit pas être confondu 
avec Fauteur de VEben Sappir. 

OUVRAGES OFFERTS A LA SOCIÉTÉ DES ÉTUDES JUIVES : 

Par l'auteur : Emile Soldi, Les Arts méconnus. Paris, Ern. Leroux. 
1884. — Par l'auteur : Benoît Vagquerib, Le livre sacré des Psaumes. 
Paris- Auteuil. 4884. — Par l'auteur : G. Sblikovitsch, Le Schéol des 
Eéàreux et le Sest des Egyptiens. Bar-le-Duc. 4881. (Extrait de l'Athé- 
née Oriental). — Par l'auteur : M. Weill, Le cimetière israélite de 
Tlemcen. Avignon, Séguin frères. 4884. — Par l'auteur : Michel A. 
Weill, La parole de Dieu, ou la chaire israélite ancienne et moderne. 
Paris, P. Œlendorfif. 4880. 
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LISTE DES MEMBRES NOPEADX DE U SOCIETE DES ETDDES JUIVES 

DEPUIS LE l^** MARS 4881 



Membre fondateur : 

Lévy-Crémieux, rue de Chàteaudun, 34. 

Membres perpétuels : 

Pènha (M. de la), rue de Tronchet, 15. 
Rothschild (le baron Adolphe de), rue de Monceau. 

Membres souscripteurs : 

AscoLi (Raflfaelo), corso Amedeo, 20, Livourne. 

Bernheim (Jacques), rue Lenôtre, 16, Rouen. 

Berr (Lucien), rue de Bondy, 66. 

Blum (Michel), pharmacien, Hayange, Lorraine. 

Chwolson (Daniel), conseiller d'État, professeur de langues orien- 
tales, rue Wassili-Ostrov, ligne des Rœdettes, 25, St-Pétersbourg. 

Commission (la) administrative de la communauté Israélite de Saint- 
Etienne. 

Consistoire (le) israélite de la circonscription de Bordeaux. 

Consistoire (le) israélite de la circonscription de Paris. — ^OO fr. 

Crémieux (Paul), avenue de Messine, 10. 

Ettinohausen (Henri), rue Rossiui, 8. — 30 fr. 

Georges (Paul), rue Baillif, 1. 

HiRSCH (Jules), rue de Trévise, 34. 

Kœnioswarter (Antoine), rue de la Chaussée-d'Antin, 60. 

Lambert (Abraham), avoué, rue Saint-Dizier, 1*7, Nancy. 

Landsberg (D** Moritz), rabbin, Wallstrasse, 10, Liegnitz. 

Lazard (Michel), avoué, Réthel. 

Lévy (Félix), négociant, Bordeaux. 

Lévy (Joseph), ingénieur civil des mines, boulevard Malesherbes, 66. 

Lévy (Salomon), ministre-officiant, Blamont. 

Lœwenfeld (D"" s.), Krausnickstrasse, 18, Berlin. 

Luge (Auguste-Siméon), archiviste aux Archives nationales, boulevard 
Saint-Michel, 95. 

Manuel (Eugène), inspecteur général, boulevard de la Madeleine, 17. 

PiNTUS (J.), place du Rivage, 1, Sedan. 

PoPERT (Adolphe), cité Trévise, 7. 

Reitlinger (Frédéric), avocat à la Cour d'appel, rue Meyerbeer, 4. 

Rhetms (Edmond), rue des Jeûneurs, 12. 

Rothschild (la baronne de) *, rue Laôtte, 19. — ISO fr. 

RozELAAR (Lé vie-Abraham), rue de Chàteaudun, 29. 

WoGUE (Lazare), grand-rabbin, professeur au séminaire israélite, rue 
de Rivoli, 12. 

^ Déjà portée sur la liste des membres fondateurs (t. Il, p. i}. 



Digitized by 



Google 



PROCFS-yEPAU^ DES SJSANÇ^S DU GOmMh 



SÉANCE DU 28 AVRIL 1881. 

Présidence de M, k pçiron Jan^& de Rothschild, 

M. le président propose de régler ]^ modo d» renouYellement des membres du 
Conseil. 

Il est décidé qu'un tirage au sort fixera la liste des membres sortants : il est 
entendu que les huit premiers noms tirés de l'urne seront ceux des membres sor- 
tant la première année et que l'Assemblée générale aura seulement sept membres 
à élire. 

Le Conseil, à Tunanimité, est ^'avis de f^ire courir Tannée financière de juillet à 
juillet et de fixer la date des futures assemblées générales au mois de novembre, épo- 
que où le trésorier pourra rendre compte de sa gestion. 

M. le président fait remarquer qu'en reculant celte fois à cette date Tépoque de la 
réunion de l'Assemblée, on pourra rendre cette réunion plus attrayante par des rap- 
ports intéressants sur les travaux passés et futurs de la Société et même par une lec- 
ture d'un travail préparé par un membre du Comité. 

La réunion de l'Assemblée générale est fixée au mois de novembre 1S8I et il est 
convenu qu'il y aura des rapports et, s'il y a lieu, une lecture. 

L'ordre du jour appelle la discussion de la proposition, présentée par I4. Loeb au 
Comité de Publication, de publier un volume de Variétés destiné au grand public que 
n'intéresse pas assez la Revue trop scientifique et qui constitue une notable partie 
des souscripteurs de la Société. 

M. Darmesteter appuie cette proposition. Il s'agirait de publier des nouvelles d'un 
caractère assez scientifique, qui surtoat pussent être lues avec agrément. Ce volume 
de 300 à 400 pages serait donné aux membres do la Société et pourrait être mis en 
vente. 

Le Conseil autorise le Comité de Pi^bUcation à préparer les éléments d'un volume 
de Variétés. 

Il est procédé ensuite au tirage au sort de l'ordre dans lequel les i]aem|>res 4^ 
Conseil seront soumis au renouvellement. 



re SÉRIE *. 


2« SÉRIE*. 


3® SÉRIE*. 


MM. 


MM. 


MM. 


1 Astruc. 


1 T\, Beinacb. 


1 J. Derenbourg. 


2 Zadoc Eahn. 


2 j. de flotb9c}^i)4. 


2 M^yer. 


3 Isidor. 


3 A. Darmesteter. 


3 Halévy. 


4 H. Derenbourg. 


4 Àb. Caben. ' 


4 Leven. 


5 Erlanger. 


5 Netter. 


5 Trénel. 


6 Àlbert-Lévy. 


6 S. Marx. 


6 Henry Aron. 


7 Straus. 


7 I. Loeb. 


7 Schwab. 


8 Ephraïm. 








Les Secrétaires, H. 


Derenbourg, A. Éphraïm 


^ Membres qui sortiroi^ 


en Tannée 1881. 




î — — 


— 1882. 




3 — — 


— 1883. 




Le gérant responsable, 






Israël Lévi. 
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